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Traité  fur  leur  Origine,  leursGuerres, 

leurs  Alliances , & leur  Gouvernement. 

PAR 

Ig  R AK  ON  d’AtT  Tieffhithalt  Avoïer  de 
la  Faille  ^ République  de  Fribourg  ^ ^ Coni^ 
mandant  Général  du  Militaire, 

Tome  P R E M,  l E R. 


A FRIBOURG  en  SUISSE, 


— 

Chez  Henri  Ignace  Nicomede  HAUTXji 
Imprimeur  de  la  Ville, 

MDCCXLIX. 
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Euoc , qui  liront  le  TU 
tre  de  cet  Ouvrage^ 
ni  accuseront  peut  êtr& 
de  témérité  £o[er  eiw 
treprenâre  THiftoirer 
^des  Suifles  , ^ de 
P avoir  puifée  dans  det 
tems  'fi  reculés.  Je^ 
ne  prétests  p^u  Pafranclnr  de  la  cetifure  eji  ufi 
fiécle  fi  éclairé  , ^ fur  une  matière , qui  a déjà 
été  traitée  par  tant  d Jluteurs.  Je  me  connoû 
trop  pour  avoir  cette  vanité.  Je  liignore  pas 
les  qualités,  ^ les  talens , que  P on  demande  d’un 
Hijîorien , ni  les  régies  de  PHiftoire , qtion  a 
Vendue  fi  difficile  par  la  nndtitude  des  préceptes,' 

" ^ quand  on  les  auroit  toutes , nul  eji  Prophète 
dofis  fa  .Patrie. 


Je  si  arrête  ici  le  LePleur , qtie  pour  hie 

^ ' dire, 
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qM  je  me  fuis  engagé  à ce.dejfeîn  autant: 

far  inclmationy  qtie  pour  mon  utilité  particulière j 
Dés  ma  jmiejfe  fat  été  hicliné  a apprendre  P Hi^ 
.'fioire  de  mon  Pais.  Je  P ai  trouvée  mëe 

part  en  'Langue  Françoife  y fai  crû  , ; que  h 
Bien  Me  nôtre ’Répiéliqne  la  défiroit  néanmoins 
en  cette  Langue  pour  la  facilité,  qu'elle  donne  à 
^OJ  Magipats  de  là  fçqvoir  à ptd  préféra- 
llemeîit  à tate  Hijloire  étrangère , qui  éfl  de 
moindre  conféquejîce  pour  nous , & qui  ne  peut 
nom  fervir'^  dans  nos  affaires  intérieures  , qttlà 
nous  apprendre  à nous  défendre  conti-e  les  fur^ 
^ifes  du  Ratio  Status.-  J ai  cherché  mon 

utilité  propre,  après  avoir  en  plufteiirs  occa- 
fions  connu  la  néceffité  d'être  au  fait  ^de  tout 
ce  qui  peut  concerner  le  Corps  ..Helvétique , 
confideré,  qu'il  convient  non  feulement  à un  hom- 
me en  place  , mais,  encore  à chaque  membre  de 
P Etat  de  fçavoir',  ce  qu'ont  fait  nos  lüupes^ 
Ancêtres  , de  quelle  manière  ils  fe  font  gouver- 
nés, & comment  ils  ont  confervés  h prétieufe^ 
Liberté , qu'ils  ont  achetée  par  P éffufion  de  tant 

de  fang. 

Mais  afin  de  ne  me  pas  expofer  a^effmef 
k reproche,  qu'on  a fait  à Hérodote  ^ â d'au- 
tres Hifioriens  Grecs  ; Quid  noh  Grsècialnen-. 
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^ax  audet  in  Hiftoria.  Je  me  fuis  attaché  aka 

Auteurs , qui  pouvoiejtt  me  donner  une  vraie  con~ 

voijfance  de  rHiJiùire  de  ma  Patrie  9 ^ à'  ceux  i 

■qui  m^ étaient  nécejfab'es  pour  lier  les  faits  de  nos 

V nfins  avec  ceux  des  -ndtres , qui  en  font  infépa^ 

râbles.  Si  je  me  fuis  laijfé  aller  à beaucoup  de 

digrejfions , ce  fia  été  , que  pour  rendre  l\Hi^ 

foire  plus  complette  ^ ^ pour  ne  la  pas  laijfer  laiu 

guh-  dans  les  Epoques  , oU  tes  traits  ne  ni  ont 

pas  parus  déplacés:  Outre  que  fai  crU , qilîl 

était  mceffaire  de  trouver  dans  l’Hiftoire  des 

Suiffes  5 ce  qui  s'*ejipajfé , chez  nos  F'oifins , puifqus 

ces  faits  fervent  à faire  cofuioître,  ce  qui  a lié  la  Suif- 

fe  avec  les  autres  Pats.  ’ ^ 

' • * ' ' > 

J ai  dabord  fuivi  le  pim  de  Simler,  qid 

fuivant  ma  penfée  a le  pim  app'ofondi  nôtre 

flijloire.  On  nia  enfuite  confeillé  les  deux 

. Stetder  vieux  ^ nouveau  $ mais  ceux  là  m 

tne  fuffifant  pas  , .fcù  choifi  Ægidius  Tfchui- 

di,  qui  traite  , fans  contredit , cette  matière 

plus  amplement,  ^ avec  pim  de  Cr  analogie  ÿ malf 

avec  peu  de  liaifon.  Les  autres  Auteurs  font 

iiommés  dans  le  cours  de  lottvrage,  ' Ceux , quf 

prendront  la  patience  de  le  lire  , les  trouxuronû 

. marqués.  Enfin  beaucoup  de  inajmfcrits  confen^ 

' )(  ^ sbùfq- 

< • , * I 
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]d(tns  Us  Fnmilles  , dans  PArchive^  de 
S^hanceUeirie. 

j!ai  laijfé  ce  que  fai  trouvé  fait  fans  le 
'changer , avouant  très  naturellement  , qtu  mV-* 
tant  pas  sié  François  , je  ne  fçaurois  pojfeder  les 
avantages , que  cette  Langue  procure  , qui  font 
U tour  élégant  des  phrafes , la  précijîon  ^ la  neU 
teté  du  fiile , le  choix  des  exprejjlons , ^ la  pu^ 
reté  de  la  Langue.  Cet  aveu  Jtncere  mérité , ce 
me  fetnble  , qiCon  pardonne  à ma  plume..  Oefi 
une  confolation  pour  moi  y ^ la  foi  des  Auteurs 
fur  laquelle  f écris  , eji  la  jujîijication  de  mon  ou^ 
•vrage.  J‘  ne  me  fuis  donc  point  avifé  de  vou-- 
tûir  toucher  aux  exprejjlons  i je  les  ai  rejje&ées 
au  pthit  , que  je  les  ai  rendues  , telles  qu'eller 
■ font  dans  lèicrs  Atiteurs.  J'ai  traduit  aijjl  jic~ 
fie  9 qu'd  m'a  été  pojjîble  i au  moins  je  ne  me  fuis 
jamais  éloigné  du  fens , que  fai  fuivi  avec  fidélité^ 
tomme  ton  pourra  ttn  convaincre  en  confultaiit 
Les  Originaux  , que  fai  cités.  ' 

Je  me  flatte  , que  les  Gens  de  bien  , ^ 
fur  tout  mes  Compatriotes  me  fçauront  bon  gré 
de  la  peine  , que  fai  tâché  de  prendre  pour  leur 
^'éfenter  l’Helvétie  telle , qu'elle  a étée  > ^ telle  y 
qu'elle  eji  aujourd'hui.  Je  liai  rien  oublié  pour 
Hjfcmbléy  toits  lés  faits  épars  dUns  les  Auteurs 
' : ' Suiffes. 

D»  t^-_byGc  jlc 
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SiùJJes,  affin  en  former  m Corps  complet  '.  Je" 
ks  ai  mis  dans  leur  tems,  ^ dans  leur  jour  y cé 
qui  a coupé  quelques  fois  le  fil  de  la  yicaration  f 
parce  que  la  Suijfe  étant  fous  dijféreyis  Prmees 
ojt  différens  Gouvememens  » il  a fallu  cejjer  d'un  ■ 

£vté  pour  reprendre  de  Poutre  , ajm  de  ne  pat  ' 
confondre  les  Epoques  y ^ rendre  Poteurage  plus 
€orre&  , ce  qui  f eût,  que  la  liaifon  tPeJi  pas  par- 
faite  fur  tout  dans  le  premier  Tome.  J'ai  par-  * 

\ /»  des  Fatnilles  à mefure , que  PHiJloire  rden  a 

préfenté  Poccafion  , ^ qtP  elles  ont  eU  part  attso 
ivénémens  Helvétiques  : plujieurs  dont  pas  jugé  à 
p'opos  de  me  fournir  des  monoires  à ce  fujet  $ ' 
doit  fai  conclu  , qip elles  ne  fe  foucioient  pas , que 
foi  fijfe  mention:  Il  y en  a cependant  ajjes  pour" 
convaincre  nos  Envieux  , ^nos  Ennemis  de  les' 
faujfeté  de  leurs  idées  y lorf qu'ils  difent , que  ms' 
Ancêtres  après  avoir  majfacré,  ou  chajfé  toute  les 
dfohlejfe , ont  formé  lai  Etat , oU  chacun  ejl  maî- 
tre , ^ que  les  Gentils-fjommes  en  font'  exclus , n'y 
étant  emeum  dijférence  entre  le  Noble  ^ le  Ro- 
tnrier.  Ce  qui  certainement  eji  une  pure  calant-' 
file  ÿ car  quant  aux  AUiauces  , qmhque  qiélques  ' 
Cantons  aient  été  fujet  s de  la  JHaifon  d'Autri- 
che y néantmins  il  eJl  certain  , que  la  plùparù 
oint  été  libres  , ^ que  par  une  jttfe  ' confiqience  " 

' ' ^ K* 
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ils  mit  pu  légitimement  contraBer  Alliance  entre, 
eux , ^ avec  P Etrange}',  Ces  Cantons  , qui^ 

ohéijfoient  à la  Maifon  d'Autriche  , étoie)it  fujets, 
fous  certaines  conditions  , ^ avoient  des  pi'ivilé-^-^ 
ges , qiii  les  mettaient  en  parallèle  avec  les  Villes, 
eP Empire  i mais  parce  que  les  Gouverneurs  , les, 
Intendans , ou  les  Ballifs  les  en  prhoient  tira--^ 
fiiquement , ^ les  moléf  oient  à toute  outrance , ils  ^ 
furent  contraints  de  recourir  h des  retnédes  vio-, 
iens  pour^e  les  conferver,  Cependant'‘e}i  leurs 
premières , ^ plus  anciénnes  Alliâmes , ils  excep- 
tent les  droits  de  la  Alaifon  d'Autriche , ^ p^‘0- 
tnettent  de  s'acquiter  à fou  égard  de  tous  les  de* 
voir  s que  les  loix  peuvertt  à jujle  titre  exiger  d'eux, 
JUais  comme  les  Dius  confultoient  moins  la  drou 
turc  ^ Péquité  , que  leur  pajjîon  , ^ qiiils  ne 
cherchaient  qu'à  accabler , ^ à réduire  nos  An- 
cêtres fous  une  obéijfctnce  aveigle , il  iCeJi  pas  éton- 
fumt , qu'ils  fe  foiertt  fervis  de  la  voie  des  armes ^ 
pour  fe  mettre  en  liberté.  Les  conditions  des  Al^ 
liances  ne  contiennent  rien  de  féditieux  , IL  n'y ^ 
a pas  un  feul  trait  d'injujlicep  ^ Ton  peut  dire^, 
qu! elles  font  fotidées  fur  la  raifo}%  même,  lit  ^ 
plus  exaBe  équitéf  Atiffi  les  Empereurs  liont  ils  ^ 
fait  (marne  dijjîailté  de  les  approuve}',  ^ de  les,^ 

YOfjficri  ils  ont  même  ajouté  à ces  Alliances  des, 
’*■'  ! r privilèges  ' ' 

X - 
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pyhilégès  nouveaux , ^ des  immunités  i dont  les 
Siàjfes  ne  joüijfoient  pas  auparavant, 

Qtiant  aux  Gentils-hommes , tant  s^enfaxit, 
^le  Pom  ceux  de  Suijfe  en  aiant  été  chajfés , au 
contraire  , il  y en  a dans  tous  les  Cantons , ^ 
dans  plujieurs  Villes  , où  ils  ont  des  Tribus  à 
part  J ^ des  préh'Ogatives  dijiinguées.  Il  eji 
vrai , qu'on  a ruiné  plufieur s châteaux  ^ ^ qiCmte 
grande  partie  de  la  Nohlejfe  Suijfe  a été  chajfée 
mais  les  Helvétiens  liont  pas  tout  fait  , ^ ce 
font  les  Enfans  cH  Albert  premier , qui  pour  ven- 
ger la  mort  de  leur  Pei'e  , ont  fait  le  plus  grand 
maffacre^  ^ le  plus  grand  mal.  Qtielques  Mai- 
fous  font  éteintes  , ^ d'autres  fe  font  tra}îjpla7i- 
tées  i ainjt  doit-on  être  furpris  de  fie  voir  plus  en 
Suijfe  cette  quantité  de  Noblejfe , qiCil  y avoif 
lorfque  PHelvétie  rPétoit  pas  République?  On 
a détruit  beaucoup  de  châteaux  forts  en  Suîjfe 
par  la  raifon  , qiPils  étoient  habités  par  de  petits 
Tirahs  , qui  infejîoient  la  • fécurité  publique  ; ^ 
qui  étoient  plutôt  des  Brigands  , que  de  vrais 
GentilsÀmnmes.  Ceux  , qui  ont  honoré  leur- 
naijfoîice  , ^ qtù  Phonorent  encore , font  éJH-  * 
ntés  , ^ joüijfent  de  leurs  droits  , privilèges  f ■ 
& franchifes»  ' - 
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■ La  différeyice  du  Gouvernement  dans  les  Ca\w 
ions  n' altère  en  rien  celui  du  Corps  Helvétique' 
en  général  } chaque  Etat  fe  régit  par  [es  propres 
loix,  ^ ptiife  dans  fou  propre  fond.  Nos 
cêtres  mamnotns  ont  dijpofé  le  tout  avec  tant  de 
pYiideiKC  ^ de  dextérité , qtüon  ne  fçauroit  riett 
déjirei'  de  ce , qui  eji  requis  ou  pour  repoujfer  Çett-^ 
noni , ou  pour  faire  goûter  aux  fujets  les  fruits 
Jtun  doux  répos  , ^ diune  paix  confiante.  Ils 
ont  même  pourvu  à ce  que  le  JUagiJlrat  aînhi~  ' 
fieux  ne  put  parvenir  à troubler  cette  tranquiüi-^ 
té  , ^ cette  fureté  publique  , qui  a toujours  fait 
runique  objet  de  leur  attention.  Cet  ejprit  ejl  Jt' 
général  dans  tom  les  Cantons , que  depuis  la  pre-^ 
rniére  Alliance  'ou  Confédéi‘ation  Helvétique,  on 
'lia  jamais  vU  une  révolution  'de  leur  part,  qui' 
ait  porté  coup  au  bon  ordre  , ^ à la  plus  exaUe 
police.  Ou  fi  elle  a attaqué  en  quelque  choje  cettt 
belle  Hm’monie  , on  y a dabord  appliqué  les  ' 
médes  , qui  ont  arrêté  le  mal  dans  fa  fource. 

. Il  ferait  difficile  de  dormer  une  idée  jufle  des  • 
tmurs^des  Suiffes  : leur  pofition  efi  fi  différente  y* 
qjCelle  prend  fon  influence  pour  les  mæm's  des  pais,  \ 
qui  font  dans  fou  'voifmage, , Les  Cantons , qui 
font  fi'ontiere  de  France , ont  conmtoiéinent  le}, 
emr^  I ejprit,  & les  inclf finitions  Françoifes  ÿ les 
it-  y * Cantons  " 
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Cmitons  voifms  de  V AUema^ie  en  ont  tes  façons 
^ les  manières.  Vinte)‘èt  de  la  Réligion  par- 
tage en  Snijfe  celui  des  Princes.  Dieu  veiiillè , qiCîl 
ne  dhife  pas  le  notre  , ce  qui  paroit  à a'aindr  'e 
depuis  Cannée  iyi2.  par  le  peu  (C  apparence  ^ qu'il 
y a de  voir  reojmir  un  de  ces  Helvétiens , qui  ait 
'ajfés  de  vertu  pour  metU'e  la  main  au  grand  ou- 
•urage  de  la  réunion  en  fai  font  rejîituer  le  Patri- 
nioine  , cpéon  garde  contre  Cejprit  de  la  Confédé- 
ration Helvétique,  qui  a toujours  été  /^'Cliiquè 
fuum.  Au  rejie  le  Peuple  en  Suijfe  (à  parler  en 
général)  eji  courtois , bumam , ^ d'une  Politejfe  ' 
égale  à celle  des  autres  Nations.  Qiioique  né^  dmù 
le  pais,  dont  je  parle , je  ne  craindrai  pas  de  di- 
re , qu'il  y a des  endroits  en  Suijfe,  où  en  fait  dé- 
ducation  , d'afabilité , de  cotirtoifie , on  ne  le  cè- 
de en  rien  aux  pais  , que  fai  parcouni  dans  mes 
volages  de  France  , â' Alleryiagne  , ^ d'Italie. 

La  raifon  en  eji  toute  naturelle.  La  vie  aifée  ^ 
commode  de  nos  Bourgeois  ^ même  de  nos  Pai- 
fans  jointe  aux  voiages , qu'ils  font  en  France 
ailleurs  , en  fo7it  la  véritable  caufe  } comme  ils 
ont  puifé  djez  les  Etrangers  , ce  qu'ils  ont  de 
nieilleur  , ils  ne  manquent  pas  à leur  retour  de  le 
çommtonquer  par  me  hettreufe  infuence  à leurs 
'Compatriotes.  ^ ■ 

U 
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Za  vie  eji  douce  en  Suijfe  fur  tout  pour  h 
Îahoîireur  , qui  n'ejl  tenu  qu'à  la  ailture  de  fet 
terres.  Il  ne  connoit  m tailles  , ni  impôts  , sd 
capitation.  . Il  ne  fçait  pas , ce  que  c'êjl , (pie  /o- 
gementy(pie  four  âge,  que  yoittire  extraordinaire  i 
il  fe  couche  au  foleil  couchant  s'il  veut , ^ fe  leva 
au  levant  fans  crainte  , ^ fayis  inquiétude , ijue 
du  foin  de  fa  famille  , ^ de  fon  bétail.  L'hom- 
me  de  condition  y eji  trop  borné  : une  vie  unie  le 
viême  au  tomhecm.  S*i{  a le  fect'et  de  fe  garant 
tir  du  fafte  de  I ambition  ^ de  tej}rit  de  Répu- 
blique il  n'eft  fujet  à aucune  de  ces  vicîjjhtides 
\umaim,  cpCon  éprouve  fi  fouvent  ailleurs. 

n • 

Un  homme,  qui  aime  la  médiocrité,  fer  if 
de  la  pompe  des  chofes  fiiperfltœs. 

Aurcam  quifquis  mediocritacem 
Diligit  9 tutus  caret  abfoleti  > 
Sordibus  teéli , caret  invidcnda, 

Sobriusaula.  Horat.carm.ioJ.Z* 

• • • • 
Il  n'efi  point  de  félicité , qui  puiffe^  égaler 

celle,  dont  jouit  un  homme,  qui  vit  content,  ^ 
fat üf ait  du  peu  de  bien,  yu'il  a reçu  de  la  for- 

fWie,  ^ qui  fe  rejoUit  de  fa  condition,  fans  que 

! fo)t 

- . « 

4 . ^ ' I 
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Jon  mne  foît  agitée  'd" aucun  défir,  vi  d aucune 
foif  pour  les  biens , ni  pour  les  grandeurs  de  la 
T nrre  , ^ qui  peut  dire  : 

e 

Stet  quicunque  volet  potens. 

' Aulæ  culmine  lubrico 
Me  dulcis  faturet  quies^  , 

; _ Obfcuro  pofitus  loco 
Leni  perfruar  otio , ' 

Nulla  nota  quiritibus 
Ætas  per  tacitum  fluat. 

Sic  cum  tranfiériht  mei  > 
Nullo  cum  ftrepitu  dies 
Plebcius  moriar  fenex, 

Illi  mors  gravis  incubât. 

Qui  notus  nimis  omnibus, 
Ignotus'  moritur  fibû  ’ 

Enfin  , ên‘e  faint , dit  Amelot  de  la  Honjfaie^ 

Au  rejle  quelque  foin  , que  f aie  pris  pour  me 
hien  acquiter  du  dejfein , que  fai  de  rendre  fer^ 
uice  à ma  Patrie  par  cet  Ouvrage  f le  fnjet , que 

fai  traité , ejl  ajfez  vafey  pour  occuper  ceux, 

qui 
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qtâ  votiâront  encore  fy  appliquer  ap'ès  mot^ 
TT  mitant  pim , que  mon  Ouvrage  rC  étant , qjCun 
rajfemblage  des  faits  dijpetfés  dans  les  Auteurs^ 
^ les  manufcrits  , on  pourra  comme  fai  fais  y 
ajouter  ceux , qui  lïiont  échappés  ^ mieux  fai- 
re. Je  p'ie  le  Le&eur  Savoir  la  bonté  de  m'a- 
ve}tb’  des  fautes , qu'il  remarquera  dans  mon 
Hijloire , ji  lui  en  aurai  une  véritable  obliga- 
tion. Iniquum  enini  eil,  ut  quifque  de  aliis 
judicare  velit,  & judicari  de  îe  nolit. 
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HISTOIRE 

Des  Helvètiens  aujourd’hui  connus 
Sous  le  Nom  de  Suifles. 

TOME  PREMIEK 

Livre  L ! 

Ntre  les  Gouveriiemens , 
& les  Etats  libres , qui 
n’adoptent  point  Tunité 
dePuiflance,  après  Ve- 
nife,  le  Corps  Helvéti- 
que eft  cenfé  le  premier. 
Les  trois  Cantons  Uri, 
Schweitz,  &Ünderwal- 
den  en  fondant  entre  Eux  la  première  Al- 
, liance  en  l’année  131^.  domiérent  dés  lors  à 
ce  T raité  le  nom  de  Confédération  Helvétique. 
Ceft  en  cette  qualité , qu’il  fait  expedier  fes 
• Decrets , & qu’il  traite  avec  les  autres  Souve- 
. rains  de  l’Europe. 

"Tçme  I.  A Le 
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4 Histoire 

Le  Corps  Helvétique  eft  divifé  en  trois 
Parties.  Les XIIL  Cantons,  leurs  Alliés,  & ’ 
les  Balliages  ultramontains  conconiitans.  Les  • 
Cantons  font  Zurich , Berne,  Lucerne , Uri, 
Schweitz , Under walden , Zug , Glarus,  Bâle , 
Fribourg,  Soleure,  Schaffhaufen,  &Appenzel. 

Les  Alliés  font  les  Grifons , l’Abbé  & la  ville  ' 
de  Saint  Gai , l’Evêque  & le  Pais  de  Valais , 
les  Villes  de Mülhamen  & de  Bienne,  aux-' 
quelles  on  joint  la  République  de  Genève, 
l^vêché  de  Bâle , & le  Comte  de  Neufchâtel , ' 
parceque  ces  Souverains  font  alliés  avec  les 
uns , ou  avec  les  autres  des  Cantons. 

Les  Balliages  ultramontains  & communs 
font  la  Thurgovie , le  Comté  de  Baden , le 
Rhinthal , Sargans , les  Balliages  libres , Lu- 
gan,  Luggarus,  Mendris&  IVieinthal.  “ 

Les  Villes , à celle  de  Zug  prés , ont  le  gou- 
vernement ariftocratique  : Les  Lânder,  vulgai- 
rement dits , les  petits  Cantons , leDémocra-  . 
tique.  Les  Chefs  à Zurich , Bâle,  & Schafl^ 
haufen font  les  Bourguemaîtres  : ABeme,‘ Lu- 
cerne , Fribourg  & Soleure  les  Avoiers  : A 
Uri , Schweitz , ünderwalden , Zug,  Glarus,  . 
& Appenzel  les  Landammans. 

Les  Cantons  Arillocratiques  font  gouvernés 
par  deux  cents  Magiftrats  divifés  en  plufîeurs 
Tribunaux,  qui  compofent  l’Etat,  & font 
nommés  les  Deux  cens , quoique  tous  les  Can- 
tons n’aient  pas  ce  nombre  complet  LeCon- 
feil  des  vingt  quatre,  eft  le.Tribunal  ordimirc  , 

par 


Digitized  by  Goo 


( 

DES  Suisses.' 

par  devant  lequel  fe  ju^nt  les  caufes  civiles  V 
criminelles , provifionelles , & gratiables. 

. Les  Deux  cens  jugent , & traittent  fouve- 
jrainement  toutes  les  matières,  & tous  les  cas; 
<^ui  appartiennent  à la  Souveraineté. 

. * Les  Cantons  Démocratiques  font  gouver- 
nés par  le  peuple  : quoiqu’ils  aient  établi  un 
•Confcil  de  vingt  quatre,  la  difcuflîon  des  af- 
feires  un  peu  graves  eft  néanmoins  portée  par 
devant  la  Communauté , qui  s’aifemble  .ordi- 
nairement au  commencement  du  mois  de  Mai 
dans  une  grande  plaine , qui  contient  tout  le 
Peuple  habile  au  Gouvernement.  Ils  appel-  ^ 
lent  ce  Souverain.  Les  Etats , 6u  Landsgmein. 

Le  Corps  Helvétique  n’ell  pas  renfermé  en- 
iiérement  dans  les  limites , <jue  Jules  Céfar  lui 
donne  dans  fes  Commentaires.  [Indique  lod 
'naturà  Helvetii  contmentur  mià  ex  parte  fumme 
Bi^eno  latijjhno  atque  altijjimo , qtii  agrmt  Helve^ 
éicurn  à Germanis  dividit  , altéra  ex  parte  monte 
-Jura  altijjimo  , qui  inter  Sequanos  , ^ Helve* 
tios  , tertià  Lacu  Lemano  ^ flwnine  Riiodam  ', 
qui  Provmciam  nojbram  ab  Helvetiü  dividit, 

Bâle  eft  dans  le  Pais  des  Rauraques , ou  Al- 
lace  , Schaffhaufen  au  delà  du  Rliin  dans  la 
• '5uabe.  < Une  partie  du  Pais  de  Glarus  dans  les 
Grifons , & une  partie  de  celui  d’Uri  en  Italie. 
Des  Alliés  il  n’y  a que  Saint  Gai  & Bienne , qui 
•fe  trouvent  renfermés  dans  les  limites  dont  par- 
ie Céfar.  Les  Grifons  fcîîit  dans  la  Rhétie  ; lé 
Pîü§  de  VaUis  eft  dans  le  Sédunois  ; Mülhaui. 

. . * k ^ feu 
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4 'Histoire-': 
fen  en  haute  Alface  dans  le  Suntgau  : le  Rhein-  Jtl 
thaï  & Sargans  dans  la  Rhétie  : Lugano , Lug^  lÿ 
.garus , Mendris , & Meinthal  dans  la  Lépon-  eut 
tie , auffi  bien  que  Bellinzona.  D’un  côté  la 
Ville  de  Conftance  eil  fortie  des  anciennes  li-  k 
.mites  ; celle  de  Genève  en  échange  y eft  ren-  ' 
trée  de  l’autre  ; de  manière , que  le  Corps  Heb-  la , 
.vétique  aujourd’hui  affronte  du  côté  du  Sepi-  il 
•tentrion  à l’Allemagne , particuliérement  au  Sai 
Brifgau , Klégau  , & à la  Suabe  : du  côté  du  k 
Couchant  à la  France  , particuliérement  à la  pai 
Franche  Comté,  laBreffe,  & la  Savoie  : du  for 
. .côté  du  Midi  à l’Italie , Darticpliérement  à la  ftr 
Seigneurie  de  Venife,  & au  Duché  de  Milan  ^ d i 
.du  côté  de  l’Orient  encore  à l’Allemagne , par-  fiai 
ticuliérement  au.Tirol,  & à une  partie  de  la  àn 
Suabe  vers  le  Comté  de  Montfort.  • fîr 

, Tous  le  Cantons  n’ontpas  le  même  Droit,  ni  on 
.autant  de  jurifdicfion  les  uns  que  les  autres  fur  or 
’ JesBalliages  coihuns  : c’eft  fuivant  le  teins, qu’ils  -k 
^’en  font  rendus  lesMaîtres,ou  que  chaqueCan-  lac 
ton  eft  entré  dans  l’Alliance  Helvétique.  . ici 
La  Turgovie  n’eft  foumife , qu’aux  huit  ! 
Anciens  Cantons , Berne  y aiant  été  reçu  par  la  »ei 
Paix  conclue  à Arau  en  1712.  Fribourg  & in 
Soleure  n’ont  part , fans  dérogation  néanmoins  lé 
à la  Paix  de  1499.  qu’au  criminel,  encore  les  '5 
autres  leur  conteftent-ils  ce  droit  ; au  moinis  ot 
leur  ] pfu  l'ent-ils  une  partie  du  Provenant  con-  k 
tre  les  T "i^és  deis^^.&i^^8.  par.lefquels 
Jes  huit  L .-.L,tons  ne  fe  font  référvé , que  l’ulàge  3 
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de  la  loi  pénale  contre  ceux,  qui  arment  à l’In^I 
fçù  du  Souverain.  Ce  beau  & riche  païs  fut, 
engagé  à la  ville  de  Conilance;  enfuite  cédé  aux 
dix  Cantons  par  le  Concordat  qui  fç  fît  après, 
la^erre  deSuabe, 

Le  Comté  de  Baden  & les  Balfiages  libres  dès 
la  guerre  de  17 1 2,  ne  dépendent  plus , que  de 
Zurich,  Berne  & Glarus,  le  Rheinthal,  &' 
Sargans  font  encore  fous  la  Domination  des. 
huit  Cantons  ; Berne  y aiant  été  alfoçié  à la 
paix  d’Arau.  Les  Balliaajes  au  delà  des  Alpes 

font  fournis  aux  douze;  celui  d’Appenzel  pour, 
être  arrivé  trop  tard  en  elt  exclu,  Les  Cantons, 
d’üri,  Schweitz,  & Underwalden  envoient  un 
BallifàBellinzone,  &'font  les  Maîtres  de  ce 
feineux  palfage.  Les  4.  Balliages  de  Morat,; 
Çrandfon,  Schwarzenbourg , & Rcliallens 
font  gouvernés  alternativernent  par  les  Can-, 
tons  de  Berne  & de  Fribourg , qui  y envoient 
chacun  à fon  tour  un  Ballif.  Gaftal  & Ultz-. 
nach  font  gouvernés  par  les  Cantons  de. 
Schweitz  &deGlarus^ 

Si  l’on  demande,  qu^ellc  eft  la  forme  du  gou-. 
Yernementpréfent  des  Helvétiens,  on  répond, 
qu’il  n’y  en  a point  de  générale , parçeque  cette 
Répubhque  elt  un  Compofé  dç  différentes  vil-, 
les,  dont  çhaquneçfl;  Souveraine  çhç'^  elle,&  a fa 
forme  particulière  de  gouvernement,  différente 
de  celle  des  autres  villes.  Les  Cantons  s’affeniT-. 
blent  régulièrement,  &prdinaii*ement  m^e  fois, 

1 année  vers  la  St.  Jean  , pu  à Frauentèlden  op 
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à Baden , & la  Diétte  commence  le  Dimanche 
après  le  Jour  de  la  St.  Pierre  & St.  Paul.  Le 
Canton  de  Zurich  eft  celui  oui  convoque  les 
autres.'  On  traitte  dans  ces  Diéttes  des  affai- 
res qui  regardent  les  Cantons  en  général,  com- 
me les  alliances , la  paix  & là  guerre , les  Am- 
baffades , & les  inllructions , qu’on  leur  donne, 
l’audiance  qu’on  donne  aux  AmbafTadeurs  des 
Puiffances  Etrangères , à celle  de  France  prés , 
qui  fe  légalife  à Soleure  à chaque  changement 
d’Ambaffadeur  ; les  comptes , qu’on  rend  des 
' revenus  des  Balliages  communs , & autres  af- 
faires de  Police,  qui  interreffentje  Corps  Hel- 
vétique en  général.  Selon  l’exigence  clés  cas , 
ou  fuivant  qu’un  Canton  le  demande , on  tient 
auffi  des  Diéttes  extraordinaires.  Quoique 
chaque  Canton  envoie  deux  Députés  aux 
Diéttes  , ils  n’ont  cependant  qu’un  fuffr^e , 
celui  du  fécond  ordre  ne  s’éloi^ant  jamais  du 
fentiment  du  premier , qui  eft  chargé  d’ouvrir 
Pinftrudion,  qu’ils  ont  tous  les  deux  de  leur 
Souverain.  Les  Cantons  Catholiques  aufli 
bien  que  les  Proteftants , ont  aufli  leurs  con- 
férences particulières , & préliminaires.  Les 
Catholiques  les  tiennent  à Lucerne  ou  à Zug  » 
& les  Proteftants  à Arau. 

- L’Helvétie  joüit  généralement  d’un  air  pur , 
leger  &fortfain,  quoique  froid  dans  les  quar- 
tiers méridionaux.  Le  païs  généralement  par- 
lant , eft  très  fertile  en  bleds , en  pâturages,  en 
vin  & en  fruits.  L’on  y nourrit  un  nombre 
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prodigieux  de  vaches  & de  bœufs , & les  fro- 
mages qu’on  fait  font  connus  de  toute  l’Euro- 
pe. n y a des  quartiers  où  l’on  entretient  des 
haras , a’où  l’on  tire  d’excellens  chevaux.  Le 
Comté  de  Gruieres  au  Canton  de  Fribourg  a 
des  montagnes  qui  fourniffent  au  bétail  des  pâ- 
turages gras  & abondans  pendant  cinq  mois 
de  l’année,  & où  l’on  frit  des  fromages,  qui 
feuls  peuvent  foùtenir  le  paffage  de  la  Ligne  ; 
il  y en  a d’autres  qui  font  couvertes  de  neige$ 
& de  glaces  éternelles.  Les  Montagnes  de 
Suiffe  renferment  fans  doute  des  mines  fort  ri- 
ches , puifque  le  Rhin,  l’Aar,  l’Einmen&c. 
charrient  du  fable  d’or.  On  y trouve  aufli  des 
mines  de  Fer  & de  plomb  , de  Souffre , d’eau 
falée , & de  Criftal  de  Roche , avec  toutes  for- 
tes de  bains  chauds  & froids , qui  joints  à plu- 
fieurs  fources  d’eaux  minérales  font  d’un  ^and 
fecours  aux  naturels  du  païs  comme  aux  âran-' 
gers.  Le  grand  nombre  de  rivières  & de  lacs 
qui  font  en  Suiffe  eft  très  avantageux  à ce  païs , 
{oit  pour  la  quantité  de  bons  poiffons  qu’ils 
produifrnt , loit  pour  le  tranfport  des  mar-‘ 
chandifes , & la  Commodité  du  Commerce. 
Ce  qu’il  y a de  remarquable,  c’eft  que  l’on 
trouve  des  Lacs  fur  les  fommets  de  diverfes 
montagnes,  Les  cerfs,  les  oui's,  les  frngliers, 
les  chamois , les  chevreuils , les  bouquetains , ’ 
les  frifrns , les  gelinottes , les  perdrix , les  bé- 
caffes , les  outardes , & toute  forte  de  gibier , 
procurent  aux  chaffeurs  le  plus  agréable  & le 
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plus  utile  diyertiffemeiît.  Enfin  les  pierrcs'fi" 
gurées  de  toutes  les  efpeces , les  voûtes  natu«^ 
relies  qm  fe  voient  dans  quelques  montagne^, 
les  penpedives,  & les  vues  les  plus  variées  du' 
monde , les  furprenantes  çafcades  que  forment; 
les  fleuves  en  pluûeurs  endroits , les  chemins, 
pratiqués  dans  les  rochers  prefque  inaccefli^ 
blés,  les  ponts  les|fius  hardis  qu’on  puiffe  ima^ 
giner , les  magnifiques  relies  de  la  grandeur 
Romaine , qu’on  trouve  par  tout  en  Suifle  „ 
font  regarder  avec  raifon  ce  pais  comme  un. 
riche  tréfor.de  curiolités  naturelles,  &artifi-. 
cielles , <Sc  comme  la  Iburce  de  toute  fortq 
d’eaux  admirables  par  leur  differentes  qualités^ 
La  Suiffe  eft aujourd’hui  fort  peuplée,  çe  qui 
fait  qu’un  grand  nombre  de  les  nabitans  vont; 
s’établir  ailleurs.  Ceux  de  la  Campagne  font 
extrêmement  robuftes , & capables  des  plus, 
grands  travaux.  Leur  difpofition  naturelle 
pour  la  guerre , qu’ils  ont  hérité,  de  leur  Ancé-^ 
très , elt  entretenue  par  des  exercices  réglés, 
qu’on  leur  fait  faire  ; & la  grande  quantité  do 
troupes  Suiffes  , qui  fervent  en  France , en 
fpagne  Sc  en  Hollande , fait  (^ue  çe  pais  ne 
manque  jamais  d’Officiers  expérimentés  dans 
le  métier  de  la  guerre.  Plufieurs  Princes  de 
l’Europe  entretiennent  aufli  des  gardes  du, 
Corps  Suiffes.  L’an  i4<?4.  Jean , Cuc  de  Ca-^ 
labre  , fils  de  René  Roi  de  Sicile , veirant  join- 
dre les  Princes  mécontens  fous  le  régné  do 
Louis  XI.  amena  parmi  fes  troupes  çinqcen& 
; Suides  % 
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Suiffes , qui  furent  les  premiers , que  Ton  vit 
enFr^cefervir  dans  les  armées.  Ce  que  l’on 
débite  dans  les  païs  étrangers  de  la  prétendue 
(lupidité  des  SuiiTes , & mille  contes  ridicules 
qu’on  fait  d’eux , n’eft  fondé  que  fur  un  pré- 
jugé injufte;  & tout  étranger  qui  en  feral’ef- 
lai  pourra  fe  convaincre  par  lui  même  qu’une 
prononciation  génée  par  celle  d’une  langue  é- 
trangére,  affedée,  & fi  fouvent  changée  ; des 
montagnes  efcarpées  , & des  vallées  profon- 
des ne  font  pas  incompatibles  avec  des  maniè- 
res polies , douces  & affables  , avec  la  fincé- 
rité , avec  l’humanité , & avec  un  jugement 
folide.  Les  grands  hommes  qui  fe  font  diftin- 
gués  dans  les  fciences , dans  les  arts,  dans  la 
politique  , & dans  la  guerre  ; l’Univerfîté  de 
Bâle , les  Académies  de  Zurich , de  Genève , 
de  Berne , de  Laufanne  &c.  les  Collèges  des 
Jéfuites  à Lucerne  , à Fribourg , à Soleure  , 
les  Dodeurs  de  Théologie  , de  Philofophie  , 
qui  fe  trouvent  dans  diverfes  Abbaïes  de  Be-n 
nedidins , prouvent  évidemment  que  les  Suif- 
fes ne  font  pas  moins  capables  des  fciençes  que 
ks  autres  Nations , & qu’ils  travaillent  à euL 
tiver  leur  efprit  avec  beaucoup  de  foin.  Les 
fabriques  de  toiles,  de  laines,  defoïe,  dedct- 
rures  , dç  montres , & d’autres  marchandi- 
fes  qui  fe  trpuvent  à Zurich  , à Bâle  , à Ge- 
péve  , & à Saint  Gall  contribuent  beaucoup  à: 
faire  fleurir  le  Commerce  de  la  Suifle , Sc  ap-. 
portent  de  grands  avantages  k la  Nation.:  Ce» 
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lui  des  chevaux , du  bétail  ; & des  fromages 
iàit  un  revenu  très  confiderablè.  Il  y a qua- 
tre Cantons  Proteftants  mêlés  de  Calvinimie, 
& de  Zwinghanifine^  fçavoir  Zurich,  Berne, 
Bâle  , & SchatFhoufe.  11  y en  a fept  Catho^ 
tholiques  , Uri , Schweitz  , ünderwalden , 
Lucerne , Zug , Fribourg  , & Soleure  ; il  y. 
en  a deux  mixtes  , Glarus  & Appenzel. 

Philippe  de  Comines  dit  dans  fes  mémoires 
Tom.  I.  Liv,  2.  p.  87,  ,5  En  toutes  façons  une 
53  bataille  perdue  à toujours  grande  quëuc  , 
55  & mauvaiiè  pour  le  perdant.  Vrai  elt , que 
53  les  conquerans  les  doivent  chercher  pour 
55  abréger  leur  œuvre  , & ceux  qui  ont  les 
55  bonnes  gens  de  pied,  & meilleurs , que 
55  leurs  vouins:  comme  nous  pourrions  au-* 
53  jourd’hni  dire  Angloù  ou  SuiJJes.  Je  ne  le 
53  dis  pas  pour  déprifer  les  autres  Nations  : 
55  mais  ceux  là  ont  eu  de  grandes  vidoires  : 
53- & leurs  gens  ne  font  point  pour  longue- 
55  ment  tenir  les  champs  fans  ellre  exploités. 

Machiavel  dit , que  les  Romains  & les 
Helvétiens  ont  furpaffé  toutes  les  Nations 
du  monde  par  leur  mfcipl  ine , & ordonnances 
militaires;  qu’ainfi  il  n’eft  pas  étonnant , que 
la  vidoire  accompagnant  ordinairement  la 
bravoure  , & la  bonne  difcipline  , ils  aient 
vaincu  tous  ceux , qui  les  ont  attaqué,  & qu’ils 
aient' rempli  l’univers  du  bruit  de  leur  armes  . 
& de  leur  Renommée. 

>L’Helvétie  çR  un  grand  païs  de  l’Europe  . 

i ^ , fitué 
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fitué  entre  l’Allemagne  , la  France , & ritailie, 
dont  les  habitans  étoient  connus  des  Romains 
fous  le  nom  d’HELVETiENs , que  quelqu’uns 
prétendent  dériver  d’un  ancien  Prince  Helve- 
Tus.  Jules  Céfar  dit , que  les  anciens  Helvé- 
tiens  étoient  réparés  de  la  Germanie  vers  le  Le- 
vant & le  Nord  par  le  Rhin , des  Sequaniens 
vers  le  Couchant  par  le  mont  Jura , & de  la 
Province  Narbonnoife  par  le  lac  Léman , & 
par  le  Rhône.  Il  dit  de  plus  que  tout  le 
païs  futdivifé  en  quatre  quartiers  qu’il  nomme 
P agi , {bavoir  Pagus  Urbigenus.  ragm  Antbrom 
nicm.  Pagus  Tigurinm.  Pagus  Tugom. 

Il  n’y  a pas  lieu  de  douter,  que  les  Helvétiens 
ne  defcendent  des  Celtes  peuple  iifu  des  Scy- 
thes ; foit  qu’on  les  mette  du  nombre  des  Ger- 
mains, foit  de  celui  des  Gaulois;  car  les  Scy- 
thes , qui  étoient  dés  defcendants  de  Gomer , 
& de  Magog  les  fils  de  Japhet , ont  fourni  des 
habitans  a toute  l’Europe  , & à une  partie  de 
l’Afie , félon  Sanmaife , & quelques  autres  com- 
me Jmiim,  Homius^  jCluvier,  ^ Seriecl^.  Gomer 
eût  trois  Fils  Askenas,Riphal,&  Togarma,dont 
fortirent  les  Scythes , les  Cimmeriens , les 
Phrigiens,  les  Myfîens,  les  Bithyniens  , les 
Askaniens,  les  Sarmates,  les  Germains,  &les 
Gaulois,  La  Germanie  comprend  de  vaftes 
provinces  très  fertiles , & des  ^es  très  magni- 
fiques: elle  ell  renfermée  entre  le  Rhin,  le  Da- 
nube , rOcean , excepté  du  côté  de  la  Polog- 
ne, & delà  Hongrie;  & elle  a pour  bornes 
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des  montagnes , habitées  par  des  peuples  très 
belliqueux.  Depuis  le  régné  de  Charle  M^- 
ne  on  divife  la  Germanie  en  Haute  & Bade, 
La  Haute  vers  le  midi  comprend  l’Alface  , le 
Palatinat  du  Rhin , laFranconie , la  Suabe , li^ 
Bavière,  la  Bohême,  la  Moravie,  rAutriche, 
la  Carinthie , la  Carniole , la  Stirie , le  Tyro^ 
lès  SuiflTes , les  Grifons,  &c, 

La  Gaule  ell;  mi  grand  païs  de  l’Europe , 
célébré  par  fa  fituation  heureufe  , par  là  fé- 
condité , par  le  courage  , & le  génie  de  fei 
habitans.  Aiiunicn  Marcellin  dit,  qu’ils  furent 
appelles  Celtes  , du  nom  d’un  de  leurs  Rois. 
Les  anciennes  bornes  des  Gaules  auLevant  ont 
été  5 le  Rhin,  les  Alpes,  le  Var;  au  midi  la 
mer  mediterranée  , & les  monts  Pyrrenées  ; au 
couchant  l’Océan  , & au  Septentrion  , où  el- 
les étoient  fort  refferrées , k Rhin  près  de  fon 
embouchure,  Depuis  les  Gaulois  s’étant  ren- 
dus maîtres  d’une  partie  de  l’Italie , ce  païs  fut 
airfli  appellé  Gaule,  mais  on  y ajouta  le  furnom ; 
de  Cifalpine  pour  la  diftinguer  de  la  grande  ou 
^cienne , qu’on  appella  Tranfalpim , parce 
quelle  étoit  au  de^à  des  Alpes  à l’égard  de  Ro- 
me , connue  la  nouvelle  Gaule  çtoit  çn  deçà, 
j[l  paroit  par  les  bornes  de  la  Germanie , & de 
J[a  Gaule , que  l’Helvétie  peut  être  comprife 
dans  l’un  ou  dan^  l’autre  de  ces  païs  , fi  la  dU. 
vifion,  qu’on  en  a fait  depuis  le  régne  de  Char-, 
le  Magne  ne  décidoit  pas , que  les  Helvétieiis 
font  plutôt  au  npinbre  des  Gaulois  Relgiques 
^u«  Celtiques.  Ceux' 


Ceux  qui  ont  crû  qu’ils  dérivent  de  HEL^’ 
VETUS  font  defcendre  ce  Prince  d’HERcui  es / 
qui  après  l’incendie  de  la  malheureufe  Troie 
aiant  pafle  les  Alpes  s’embarqua  fur  le  lac  Lé- 
man , & vint  aborder  de  l’autre  côté  au  port 
que  l’on  croit  être  aujourd’hui  celui  d’Ouchi* 
qu  il  trouva  la  fîtuation  du  païs  fort  agréable  ‘ 
quoiqu’inculte  alors  & rempli  de  fbréS;  ce  qui 
le  détermina  à y fixer  fa  demeure  ; que  pour 
cet  effet  aiant  fait  abbatre  les  bois , il  fit  da-' 
bord  conftruire  un  fort,  qu’il  nomma  Jrpe?i- 
tra^  du  nom  de  fon  fils.  Lemanus,  qui  donna 
le  lien  au  Laefut  un  des  Succeffeurs  d’HERcu- 
LE  j Eructonius  lui  fucceda  , & étant  mort 
fans  enfans,  illaiffala  Province  à trois  frères 
du  fangd’HERcuLE,  Helvetus  , Sequanus, 
& Allobrox.  L’ainé  pouffa  fa  paffion  pour 
Avmtka  jufqu’à une efpece  de  fureur 
ce  qui  déplut  tellement  à fes  cadets,  que  dans 
untranfportde  colère  l’un  des  deux  après  l’a- 
voir chargée  d’injures  , eût  la  hardiÆ  de  lui 
donner  un  fouflet.  Cette  femme  irritée  au 
delà  de  toute  expreffion  contre  fon  agreffeur 
& infiniment  fenfible  à un  affront  fi  cruel , ne 
s’occupa  plus  que  du  foin  d’en  tirer  vengean- 
ce. Elle  en  chargea  Helvetus,  & l’oblio-^  à fe 
féparer  de  fes  frères.  SeqÛanus  & All°obrox 
y conlentirent.  Allobrox  eût  pour  Ibn  par- 
tage la  Savoye  , Sequanus  la  Bourgogne 
Helvetus  garda  tout  le  païs , qui  eft  entré  les 
Lacs  Léman,  & Brigantinus  aujourd’hui  Con- 
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llance.  Comme  fes  deux  Cadets  avoient  don- 
né leurs  noms  aux  Provinces  ; qui  leur  appar- 
tenoient  depuis  leur  réparation , il  donna  de 
même  le  lien  à celle , qui  lui  étoit  tombée  en 
partage , il  bâtit  enfuite  la  fameufe  viUe  d’A- 
vanche  à l’honneur  & gloire  d’ Aventica , ce  qui 
doit  paroître  moins  extraordinaire , queBucé- 
phalie , gu’ Alexandre  le  grand  fit  bâtir  dans  les 
Indes  à l’nonneur  de  fon  cheval  Encéphale  ; ou 
que  l’ordre  de  la  jarretière  inftitué  par  un  grand 
Roi  à l’occalîon  que  tout  le  monde  fçait.  A- 
vanches  devint  la  Capitale  du  païs  des  Helvé- 
tiens.  Ces  peuples  là  brûlèrent  avant  leur  dé- 
part dans  la  Gaule  Celtique  ; Ils  y rétablirent 
quelques  maifons , après  avoir  été  forcés  par 
Céfàr  de  retourner  chez  eux.  L’Empereur 
Vefpafien  la  fit  rebâtir , & la  nomma  Colonia 
Flavia.  Cette  Colonie  mêlant  fon  langage  avec 
celui  des  naturels  du  païs  forma  le  Roman , 
qui  eft  encore  aujourd’hui  en  ufage  dans  tout 
le  païsde  Vaud,  & dans  une  partie  du  Can- 
ton de  Fribourg,  à Helvetus  fuccédércnt 
droit  d’héritage  Turgojus  frères. 

Dn  prétend  que  l’ainé  a bâti  Tigurimmi  au- 
jourd’hui appellé  Zurich , & que  le  Cadet  a 
fondé  la  Tiirgovie.  Epentalus  & Conjimice 
encore  frères  fuccédérentà  ceux-là;  Et  à c@» 
derniers  Avitirhis  , Carpljas , Caturigiu  , Ele- 
traim  , Arulus  Centojùiis  ^ Bettavm , Aigus , Cï- 
ricus , enfin  Olius  j qui  n’aiant  point  de  pofté- 
xité laiâk l’Helvétiç  en  pleine  liberté,  après 
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avoir  été  fous  la  Domination  ” des^  Princes 
Troiens  l’efpace  de  739.  ans  à compter  dès  le 
régne  de  Lemomus. 

Les  Bourguignons  ne  prétendent  pastir^ 
nom  ^tSeqitmtus',  mais  ils  difent,  que  la  ci- 
vière de  Seine,  âppellée  en  Latin,  aiant 

fà  fource  fon  cours  en  leur  païs , leur  a pro- 
bablement procuré  le  nom  de  Seqtumi.  D’un 
autre  côté  Simler  veut  que  les  Helvétiens  n’aient  ' 
été  connus  fous  ce  nom,  que  par  les  Commen-  , 

taires  de  Céfàr  ; & qu’il  eft  arrivé  à cette  Nation 
ce  qui  arrive  à tant  d’autres  qui  font  obligées 
de  chercher  dans  les  fables  & leur  origine , & 
leur  nom.  Glarean  àom\Q  dans  ce  fentiment^ 
car  il  dit , que  le  nom  d’Helvétiens  dérive  du 
culte , qu’ils  rendoient  à Pluton  le  Dieu  des 
Enfers  non  feulement  comme  au  fouverairi 
maître  de  tous  les  morts  indifféremment , mais 
auflî  comme  étant  celui  des  tréfors  cachés:  il 
fonde  fa  penfée  fur  ce  que  hel  lignifie  Enfer  en 
Allemand  , & vetter , garde  ou  pm’ejit , d’où  il 
forme  enfuite  le  mot  de  Helvetter  ; voulant 
prouver  par  là  que  ce  culte  rendu  à Pluton  les 
a fait  nommer  Helveti  ; à peu  prés  comme 
l’on  donne  aux  Seèlateurs  de  Calvin  le  nom  de 
' Calviniftes.  Olaus  Rudbeck^  penfe  diffefem* 
ment  là  deffus  : fon  fentiment  eft , q^ue  les  HéL 
vétiens  étant  une  Colonie  Suédoife  le  nom  de 
Helveti  leur  eft  donné  parce  qu’ils  habitent  utï 
païs  de  montagnes , le  mot  de  Hellar  fignifîanl) 
montagne  dans  fgn  langage.  D’un  autre  côté 
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StumpfiuSi  Hotthiger , & Guiüimm  croient  que 
Helvetm  fienifie  un  fjomme  entier*  Heel  en  vieux 
Celtes  voulant  dire  gcmtz.  Ils  font  de  vetter  un 
finonime  à mann  ; & prononcent^a«/x«"  man7i , 
pour  faire  connoître  parlà  la  valeur  > & la  bra- 
voure de  te  peuple. 

Céfar  met  les  Helvétiens  du  nombre  des  Geno^ 
his  Celtiques^  puifqu’ildit  dans  fes  Commen- 
taires de  bel.  Gai.  lib.  l.  Hehetios  reliques  GaU 
los  virtute  p’æcedere*  Tacite  les  appelle , GaU 
licam  gentem.  Fhihis  Ub.  3*  c.  lo.  ditï  TrU 
mwn  GaUiA  motum  ab  Helvetiis  cepijfe*  OrofiuS 
lib.  6.  c.  7.  les  nomme  JbrtiJJJmam  omnium  GaU 
lortan  gentem* 

■ Ces  expreflions  & les  paflages  que  nous  ve- 
nons de  citer  ont  ébloui  quelques  Hiftoriens  & 
Géographes , qui  d’ailleurs  ont  été  féduits  en 
conliderant  que  les  Helvétiens  après  avoir  fu- 
bi  le  joug  des  Romains  avoient  été  fous  le  rég- 
ne d’Auguile  unis  aux  Gaulois  Celtique  , & 
fous  celui  de  Vefpalîen  aux  Belgiques.  Ce 
changement  a opéré  im  doute  d’autant  mieux 
fondé , qu’il  paroit  que  Céfar  & Tacite  fe  con- 
tredifent  eux  mêmes.  AJmim  PoUio  ne  craint 
pas  de  reprocher  au  premier  fon  peu  d’exac- 
titude & de  fidélité  dans  fes  Commentaires. 
Qiiod  likri  ejfts  par  km  diligemer^  ^ nofi  mtegrâ 
veritate  compojiti  Jhit.  T acite  {embXe  fe  rétrac- 
ter , lorfqu’il  dit  de  inorik  Ge^-man.  htter  hir^ 
0nam  fylvam , Rijenumque  ^ Alieuum  amnes  HeU 
vififÀ,  ..  Ce  trait  a Êdt  juger  à bien  des  gens , 

que 


DES  Suisses.  17 

que  ks  Behétims  ont  occupé  autrefois  la  Fran- 
conie,  la  Bavière , la  Suabe , le  Haut  Palatinat, 
& le  Damiftat , d’ojj  ils  furent  peu  à peu  délo- 
gés , & enfin  obligés  de  chercher  les  armes  à la 
main  une  autre  Patiie,  & qui  efl:  aujourd’liili 
celle,  qu’ils  occupent.  Mais  Ckeron  tran- 
che la  queftion , & démontre,  que  les ' 
tiens  font  une  Nation  féparée  & dîftinde  des 
Gaulois  Celtiques.  V oici  comme  il  parle  danS 
fon  Epitre  à Atticus  Lib.  I Epi.  14.  Senatwh 
ideci'evijfe , ut  Legati  mîttermtur^  qui  adirent 
(jaüicas  civitates , daréntqus  opérant , ne  aith 
\{x.Ly^TU^fejmigere7it,  Dans  fonoraifon  de 
Provinc.  confular.  D dit  en  parlant  de  Céfar  i 
eum  cum  acerrimis  tmtionihm,^ maximisGemiano- 
rum  ^ Hehetioriim  praliisfelicijjtmè  decertavijfe. 
Tant  de  différentes  opinions  en  pourroiefit 
faire  naître  une  autre,  que  Bodm  adopte  en 
faveur  des  Franc-Comtois,  fçavoir;  qu’ils  ha- 
bitoient  de  toute  antiquité , leur  païs  fans  êtré 
venus  d’ailleurs  ; comme  ont  tait  plufieurs 
peuples , qui  ont  pafle  d’une  contrée  a une  au- 
tre, foit  de  leur  propre  mouvement,  comme 
les  Gaulois  paflerenten  Germanie,  en  Italie,^ 
& en  Afîe  : foit  par  révélation  divine , comme 
le  peuple  d’Ifraël  palTa  en  la  terre  depromif- 
lîon;  foit  par  contrainte,  ainli  que  firent  les 
Troiens  après  l’incendie  de  leur  ville , ou  enfin 
par  imetrop grande  multitude  de  peuple,  qui 
obligea  les  Celtes  de  fe  répandre  dans  toute 
1-Europe. 
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Quoiqu’il  en  foit  ; que  les  Helvétiens  aient 
cté  de  la  Gaule  Celtique , & Belgique , ou  un 
peuple  toujours  à lui  même  dans  les  premiers 
tems , il  n’eft  pas  moins  vrai , que  leur  gouver- 
nement d’alors  ne  dilFéroit  pas  du  préfent  ; que 
les  quatre  Provinces  étoient  alliées  enfemble  ; 
qu’ony  jugeoit  félon  les  anciennes  coutumes 
&,  ufages  ; & que  d’ailleurs  chaque  endroit , 
en  fon  particulier,  étoit  fouverain;  la  liberté 
feifant  déslors  leur  plus  prétieux  tréfor.  Stra~ 
nous  donne  une  idée  des  Republiques  des 
Gaules  en  ces  termes  : Plerâfqtie  eorton  Refpub~ 
licas  ab  Optimatibus  gtéernari , antiquités  iimim 
quot  mnh  Principem , itérnqiie  timim  beUi  dncem 
rmiltitiiàmem  delegijfe.  GuiUinmi  fondé  fur  les* 
Commentaires  de  Céfar , appuié  de  Tite  Li- 
ve,  & autres  auteurs  s’explique  plus  au  long  ; 
il  dit,  qu’il  y avoit  dans  les  Gaules  plufieurs 
Républicjues  libres,  qui  fe  choififfoient  unRoi, 
ou  un  Regent  à la  pluralité  des  fuffrages  ; qui 
régnoit  pendant  une  année , & auquel  il  étoit 
défendu  de  rien  entreprendre  de  conféquence  ,• 
avant  quMl  eût  confulté  tes  Etats,  la  nobléife, 
&l^s  Druides.  Tacite  ajoute  ami.  liv.  2.  c.  44. 
w.  3.  que  les  Allemands  étoient  divifés  en  plu- 
fleurs  Républiques  ; que  ce  grand  corps  ne 
yivoit  pas  fous  le  même  gouvernement , mais 
que  chaque  peuple  de  la  Germanie  fonnoitun* 
Etat  à part , dont  la  régence  étoit  entre  les, 
mains  de  la  Nobleife , & du  peuple , qui  gou- 
yernoieat , avec  cette  différence  néanmoins 
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que  la  Noblefle  n’avoit  que  les  affaires  ordi- 
naires à diriger  en  particulier , au  lieu  que  les 
^andes  fe  portoient  devant  elle  & le  peuple 
pour  y étretraittéesfouverainement  Ue  mi- 
noribm  Rebus  Principes  an^ultanf  , de  majoribtfs 
onmes  , ita  tamm  ^ ut  m qttome , quorum  pefiet 
plebem  arbitriiim  eji , Ùpud  Principes  pertra&eiir 
tur.  Que  ces  Principes  OU  Députés  de  la  No- 
bleffe  s’aifembloient  avec  ceux  du  peuple  pour 
traitter  des  aôàires  importantes.  Qu’ils  avoî- 
ient  conjointement  le  pouvoir  de  rendre  juftt- 
oe  aux  plaideurs  ; de  terminer  bien  des  chofes , 
qui  ne  méritaient  pas  par  leur  peu  de  conféh-, 
quence  d’étre  portées  par  devant  la  Commur 
nauté  ; mais  il  leur  étoit  ordonné  de  rapporter 
toutes  celles , qui  étoient  d’une  certaine  imi- 
portance , fur  lefquelles  néanmoins  ils  pou^. 
voient  dire  leurs  fentimens  en  forme  & maniè- 
re de  confultation  pour  être  enlüite  décidées 
par  le  peuple,  &les  Maÿftrats,  qui  choifîC- 
foientce  qui  leur  paroilToit^tre  le  plus  avart- 
tageux  pour  le  bien  public  ; celui  de  la  Par 

trie. 

Ce  gouvernement,  qui  s’éloigne  dp  Mo- 
narchique pour  devenir  Ariftocratique , & 
Démocratique  prouve  en  même  tenis  ( à le 
comparer  avec  celui,  qui  exifte  aujourd’hui  . 
en  Suilfe  chez  les  Cantons  populaires  ) que  les 
Helvétiens  de  ce  tems  là  doivent  plutôt  être 
mis  au  nombre  des  Germains,  que  dp  Gau- 
lois Celtiques  ; quoique  ceux  - ci  alors  ne  fiif. 
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fent  en  aucune  manière  fous  la  puiffanCe  dct 
. Monarques , non  plhs  que  les  Provinces  de 
Germanie  : les  uns  & tes  autres  joüiflbient 
d’une  pleine  liberté , . & pour  la  conferver 
avoient  formé  un  corps , qui  les  rendoit  re- 
doutables , & qui  les  &foit  vivre  en  paix  avec 
la  feule  ambition  de  fe  conferver  mutuelle- 
ment dans  ces  limites.  On  appelloit  ces  Ré- 
publiques Syflema  chitatimi.  Qui  s’étoient 
ainfi  unies  & confédérées  pour  leur  propre  fu- 
reté & CQnfervation  dans  la  vue  feule  de  dé- 
fendre leur  commune  Patiie;  mais  fans  aftric- 
tion  aux  mêmes  loix , ni  à la  même  police  par- 
ticulière: chacune  de  ces  villes,ou  de  oes  états  fc 


gouvernant  par  fes  propres  inftituts  & ordon- 
nances , telles  qu’on  les  avoit  faites  pour  cha- 
que païs  en  particulier , & dans  fon  intérieur  : 
les  générales  n’avoient  aucune  communica- 
tion avec  celles  là  ; elles  fe  traitoient  en  corps , 
& ne  regardoient  que  l’extérieur  de  l’Etat  & ce 
nui  en  dépendoit.  Luc.  de  Linda  dejmp.  or  b. 
è*  Remmpubk  p.  6yo. , Dit  en  parlant  des 
Hehétiénsj,  que  leur  gouvernement  étoit  po4 
pulaire.  Reginwi  eorum  eratpopîdare , ^ qitèJ 
Kempublicenn  eocp'imeret.  Il  fe  fonde  fur  ce  que 
Céfar  dans  fes  commentaires  appelle  l’Helvétie 
êrvitaton  ; '&  fur  Thiltoire  d’OROETORix , qui 
«tant  parvenu  par  fes  richelfes  , & par  fes  bel- 
les manières  à fe  faire  aimer , & refpeêter  par 
fes  compatriotes , en  fut  l’idole  jufques  à ce 
cju’ils  remarquèrent , qu’il  cherçhoit  à prendré 
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k Siyrcmitie  fur  eux  ; dèslors  cet  amour  <fe 
ccrcipeftfe  changèrent  en  haine  & en  fureur 
contre  lui  ; de  façon  qu’il  ne  put  éviter  la  mort; 
que  par  fa  fuite  ; mais  les  Helvétiens  n’en  furent 
pas  moins  ardens  à le  pourfuivre , & à lui  ôter 
toute  efoérance  de  retour , & de  grâce  ; ce  qui 
pouffaORGETORix  au  dernier  dclefpoir,&ren- 
gagea  à s’ôter  la  vie  à lui  même , les  plus  fortes 
intercéflions  n’aiant  rien  pù  obérer  auprès  d’un 
peuple  fi  jaloux  de  fa  Liberté. 

S’il  en  eft  des  anciens  Helvétiens , comme  do 
la  plupart  des  Nations  de  l’Europe , à cjui  l’on 
attribue  la  gloire  d’avoir  mieux  aimé  a fe  di-' 
ftingûer  par  les  armes  & par  leurs  adions  he-, 
roïques  qu’à  en  conferver  la  mémoire  dans 
leurs  écrits , & à les  transmettre  à la  pofterité., 
Bipemtem  feliciùs  tquàm  penyiam  verfare  , pilum 
qumn  fiilum  frequentins  vibrare  didkerunti  &' 
comme  les  Romains  auprès  de  Salufte.  Opü^ 
mumfacere  qmm  dicere  malebmit  ÿ on  en  doit  at- 
tribuer la  kute  aux  anciens  Celtes, aux  Gaulois 
’&  aux  Germains , qui  par  leur  négligence  ont 
été  caufe , que  les  faits  de  cette  belliqueufc 
Nation  n’ont  pas  été  féparés  du  général  de  la 
Germanie , & de  la  Gaule , puifque  les  Efcri- 
vains  de  ces  tems  là  ont  tellement  confondu 


ees  peuples  Celtiques , qu’on  n’a  qu’une  légè- 
re connoiffance  de  ce  qui  eft  propre  aux  HeU 
vétmts  feuls.  De  manière , que  le  Cahos , qui  fc 
trouve  répandu  vers  Cette  époque  lailTe  le 
choix  aux  Helvétiens,  GmiloU  & Germains  do 
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s’approprier  chacun  en  particulier  les  aÆons  / 
& les  faits,  dont  ils  fe  croient  le  plus  flattés, 
par  la  rail'on  que  les  Autheurs  de  ces  premiers 
tems  ontprefquetoùjours  mis  les  Helvétiem  de 
Jà  partie  dans  toutes  les  guerres,que  lesGaulois 
ont  eu  à foûtenir  eiifemble.  Raim  dans  fa  Chro- 
nologie commence  par  la  fondation  des  deux 
villes  de  Ztcrich  , & Soleto^e , qu’il  met  du  tems 
de  Ninus  &d’Abraham  , mais  fans  preuve  af- 
fêz  convainquante  pour  qu’on  puifle  l’en  croi- 
re ; ce  qu’il  y a de  certain , c’eft , que  Soleure 
eit  une  des  plus  anciennes  villes  de  la  Gaule 
Celtique  : elle  eft  la  capitale  du  Canton  de 
ce  nom , qui  fuivant  fon  rang  eft  le  onzième 
entre  les  XIII.  Cantons  Suiflfes.  Elle  eft  fituée 
fur  l’Aar  dans  une  contrée  fort  agréable,  & fort 
fertile.  L’Aar  la  divife  en  grande  & petite  vil- 
le qm  ont  communication  par  un  beau  pont 
de  Dois  r quoique  cette  ville  ne  foit  pas  des 
plus  grandes  entre  les  Cantons , elle  ne  laiffa 
pas  d’étre  fort  remarquable  & ornée  de  plu- 
îieiTs  beaux  édifices.  Elle  eft  fortifiée  a la  * 
moderne  ajant  de  charmants  ramparts  & de 
bons  baftions  revêtus  de  gros  quartiers  de  pier- 
re de  taille.  Ce  qui  mérite  le  plus  d’attention 
parmi  les  édifices  eft  une  grande  tour  fort  an- 
cienne ; l’Eglife  Collégiale  de  Saint  Ours  ; l’E- 
glife  & le  CoUé^  des  Jefuites  ; l’Hôtel  de 
rAmbafladeur  de  France,  l’Arfenal , & la  mai- 
fon  de  Ville.  Il  eft  certain  , que  Soleure  eft 
une  vüle  fort  anciemie  ; mais  il  eft  incertain 
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qui  en  a été  le  premier  fondateur.  Il  y en  t 

3ui  prétendent  que  c’eft  un  des  defcendants 
Q japljet,  nommé  SaloduTi  qui  vivoit  dans 
ce  paîsjà  l’an  du  Monde  1984.  un  peu  plus  de 
300.  ans  après  le  Dehige^  & 1963.  avant  la 
Kaiflance  de  Jésus  Christ.  Ce  qui  revien- 
droit  à peu  près  au  tems  d’ Abraham,  c’eft 
pourquoi  Hejiri  Glarean  fit  les  vers  fuivans 
qui  fe  lifentfur  la  grande  tour. 

In  Celtis  rùhil  eji  Solodoro  antîquius , unis 
Exceptis  Treviris^  quorum  ego  di&a  foror, 

' Ct  qu’il  V a de  plus  probable , c’eft  que  cet- 
te tour  eft  fort  ancienne  , & qu’elle  donna  oc- 
cafionde  bâtir  une  ville  dans  cet  endroit  là; 
peut  être  même  que  la  ville  lui  doitfon  nom.' 
Car  il  y en  a qui  croient  que  cette  toiu:  ne  fer- 
vit  dabord  qu’à  exiger  les  péages  des  mar-  ' 
chandifes  qui  defcendoient  l’Aar , & qu’enfui- 
te  quelques  boutiques- & cabarets  qu’on  y 
bâtit  formèrent  peu  à peu  une  ville  qui  por- 
toit  le  nom  de  la  tour  parceque  tour  de  péage 
s’exprime  en' Allémand  par  Zolthum  ou  Sol- 
fimrn.  D’autres  tirent  fon  Etimologie  du  fel 
Sc  croient  qu’il  faudroit  dire  Salotlmrn , parc  e- 
que  félon  eux  cette  tour  fervoit  dès  avant  la 
Naiflance  de  Jésus  Christ  d’entrepôt  & de 
magazin  pour  le  fel  qui  paftbit  par  là.  Ce  qu’il 
y a de  certain , c’eft  que  du  tems  des  Romain 
cette  ville  s’appelloit  Sahdurwn  Comme  cela 
paroit  par  une  infcription  faite  fous  l’Empe- 
reur Antonin,'  Salodûrumvkm  Salienfmmniaxi^ 
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mm  &c.  p^r  cette  même  infcription  il  paroit 
encore,  que  dans  ce  tems-là  le  peuple,  qui 
hdbitoit  ce  pais , portoit  le  nom  de  Salmis. 
D’autres  affiirent  enfin , qne  cette  tour  étoit 
un  fort  que  les  Empereurs  Dioclétien  & Maxi- 
niien  avoient  fait  conllruire , & dans  lequel 
on  entretenoit  toùjours  une  petite  Garni- 
fon.  On  laifTe  à la  liberté  de  chacun  de  choi- 
fir  entre  toutes  ces  conjedures  celle  qui  lui 
paroitra  la  plus  plaufîble.  Le  gouvernement 
de  Soleureell  Démocratiqtie,  mais  temperépar 
un  peu  du  Arijtocratie.  Toute  la  Bourgeoilîe 

eft  divifée  en  Onze  tribus , defquelles  on  tire 
les  membres  du  grand  & du  petit  Confeil , les 
deux  Chefs  de  la  Ville  font  les  Avoiers  qui 
prélident  alternativement  chaque  anné^  ea 
coimnençant  le  jour  de  Saint  Jean  Baptifte. 
Le  Banneret  & le  Tréforier  tiennent  le  premier 
. rang  après  les  Avoiers.  La  Souveraineté  ré-, 
.fide  dans  le  grand  Confeil  compofé  de  cent 
/membres.  Ce  Confeil  traite  des  affaires  d’Etat 
en  tems  de  guerre  & de  paix  ; juge  des  ^pels 
en  dernier  reffort , fait  les  élections  du  Tréfo- 
rier, & des  Ballifs  &c.  le  petit  Confeil  eft 
compofé  de  3 3.membres  fàhs  y comprendre  les 
Avoiers  ; chaque  tribu  fournilfant  trois  mem« 
bres  à ce  Confeil , qui  juge  les  affaires  crimi* 
nelles  , & les  procès  civils.  \jà  partie  qui  eft 
condamnée  devant  le  petit  Confeil  peut  enap* 
peller.  au  grand  en  païant  cipc^  deniers..  Il, 
y a outre  çeîa  le  Conftil  priye.&  de  guerre 
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çompofé  de  fept  membres,  fçavoîr  des  deux 
Avoiers , duBanneret,  du  Tréforier,  du  Se- 
crétaire d’Etat , & de  deux  membres  du  petit 
Confeil.  Ceux-ci  délibèrent  préliminairement 
fur  les  affaires  d’Etat  & de  guerre , & font  leur 
rapport  des  affaires  néceffaires  au  petit  Confeil, 
cmi  en  donne  enfuite  connoiffance  au  grand. , 

Un  emploi  fort  confiderable  encore  à Soleiare 
eft  celui  de  Vbomme  du  peuple  ou  de  Procureur 
Général,  qui  a infpedüon  fur  tout  ce  quirei^de 
le  public,  l’honneur  & l’utilité  de  la  Bour- 
geoiiîe , & qui  cft  chargé  de  reprendre  & de 
rapporter  ce  qu’ij  trouve  y être  oppofé.  Il  a 
fa  place  dans  le  Cbnfeil  privé.  Il  y a outre  ce- 
la la  jultice , le  Confiftoire , & le  Confeil  des 
Orphelins. 

Zurich  en  Latin  Ttgurwn  eft ilne  Ville 
un  Canton  Proteftant,  il  ell  le  premier  en  rang 
parmi  les  XIII.  & le  plus  puiffant  après  celui' 
de  Berne.  Il  eft  borné  vers  le  levant  par  le  [ 
Toggenbourg , & les  Seigneuries  d’Utznach , 

& de  la  Marc  : vers  le  midi  par  les  Cantons  de. 
Lucerne  & de  Zug , & par  les  Balliages  libres  ; 
vers  le  Couchant  par  le  Comté  defiaden  & le 
Klettgau;  vers  le  Nord  par  le  Canton  de  Schaif* 
houfe  & la  Turgovie.  La  ville  de  Zurich  lî^. 
tuée  dans  une  contrée  aufli agréable,  que  fer-> 
tüe  à l’endroit  où  le  Limmet  fort  du  lac , eft. 
fans  contredit  une  des  plus  anciennes , & des 
plus  célébrés  delaSuilfe.  Le  Limmet  la  di- 
YÜè  en  deux  parties  inégales  » qui  font  Jointes 

B S par 

I Digiiized  by  Google 


26  Histoire  ' 

par  deux  beaux  ponts,  fur  lefquels  il  y a. des 
machines  qui  pompent  l’eau  de  ta  riviere  pour 
le  fervice  de  la  ville.  Tout  le  Canton  elt  di- 
vifé  en  Balliages , qui  fe  diftinguent  en  inté- 
rieurs, & extérieurs.  Il  yen  a 19.  de  la  pre- 
mière forte , qui  font  adminiftrés  par  les 
membres  du  petit  Confeil , & qui  font  à vie. 
Les  Bailliages  extérieurs  font  au  nombre  de 
18.  & obligent  à réfidence.  Dans  les  uns  les 
Ballifs  font  eliis  pour  fix  ans , en  d’autres  pour 
neuf,  & en  d’autres  pour  douze.  La  Bour- 
geoilie  de  Zurich  efl:  divifée  en  1 3.  Tribus  dont 
la  première  eft  celle  des  Nobles.  De  ces  Tri- 
bus font  tirés  les  membres  du  gouvernement 
de  l’Etat  qui  confifte  dans  le  grand  & le  petit 
Confeil.  Les  Chefs  de  la  ville  font  deux  Bour- 
gùeihaîtres^,  qui  tous  les  fix  mois  préfident 
alternativement.  Après  les  Bourguemaîtres 
la  principale  audorité  appartient  à quatre 
Lieutenans  ou  Tribuns  & deux  Tréforiers,qui 
demeurent  12.  ans  en  charge , & régnent  al- 
ternativement tous  les  ans.  Les  membres  du 
petit  Confeil  font  au  nombre  de  50.  on  ne 
peut  y être  admis  avant  l’âge  de  3 5.  ans.  La 
moitié  de  ce  Confeil  régne  pendant  fix  mois 
& l’autrë  moitié  pendant  le  refte  de  l’année.  Le 
changement  de  Confeil  fe  fait  les  jours  de  Saint 
îean.Baptifte  , & de  Saint  Jean  l’Evangelifte. 
Le’Cdnfeil  s’alfemble  trois  fois  la  feinaine^  le 
Lundi , le  Mecredï , & le  Samedi.  Le  grand 
Conieil  eüde  212.  perfonnes , & félon  les  lobe 
J i , • fonda- 
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fondamentales  de  cette  ville  il  eft  en  pofleffion 
du  pouvoir  fupréme,  de  telle  façon  cependant, 
que  le  peuple  Veut  prêter  l’oreille  au  rapport , 
qu’on  fait  des  Decrets  fur  le  pont  au  fortir  de 
la  maifon  de  ville.  Ce  qui  annonce  un  gou- 
vernement Arifto-  Démocratique. 

: Plim  liv.  12.  hiji.  mit,  c.  I.  eft  le  premier  , 333^ 
qui  parle  des  Helvétiens  ; il  dit , que  du  tems 
d'Ancus  Mmhis  Roi  de  Rome  environ  1 14. 
ans  après  que  cette  fameufe  ville  fut  bâtie , 

Elico  au  retour  d’un  voyage,  qu’il  fit  en  Italie 
apporta  des  raifins , & des  figues  ; Qu’il  vanta 
beaucoup  les  bons  vins,  & l’huile  ae  ce  païs 
là , & en  fit  un  éloge , qui  détermina  fes  Com- 
patriotes à paffer  les  alpes,  & à vouloir  fe 
rendre  maîtres  de  ces  contrées  ; ils  inondèrent 
l’Italie  parla  multitude  des  Helvétiens , qui  s’y 
rendirent  ; mais  on  ne  fçaitpas  pofitivement 
avec  quel  fuccès , ni  à quoi  fe  termina  leur 
entreprife.  Celle  qu’ils  firent  fous  le  Confu- 
lat  de  Camille  conduits  par  5î*«M/weftdans  3T8^ 
fon  autenticité.  Elle  arriva  environ  l’an  du 
monde  3^82.  qu’ils  pafférent  en  Italie , aflîé- 
gérent  Clufmm  battirent  les  Romains  auprès 
du  fleuve  Æ'a,  fe  rendirent  maîtres  de  Rome, 
pillèrent,  & s’aeçagérent  cette  grande  ville.  Ils 
étoient  alors  connus  fous  le  nom  de  Géfattes , 
parce  qu’ils  étoient  à la  folde  des  Sénonois  fui- 
vant  Tite  Live\  fuivant  Tolybe  parce  qu’ils 
étoientarmés d’une  fiiçon  d’épieu,  qu’ils  ap- 
peüoient  Gefim,  ce  qu’ils  avoient  de 
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commun  avec  les  Séquanois , ou  Scnonoîs  éc 
ce  qui  a peut  être  confondu  ces  deux  peuples , 

Oulls  étoient  armés  de  la  même  manière, 
s habitoient  dans  la  Gaule  , qu’on  ap- 
pelfoit  Tranfalpine  par  rapport  à Rome  ; par 
là  on  a voulu  priver  les  Helvétiens  de  la  gloi- 
re de  cette  entreprife  pour  l’attribuer  aux 
Bourguignons,  ou  Sénonois  ne  laiflant  aux 
premiers  que  celle , qu’on  ne  peut  refufer  à det 
troupes  auxiliaires , ouSoudoiées.  Cette  idée 
efl  fondée  du  côté  des  Séquanois  fur  ce,  qu’ils 
prétendent  quej&}*«/»«î  fiitAvoier  d’Avrenches, 
ville  de  Bourgogne  qui  périt  par  le  feu  envi-  , 
ron  l’an  de  J.  C.  588.  & qu’il  naquit  k Praux 
autre  ville  de  Bourgogne  anciénnement  appel- 
. léeLabroîa.  L.çs  Helvétiens  au  contraire  font 
perfuadés,  que  ^m/^««'étoit  Avoier  d’Avan- 
ches  en  Hehétie  fondés  fur  ce  que  cette  ville, 
fubfiftoit  avec  éclat  en  leur  pais , dont  elle 
étoit  la  Capitale , & que  les  Romains  après  fa 
déftrudion  la  rebâtirent  pour  en  faire  une  Co- 
lonie Romaine;  ils  ajoutent,  que  la  raifon  du 
Concile  de  Mâcon  auquel  Contran  Roi  de  ' 
Bourgogne  convoqua  les  Prélats  de  fes  Etats 
en  ^88.  n’eftpas  une  preuve,  que  cette  ville 
d’ Avranches  en  Bourgognedoive  avoir  la  pré- 
férence fur  celle  qui  exiite  dans  YHehétie , 
puifque  Marius  qui  fe  fouferivit  au  Concile 
dont  on  parle  ne  fut  point  Evê^e  de  la 
première,  mais  d’Avanenes  en  Suilîe;  il  eft 
conltant  d’ailleurs  que  ce  Saint  Prélat  a trans- 
^ - feré 
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feré  le  Siège  Epifcopal  à Lmfmme;  ce  qü’U 
n’auroit  pas  fait,  s’il  avoit  été  Evêque  en  Bour- 
gogne ou  l’ordinaire  de  Laufanne  n’a  jurisdic- 
tion,  que  fur  trois  ParoÜTes,  tout  le  relie  de 
la  Franche-Comté  dépendant  de  l’Archevê- 
ché de  Befançon.  La  raifon  qu’apporte  Gla- 
rean  pour  prouver  que  Seckpigen  petite  ville  lur 
le  Rhin  entre  Rheinfelden  & Lauffenbourg  a 
été  la  Capitale  de  la  Séquanie  feroit  voir  que 
VHelvétie  étoit  fous  la  Domination  des  Séno- 
nois , mais  elle  ne  détruiroit  pas  l’opinion  de 
ceux,  qui  prétendent  que  Brenmis'd.  été  Avoier 
d’Avanches  enSuilTe,  puifque  l’un  n’ellpas 
incompatible  avec  l’autre,  d’autant  plus  que 
l’idée  de  la  grandeur  d’Avranches  en  Bourgog- 
ne n’exifte  nulle  part , que  dans  la  conjecture 
affez  foible  du  Pere  Dtate(m]émtQ , qui  dit  en 
avoir  découvert  les  ruines  l’an  1698.  fous  le 
lac  d’Antre  fitué  entre  Saint  Claude , & Moi- 
rans.  Il  feut  que  le  Télefcope  de  ce  Pere  ait 
été  excellent  pour  pouvoir  diftinguer  dans  le 
fond  d’un  lac  les  ruines  d’une  ville  enfevelië 
pendant l’efpace de  iiio.  ans,  & pour  pou- 
voir en  difcerner  la  grandeur  ; ce  font  là  de 
ces  fpéculations  alanS)iquées , qui  ne  méritent 
d’attention  qu’autant  cm’on  veut  bien  leur  en 
donner.  Secltingen  ell  une  des  quatre  villes 
foreftiéres  en  Suabe.  On  croit  qu’elle  tire 
ion  nom  des  Séquanoù  dont  les  Rattraàem  qui 
habitoient  fur  la  rive  gauche  du  Rhin , f^- 
foient  une  bonne  partie  dans  le  IV.  V,  ^ VI.' 
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Siècle.  Cette  pofition  ne  prouve  pas , que  les 
Helvétiens  aient  pùétte  réputés  Séquanois,  ni 
dépendants  d’eux , comme  les  Rauraciens , ^ 
font  hors  des  limites  marquées  par  Céfar.  On 
n’eft  pas  d’accord  fur  le  lieu  de  la  naiffance  de 
Bremue.  L’auteur  des  mémoires  de  la  Franche^ 
Comté  1).  II.  1 2.  dit , qu’il  y a près  de  Baubne 
un  village  nommé  Èrenne  & proche  d’Ornans 
un  puis  naturel  fort  profond,  qui  dans  les 
grandes  pluyes  s’élève  à une  hauteur  fi  prodi- 
gieufe,  & regorge  fi  abondamment,  qu’ü  jet- 
te un  nombre  infini  de  truittes  , & d’ombres 
qui  rendent  la  rivière  de  la  Loue  fort  poilTo- 
neufe.  Cette  concavité  s’appelle  le  puits  de 
Brame , ce  qui  fait  croire , que  ce  Prince  étoit 
né  près  de  ce  lieu.  Il- y a encore  une  autre 
concavité  auprès  de  Z)o/ffdunomde  Blâme  ^ 
où  fe  voit  une  fontaine  très  abondante  ; ce  qui 
mérite  confideration  en  ce  qu’il  y a plufieurs 
conjedures,  que  Dole  a été  une  partie  de  la  vil- 
le de  Sens , & qu’il  eft  par  conféquent  aflféz 
croiable,  que  cette  concavité , & cette  fon- 
taine ont  eu  leur  nom  de  Brennm. 

Quoiqu’il  en  foit  les  Hehétiais  firent  les 
beaux  e™oits  dont  nous  avons  parlé  fous  la 
conduite  de  Bramm  Avoier  d’Avanche  en  Hel- 
vétie,  ou  Avoier  d’Avranche  en  Séquanie.  Les 
forces  des  Géfattes  étoient  formidables,  &' 
comprenoient  les  Sénonols  avec  les  cent  Can-  - 
tons  & Républiques  Sueviques  ; les  viéloires 
qu’ils  remportèrent,  leur  donnèrent  occafion 
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* de  bâtir  la  ville  de  Sinigaglia  dans  la  Marche  ' 
d’Ancône , & celle  &Ayicone  même  ainlî  nom- 
mée à caufe  d’une  forte  d’armes , dont  les 
Gaulois  fe  fervoient  au  lieu  de  haches  d’armes , . • 
& qu’ils  appellôientv^;/co72«. 

Ces  peuples  étoient  dès  lors  alliés  les  uns 
avec  les  autres.  Les  Helvétiens,  les  Séquanois , 

& les  Auvergnats  étoient  ligués  enfemble. 
LesHeduois  l’étoient  avec  les  Chartrains  avec 
ceux  de Rheims , de  Beauvais,  deBourgès& 
quelques  autres  : Ils  avoient  outre  cela'  des 
traités  particuliers  en  vertu  desquels  les  puif- 
fants  foûtenoient  les  plus  foibles.  Ces  derniers 
étoient  ainfifouslaproteftion  des  plus  forts, 

& des  plus  confiderables  ; en  forte , que  les 
Romains , qui  les  traitoient  de  Barbares , s’ils 
ne  trouvèrent  pas  en  eux  cette  urbanité , dont 
ils  faifoient  parade  , au  moins  y tropvérent-ils 
une  valeur , & une  bravoure , a laquelle  ils  ne 
prirent  réfiîter.  Les  auteurs  ne  font  pas  d’ac- 
cord fur  ce  fujet.  Tite  Live  /.  Hift.  c.  33.  ^ 
Oros.  il.  c.  19.  dit,  que  les  Helvétiens  avec 
leurs  Alliés  furent  d’abord  après  cette  expédi- 
tion totalement  battus  par  Camille  ; Polibe  Ih.- 
ll.m  contraire  affùre,  qu’ils  fe  maintinrent  dans 
Rome  pendant  fept  mois  , au  bout  defquels 
ils  rendirent  à cette  grande  ville  fa  première  IL 
berté , fe  retirèrent  enfuite  heureufement  dans 
leur  païs  chargés  de  richeffes , & laifférent  en 
Italie  ceux  deîeursCompatriotes,qui  voulurent 
s’y  établir.  Cette  Colonie  Itur  caufii  différen, 
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tes  giierrès  avec  les  Romains  ; ils  répalTérent 
les  Alpes  avec  les  Boïens  fôus  le  Confulat  d’Æ- 
milius  & de  Re^^le , & remportèrent  un  avan- 
3757  tage  confiderable  à la  bataille  de  Féfule,  mais 
aiant  voulu  pouffer  plus  loin  leurs  conquêtes 
ils  furent  défaits  près  d’Aretio , aujourd’hui 
Arezzojde  façon  cependant  que  trois  ans  a*près 
' ils  fe  virent  en  état  de  reprendre  les  armes 
pow  aller  au  fecours  des  Gaulois  Cifalpins  ; 
cette  démarché  leur  coûta  cher,  & ils  furent 
défeits  pour  la  fécondé  foi  par  le  Conful  près 
de  Claftidio. 

Le  Siècle  fui  vant  les  C imbres  fortirent  de  la 
3875  Suede  , duDannemark&  de  la  Norvège  avec 
une  multitude  inombrable  d’autres  peuples  du 
Septentrion,  obhgérent  les  Tigurins  & les 
Tugiens,  enpaffantpar  l’Helvétie,  de  fe  join- 
dre à eux,  & pénétrèrent  jufques  dans  les 
Gaules  & dans  les  Provinces  d’Efpagne;  m^is 
pendant  qu’ils  ravageoient  ces  païs  là , les  Hel-^ 
vétiens,  ques’étoient  féparés  d’eux, -'attaquè- 
rent les, Provinces  Romaines,  battkentCalïiils^ 
Longinus,  firent  paffer  fes  troupes  hontetife-^. 
ment  fous  le  joug , & emménérent  les  Principe 
paux  des  Romains  en  étage.  Cette  vïdoife* 
les  rendit  lî  fiers,  qu’ils  armèrent  de  nouveau* 
au  bout  de  deux  années , défirent  Aurelius  ‘ 
Scaurus  avec  toute  fon  armée  , & le  firent 
lui- même  prifonnier.  Ds  tombèrent  enfuite 
avec  tant  de  vigueur  fur  celle  de  Manlius  , & • 
de  Sdpion  qu’üs  remportèrent  auprès  du 
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Rhône  une  vidoire  des  plus  complettes 
qui  fut  jamais  ; n’y  aiant  eu  que  dix  hommes 
leuls  parmi  lés  .ennemis  qui  purent  échaper 
au  carnage  pour  aller  porter  la  terreur  à Rome 
avec  la  nouvelle  de  leur  défaite.  Mais  comme 
ces  peuples  tentèrent  une  troifiéme  invafion 
en  Italie,  & qu’ils  prirent  dittérentes  routes  3880 
au  lieu  d’agir  à forces  réunies , Marius  battit 
les  Ambroniens  près  d’Aix  en  Provence,  & 
défit  encore  les  timbres  dans  les  plaines  de 
Caux  : Les  Helvétiens  qui  avoiént  pris  le  che- 
min des  Alpes  Noriques  & du  Tii  ol , aiant  ap* 
pris  ces  facheufes  nouvelles , jugèrent  à pro- 
pos de  rebrouffer  chemin  pour  ne  pas  être  ex- 
pofés  au  même  malheur , que  leurs  Alliés  ; ce 
qu’ils  firent  avec  tant  d’ordre,  que  Marius 
n’ofa  jamais  les  attaquer  dans  leur  retraite , ni 
les  pourfuivre  dans  leur  païs  pour  lesfoumet- 
tre  aux  Romains  ' 

Ce  mauvais  fuccès  ne  dégoûta  point  les 
Helvétiens  & ne  leur  fit  point  perdre  l’envie 
d’aller  s’établir  dans  un  meilleur  pais.  A ce 
fujet  ils  formèrent  la  généreufe  réplution  d’a-  3920 
bandonner  entièrement  VHehétie^  pour  n’y 
plus  revenir  ; & pour  s’ôter  à eux  mêmes  tou- 
te efpérance  de  retour , ils  brûlèrent  leurs  ^ 
douze  villes , avec  400.  villages , & générale- 
ment tous  leurs  vivres  à l’exception  de  ce  qui 
leur  étoit  néceflaire  pour  leur  fubfiftance  en 
pourfuivant  leur  route.  Ces  villes  étoient 
Aventicum,  Avanche.  Vindonifla,  JVindifch^ 
l^gurum,  Zwrkh,  Tugium,  Zug.  Solodd- 
Tome  L C xum^ 
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mm,  Soîeure.  Vitodurum,  Wintmhur.  Ac][uac 
Helvetiæ , Buden.  Gaunodurum  , Confiance, 
Noidenolex,  Neufihâtel.  Ebrodunum,  Iver- 
dun.  Laufodunum,  Laufanne.  Nevidunum  , 
^ion. 

On  a déjà  dit  plus  haut  qu’AvANCHE  étoit 
la  Capitale  du  païs  des  Helvétiens , qui  la  brû- 
lèrent avant  leur  départ  dans  la  Gaule  Celti- 
que : & qu’ils  y rétablirent  ^elques  maifons , 
après  avoir  été  forcés  par  Céfar  de  retourner 
cnez  eux.  L’Empereur  Vefpalîen  la  fit  en- 
fuite  rebâtir , & la  nomma  Colonia  Flavia. 
Elle  fait  aujourd’hui  unBalliage  du  Canton  de, 
Berne , elle  eft  au  païs  de  Vaud  fur  une  colline 
près  du  Lac  de  Morat.  On  voit  encore  des 
monumens'  de  fon  anciénne  grandeur  , & oa 
en  découvre  tous  les  jours  quelques  indices. 
.WiNDiscH  étoit  une  grande  ville  lur  le  Rhin 
à deux  lieues  de  Baden  ; les  Helvétiens  la  rebâ- 
tirent quand  ils  furent  revenus  dans  leur  païs 
après  leur  défaite  par  Céfar  ; mais  elle  fut  dé- 
ü'uite  une  fécondé  fois  par  Childebert  II.  en- 
viron l’an  ^94.  & le  Siège  Epifcopal  fut  trans- 
féré à Confiance.  Zug  tient  le  feptiéme  rang 

Earmi  les  XIII.  Cantons.  U étoit  autrrfois 
abité  par  les  anciens  Tngins , dont  Strabon 
fait  mention  ; la  ville  de  Zug  eft  au  pied  d’une 
montagne,  & fur  le  bord  d’un  lac,  qui  por- 
tent tous  deux  fon  nom.  La  fituation  de  cet- 
te ville  elt  affez  riante  , mais  elle  ne  laiffe  pas 
d’étre  enmême  teins  affez  dangereul'e,  puif- 
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que  le  4.  Mars  1435.  la  rue  la  plus  vôifine  du 
lac  fut  tout  d’un. ’coiÿ  engloutie  avec  tout  ce/ 
qu’elle  renfermoit.  Le  nom  de  cette  ville 
vient  de  l’ancien  peuple  appellé  en  Latin  Tugi-- 
ni  & Tîi^éni.  . Dans  le  y.  Siècle  la  païs  de 
Zug  pafla  fous  la  Domination  des  Bourguig- 
nons, &.  enfuite  fous  celle  des  François.; 
Dans  le  X.  Siècle  les  Rbis  de  Bourgogne  s’en 
emparèrent,  & en  1032.  elle  fut  foumife  à 
l’Empire.  Quelque  tems  après  les  Comtes 
de  Lentzbourg  s’en  rendirent  les  Maîtres  ; 
mais  Ulric  le  dernier  de  ces  Princes  étant  mort 
fans  enfans  en  1 172.  Ses  païs  héréditaires  & 
& par  conféquent  la  ville  de  Zug  palférent  en- 
tre les ‘mains  de  fa  parente  Richenza,  quiavoit 
épouféHartman  Comte  de  Kybourg.  Enfin 
la  famiUe  de  ce  dernier  aiant  été  pareillement 
éteinte,  Zi^  tomba  fous  la  Domination  de  la 
maifondeHabfpôurg,  & fut  fidellement  atta- 
chée^ à,  la  maifon  d’Autriche.  Le  territoire 
dela  vüle  de  Zug  étoit  autrefois  fort  étendu 
mais"  aujourd’hui  if  eft  extrêmement  refferré 
& borné  par  les  Cantons  de  Zurich , Lucerne 
&Schwitz^  le  terrein  y elt  affez  fertile.  Il  n’y 
croît  que  très-peu  de  vin  mais  force  châtaig- 
nes. Ce  Canton  fe  divife  en  deux  parties  , 
primôjla  ville  de  2dô  l’Office  extérieur, 

qui  comprend  les  Communes  d’Egeri  fur  le 
Lac  de  ce  nom,  de  Baar  & de  Mentzingen. 
Ces  deux  parties  enfemble  compofent  le  gou- 
vernement du  Canton.  La  ville  de  Zug  en- 
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.voie  feule  des  Ballifsaux  6.  Balliages  fuivans  : 
Chaam,  Ryfch,  'Wachwyl,  Steinhaufe,  S. 
,WollFgang , & Hunnenberg.  Les  Ballifs  fe 
tirent  de  la  Bourgeoifie  de  Zug , font  élus  par 
l’afTemblée  des  Bourgeois  , & fe  changent  de 
deux  en  deux  ans.  Ce  qu’il  y a de  remar- 
quable à voir  dans  le  ville  de  y ce  font 
l^life  de  S.  Osvalde  , là  maifon  de  ville  & 
l’Arfenal.  Le  gouvernement  de  ce  Canton 
eft entièrement  Démocratique,  & le  ppuygir 
fupréme  réfide  dans  l’aifemblée  générale  de 
tous  les  habitans,  qui  font  au  dâTus  de  i^". 
ans.  Elle  fe  tient  dans  unéplace  pùblique  de 
la  Capitale  chaque  premier  Dimanche  de  Mai, 
C’efl  dans  cette  alfemblée  que  fefqnt  les  élec> 
dons  aux  Charges  de  l’Etat.  L’on  y propbfe 
& décide  aufli  ce  qui  regarde  .la  paix  &,la 
guerre , & les  autres  articles  les  plus  impor- 
tans.  Le  Landamman  qui  eft  la  premlçre 
charge  de  ce  Canton  fe  choilît'  alternative- 
ment dans  la  ville  de  Ziig  & dans  l’office  exté- 
rieur , avec  cette  différence  que  celui  de  Zug 
demeure  3.  ans  en  charge,  & l’autre  feule- 
ment deux  ans  ; & il  eft  obÜgé  de  réfider  dans 
k ville.  La  fécondé  charge  de  l’Etat  eft  celle 
du  Lieutenant  du  païs,  qui  en  garde  les  fceaux. 
Outre  l’affemblée  générale  il  y a ce  qu’on  ap- 
pelle leConfeildeîa  ville,  qui  traite  des  afïki-“ 
res  ordinaires , & délibéré  préalablement  fur 
les  ^cles  qu’on  doit  propofer  à l’affemblée' 
générale.  Ce  Confeil  eft  compofé  de  40. 
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membres  dont  la  ville  de  Ziig^  en  fournit  I3,^ 
& chaque  commune  de  l’olfice  extérieur  9^ 
La  ville  & les'  Communautés  choififfent  cha- 
cune à part  les  meilibres'  qu’elles  donnent  à cc 
Confeil,qui  eft  convoqué  ?iZng  par  le  Land-* 
amman  toutes  les  fois  qu’il  le  trouve  néceflai- 
re.  La  ville  aufli  bien  que  chaque  Commu- 
nauté en  particulier  oht  encore  leur  Confeil  à 
part  ; & c’eft  là  que  l’on  décide  les  affaires 
qui  regardent  la  voile  ou  les  Conununautés 
en  particulier.  De  plus  il  y a dans  la  ville  deux 
Tribunaux  de  juftice , dont  la  moitié  des  at 
feifeurs  font  fournis  par  la  ville,  & l’autra 
moitié' par  les  Communautés  d’Egeri  & de 
Baai*.  4u  prertiier  de  ces  Tribunaux  qui  efl  ap^ 
pçWélagrandejiiJike  y préfide  le  Landamnian. 
L^on  y juge  des  héritages^des  propriétés,  des  in- 
iures,&  d’autres  crimes.  Au  fëcondTribuioalap-i 
pellé  h petite  juJîicej^ïéùdQle  grand  Maîtrejl’on 
y décide  des  dettes  & d’autres  affaires  civilés  de 
moindre  importance.  La  Commune  de  Men- 
zingen  a lès  Tribunaux  particuliers  dé  juftice. 
La  Religion  Catholique  Komaine  eft  la  feule, 
qui  foit  foufferte  dans  lé  Canton  de  Ztig. 

WrNTERTHouR,  vüle  du  Canton  de  Zurich, 
eft  confidérable  par  fon  antiquité,  fa  beauté, 
& fes,  privilèges.  Elle  eft  fituée  fur  la  petite 
rivière  d’Eulach , dans  une  plaine  également 
agréable  & fertile.  Cette  ville  appartenoit 
autrefois  à la  maifon  d’Autriche , qui  l’avoit 
cuë  des  Comtes  de  Kybourg.  EÛe  a pris  foit 
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origine  d’une  forterefle,  nommée  Windthum, 
Que  les  Comtes  de  Kybourg  avoient  bâtie  près 
oe  là  ; & un  autre  Comte  de  ce  nom , qui  eft 
Hartmann  I.  bâtit  la  ville.  Sigifmond  d’Au- 
triche la  céda  par  traité  auxZurichois  l’an  1467* 
& on  lui laiflTa fes anciens  privilèges  dont, elle 
jouit  encore  aujourd’hui.  Elle  a Ibn  Bour- 
' guemaître  avec  fon  propre  gouvernement , & 
quelques  terres  du  voilinage  dans  l'a  dépen- 
dance. Mais  les  biens  Ecclelîalliques  y font 
adminiftrés  par  un  Procureur  de  Zurich. 

Baden  elî  la  Capitale  du  Comté , qui  porte 
le  même  nom.  Elle  l’a  tiré  de  fes  bains , qui 
font  excellens  ; d’où  vient  que  quelques  - uns 
l’appellent  7Vwo/?o/ù  ,•  d’autres  le  Château  des 
Etuves , ou  lîmplement  les  Eaux  Helvétiemies  , 
Aquæ  HehetU.  Du  tems  de  Jules  Céfar  ce 
■ ifétoit  qu’un  bourg  fort  renommé  ; mais  elle 
devint  dans  la  fuite  une  de  ces  villes  privilé- 
giées , que  les  Latins  appelloientw««z/a/?za. 

Après  la  défaite  d’Othon  elle  fut  pillée  par 
Cécinna  Général  de  PEiRpereur  Vitellius , en- 
viron l’an  de  Jefus^-  Chrilt  71.  & fut  rétabUe 
enfuite,  comme  il  paroit  par  l’infcription  d’une 
Colonne  de  marbre  dediée  à Trajan  l’an  de 
Jefus- Chrilt  100.  laquelle  Ægidim  Tfchudia  , 
\ qui  étoit  gouverneur  de  ce  Comté  , fit  mettre 
devant  le  pont  de  la  Citadelle  l’an  1^4*  cela 
fe  juftifie encore  par  une  autre  Colonne,  qui 
eft  dans  l’Eglife  de  la  ville , & dont  l’infcrip- 
tion  fait  mention  d’Antonin  Caracalla  fils  de 
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rEmpereur  Sevére.  C’eft  dans  ccttc  ville/ 
que  fe  tint  le  Congrès  des  Plénipotentiaires  de 
FEmpire  pour  le  traité  de  paix  avec  la  France , 
qui  y fut  conclu , & figné  le  7.  Septembre 
1714.  Elle  a eu  des  Comtes  qui  ont  porté  fon 
nom  i & dont  la  faniiUe  s’éteignit  dans  le  XII. 
Siècle.  Depuis  ce  tems  là  elle  fut  fous  la  do- 
mination de  Comtes  de  Kibourg  , dont  l’un 
nommé  Hartman  la  donna  à l’Evêque  de  Stras- 
bourg dont  il  la  reçût  enfuite  lui  même  com- 
me un  fief  l’an  1 244.  Après  l’extinélion  de 
cette  famille,  Baden  paffa  dans  celle  des  Com-' 
tes  de  Habl'pourg , qui  joignirent  ce  Comté 
avec  plnfieurs  autres  domaines  auDuché  d’Au-  • 
triche  ; c’ell  ce  qui  occafionna  cette  maifon  à 
donner  dufecours  à l’Archi-Duc  Albert , lorf- 
qu’il  faifoit  la  guerre  à la  République  de  Zu- 
rich. Tous  les  Cantons  Suilfes  tiennent  leurs 
affemblées  générales  dans  cette  ville , en  des  ’ 
tems  réglés  , ou  par  extraordinaire  félon  l’oc- 
currence des  affaires , pareeque  le  lieu  ell  fort 
commode,  fort  agréable,  & fort  fain.  C’elt 
là  aulli  qu’ils  tiennent  leurs  Archives.  Elle  eft 
fituée  fur  la  rivière  de  Limât , qui  vient  du  lac 
de  Zurich , & porte  bateau  ; & quoiqu’elle 
foit  un  peu  rcfferréc  par  les  montagnes , elles 
lui  laiflent  néanmoins  affez  d’efpace  pour  en 
rendre  k féjour  délicieux.  Les  bains  qui  la' 
rendent  fi  célébré , ne  font  pas  dans  la  ville  , 
maisunpeuau-deirous  , daûs  un  bourg  fort 
bien  bâti,  au  milieu  duquel  il  y a une  grande* 
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place,  entourée  de  belles  hôtelleries,  qui  ont 
chacune  des  bains  intérièurs  pour  la  commo- 
dité de  ceux  qui  y vontloger.  Au  refte  Baden 
cft  du  nombre  des  villes  Suifles  <jui  ont  des.  li-^, 
bertés  & des  franchifes  particulières  ^ & qu’on 
peut,  félon' Simler,  appeller  Stipendiaires^y 
parcequ’à  leurs  propres  dépens  elle&  lèvent  des 
troupes  pour  lè  Corps  de  la  République.  U Gç 
qui  arriveroit  difficilement  aujourd’hui-;  qu’el- 
le rfeft  plusrfous  fon  anciénne.  domination 
quoique  lesrhuit  anciens  Cantons  en  fuffent 
les  Souverains  avant  l’année  1712.  néanmoins- 
leurs  Ballifsquiy  faifoient  leur  rélîdance,‘jn?y.<î 
avoiait  point  d’autorité , parce  qu’ellefêgou^ 
vembit  par  fes'  propres  loix.  • C’eft'elle  qui» 
élit  fes  Magiftrats.  Le  petit  Confeil‘e(t 
compolé  de  douze  perfonnes , à qui  »appar-^" 
tient  laJ  conduite  des  affaires  de  la  ville  , & ‘ 
qui.vuident  les  procès  tant  civils  que  crimi* 
nels.  Le  grand  Confeil  eft  de  quarante,  'yi 
comprit  les  > douze  du  petit  ; & le  Chef  de 
ces  Confeils  s’appelle  Avoier.  Ce  fut!  dans 
cette  ville  que  fe  tint  la  célébré  conférence  que  • 
les  Cantons  ordonnèrent  l’an  i^25.  fur  les, - 
différens  de  la  Rehgion  entre  Faber  ^ Ecldus, 
Mumerus  , & les  Députés  des  Evêques»  de 
Confiance  ,*de  Bâle , cle  Coire  & de  Laufah-  • 
ne  d’un  côté',  & Oecolampade,  &fes  Com- 
parons de  l’autre.  O 1 .1'  . . 

Constance  aujourd’hui  viUe  d’Allemagne  • 
dans  la  Suabe^  avec  Evêché  Suffragant  de  . 
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Maience  , eft  fituée  finale  lac , auquel  elle 
donné  fon  nom.  LeLac  de:  Conjhxuce  à l’endroit 
où  le  Rhin  en'  fort , après  s’étre  jette  dans  le 
Lac  au  deflùs  de  la  ville.  Lacm  Confiantienfis , 

■ autrefois  Lacus  Venetus , Brigantinns , & Boda- 
nicm.  Ortelim  croit,' que  cette  ville  eft  le  Ga-. 
naudunum,  où..Harudwttm  de  Ptolomée,& 
qu’elle  reçût  de  .Confiance  Chlore  Pere  de 
Conftantin  le  Grand , ou  de  Conftance  fille  de 
ce  Prince,  le  nom  c^u’elie  a encore  au  jourd’hui, 
& qui  l’a  rendue  très  célébré.  . L’Evéché  y fut 
transféré  de  Windifeh  , ou  Findonijfa  , ville 
ruinée  environ  l’an  ^94.  parChildebert  II.  qui 
vouloit.punir  la  révolte  des  Varnes.  Tacite 
parie  de  Vindimifte.  Cette  ville  a æu  pendant 
affez  longtems  la  forme  de  République  , & 
pour  mieux ..  couf'erver  la  liberté que  les 
princes  de  la  maifon  d’Autriche  lui  vouloient 
ravir  , elle  fe  confédéra  avec  les  villes  de  Zu- 
rich , J de  Lindau , & d’Uberlingen. 

Neufchatel  eft  une  ville  fort  anciénne  bâ- 
tie fur  le  Lac  auquel  elle  donne  fon  nom.  On 
en  I ignore  la  véritable  origine.  Il  y a lieu  de 
croire , qu’elle  étoit  autrefois  bâtie  de  l’autre 
côté  de  la  rivière  du  Seion  dans  l’endroit  qui 
porte  encore  aujourd’hui  le  nom  de  Vieux- 
Châtelpar  oppofition  au  nouveau  Châtelbâti 
dans  l’endroit  où  il  eft  préfentement.  Le  vieux 
fut  détruit  par  les  Allemands  ; mais  pour  s’op- 
pofer  à leurs  fréauentes  incurfions  on  bâtit  le  ' 
nouveau  dans  le  lieu  où  il  eft  aéhiellement 

C s Yyer- 
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Yverdun  eft  une  jolie  ville  avec  Faux- 
bourg  à l’extrémité  du  Lac  de  NeufchâteL 
Cette  ville  eft  anciénne  , & étoit  conlîderable 
du  tems  des  Romains.  La  notice  des  Pro- 
vinces lui  donne  le  titre  de  Cajinmt , ce  • 
qui  défîgne  une  place  forte.  Conrad  de  Zelj^ 
rm^en  bâtit  le  chateau  d’Yverdun  dans  le  XII.  . 
fiécle  , & Pierre  de  Savoie  le  rebâtit  dans  le 
fuivant 

Lausanne  Ville  confîdérable  'de  SuifTe 
dans  le  Canton  de  Berne  , prés  du  Lac  Lé- 
man , eft  la  Capitale  du  Pays  de  Vaud,^  On 
peut  aflurer  , qu’elle  eft  une  des  {^lus  an- 
dénnes  de  toutes  les  Gaules  , quoique  l’on  ' 
n’ait  point  de  monument  certain  de  fa  fon- 
dation. Quelques  uns  croient  qu’elle  doit 
fes  commencemens  à Arpentras  , anciénne 
Ville  qui  étoit  près  du  Lac  , où  eft  mainte- 
nant le  Village  de  Vidy  : ce  qu’ils  préten- 
dent prouver  par  le  grand  nombre  de  mé- 
dailles qu’on  y a trouvées , & par  la  grande 
quantité  de  tuiles  dont  tous  les  champs  font 
remplis.  3Iercator  dit  qu’ Arpentras  fut  bâ- 
ti par  Arpentin  l’un  des  Capitaines  de  la  fui-  • 
te  d’Hercule,  & qu’aiant  ch^gé  de  nom , el- 
le fut  bâtie  fuF  l’Eminence  où  elle  eft  au  jour- 
d’hui  du  tems  de  Martin  Evêque  de  Laufan- 
ne  vers  l’an  de  Jefus-Chrift  ^93.  Guiüemnt 
croit  que  Laufanne  étoit  déjà  floriflante  du 
tems  de  Jules  - Céfar  ^ & que  les  Suiffes  la 
' brûlèrent  avec  les  aufresVilles;mais  que  dans  la  * 
fuite  elle  fut  rebâtie.  > 
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NiON  .èlt  appellce  autrement  Colonia  Jiu 
lia  eqiiejhris/i  parce  que  Jules -Céfar  y mena 
une  Colonie  , ainfi  nommée  dans  la  Notice 
des  anciénnes  Provinces  de  Gaule.  In  Pro^ 
•vincia  maxima  Sequanonm  equejh'htm , hoc  efi 
Nevidwmm.  Ce  petit  territoire  des  Eque- 
ftres  dépendant  des  Latobriges  ne  compre- 
noit,  que  le  Païs  depuis  Nioii  jufqu’à  Genè- 
ve : d’où  vient  qu’Eldegarde  Comteffe  de 
Genève  par  une  donation  qu’elle  fît  à l-’E- 
glife  de  Verfoi  l’an  loii.  dit,  qu’elle  eft  fi- 
tuée  in  Pago  eqnejirico, 

y Gtikhenon  dans  fon  Hiftoire  Généalogique 
ue  la  Maifon  de  Savoie  prétend  que  les  La- 
tobriges font  ceux  du  Pais  de  V mid , fondé 
fur  deux  Paffages  de  Céfar,  qui  dh^,  qu’ils 
font  voilîns  des  SuilTes , & fitués  fur  le  bord 
du  Lac  Léman  proche  des  Allobroges.  Hel- 
vetii , dit  il , profeSHotiem  parantes  in  Galliam, 

^ jam  in  prodnâu  perfiiadejit  Roïiracis  ^ Tul- 
lingis  , ^ Latohrigîs  fiuitimis  uti  unâ  projtcif- 
cantnr.  L’autre  paflàge  elt  tel  : Latobrigi  vel 
Latobriges  ad  Laaim  Lemammi  , AUobrogum 
etiam  jimtmi  , quippe  Rfjodanus  vel  Lacus  Le- 
mamis  Allobroges  , Provinciam  Rommtam  ab 
Us  feparant.  Les  Hehétiens , après  avoir  ainfi 
' ravagé  leur  propre  païs  enfortirent  au  nom- 
bre de  3^8000.  âmes  dont  92000.  portant 
armes , mais  après  leur  défaite  aux  environs  ' 
de  la  Ville  de  Bibraéte  , ou  Benvrai  près 
,d’Autun  » aïant  été  forcés  de  fe  foûmettre 
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à la  loi , que  Céfar  ileur  impofa  , de  retour- 
ner habiter  leur.païs  , ils  ne  rentrèrent  qu’au 
nombre  de  iioodb.'S’étans  vus  obligés  d& 
céder  à la  fortune  de  leur  vainqueur  plutôt 
qu’à  la  valeur  de^fes  troupes  , puifque  pen- 
dant le  combat , .qui' commença  environ  le« 
fept  heures  du  matin , & qui  ne  finit  que  bien 
avant  dans  la  nuit  on  ne  vit  Jamais  un  Hel- 
xétien  tourner  le  dos.  Les  Romains  les  dé- 
pouillèrent de  toutes  leurs  richeffes  , & des 
grands  biens  , qu’ils  avoient  emportés  avec 
eux.  Rien  de  fi  affreux  ,rien  de  plus  digne  de  ’ 
compaflîon,  que  leur  malheureux  retour  dans 
leur  Patrie.  Céfar  à la  vérité  en  avoit  fait 
une  efpéce  d’alliés  de  la  République  dans  la 
crainte,  que»  s’il  en  avoit  fait  une  Province 
Romaine!  les  Allemands  ne  s’en  fuflént  ren- 
du, les  maîtres , ou  pareeque  PHehétie  n’étant 
plus,  qu’un  défert , elle  ne  méritoit.pàs  d’ê- 
tre mife  au  nombre  de  fes  conquêtes.  Ainfî 
leurpigloirej  obfcurcie  , leur  courage  ab- 
batu  , & l’extrême  pauvreté  , où  ils  furent 
réduits , èn  firent  d’une  Nation  célébré , bel- 
liqueufe  & formidable  , im  Peuple  obfcur  , 
malheureux  , & fournis.  Cette  Nation  au- 
paravant fi  redoutée  & fi  fameufe  devint  le 
joüet  de  toutes  les  autres  , le  théâtre  ordi- 
najrei  de  la  guerre,»  & le  palfage  continuel 
des  années  , qui  aUoient  en  Italie  contre  la. 
redoutable  Rome..'  Elle  éprouva  de  cette  ma- 
nière pendant  cinq  fiédes  toutes  les  Révolu- 
. ^ lions 
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lions  de  la  capriciéufe  fortune  , jüfqiies  à ce 
que  le'  grand  Clovis  vainquit-  les  Germains 
dans  la  Bataille  de  Tolbiac  Tan  du  Salut  499. 

Dans  la  concurrence  pour  TEmpire  entre  4020 
Ottôn'&  Vitellius  les  Hehétiens^  qui  avoient 
commencé  à oublier  leur  mifére  ,>  & leurs 
pertes  paflees , mais  qui  li’avoient  point  per- 
du le  louvenir  de  leur'  andémie  gloire  pr4- 
rent  parti  pour  le  premier.  Aulus  Cécinna 
leur  fit  connoître , qu’ils  s’étoient  un  peu  trop 
preffés.  ' Il  étoit  à portée  de  foùtenir  Vitel- 
îius  avec  une  armée  qu’il  commandoit  dans 
les  Gaules  &'  avec  laquelle  il  entra  dans  /’i/e/- 
vétie  , dont  il  fe  rendit  le -Maître  y.fit  mn 
faccagement’ horribles*  pilla  la  Ville  de  Ba^ 
den  , & avec  le  fecours  des  Rhétiens  il  ’ fît 
un  grand  carnage  de  ce  peuple  dont  il  oblii 
gea  une  partie  d’abandonner  le  Pais  ; ce  qui 
relia  fe  foûmit  au  vainqueur  , paffa  fous  la 
domination  Romaine,  & perdit  fa  liberté  après 
que  Cécinna  eut  emporté  la  Ville  d’Avanche^ 
leur  C^itale  ,&  leur  unique  aille.  ' / 

- Les  Romains  pour  contenir  dans  le  devoir 
cette  Nation  belliqueufe  crûrent  devoir  la  ré- 
parer ? ils  joignirent  le  Zurichgau  à la  Rhé- 
tie  , & la  haute  Helvétie  aux  Sequanois  , & 
envoïérent  Decms  & Hirtacus  fun  Préfet  à 
Soleure  , & l’autre  à Zurich  ; non  contens 
de  ces  précautions  ils  environnèrent  le  Païs  - 
de  Villes , & de  forts , qu’ils  firent  bâtir  pour  ^ 
ûter  aux  JJeMtmü  toute  envie  de  révolté  j • 

eavoï^ent 
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cnvoïérent  une  Colonie  à Nion , & bâtirent 
la  fameufe  Ville  d’Augufte  auprès  de  Bâle  , 
Bur^  auprès  de  Stein , Rheinau , Kaiferftuhl , 
Coblenz  , Bremgarten , & CleroUe  auprès 
de  Vevay. 

L’Hiftoire  ne  nous  ditprefque  rien  desi/e/W- 
iims  pendant  qu’ils  furent  ainfi  fournis  aux 
Romains  ; apparemment  que  ceux  ci  les  em- 
ploïérent  dans  leursArmées  comme  des  troup- 
pes  fujettes  à l’Empire , & qu’ilsme  diftin- 
^érent  point  les  actions  des  uns  d’avec  cel- 
les des  autres.  Stimphius  ^ GtüUimin,  ^ 7Ve- 
adphm  dents  Imrs  Amial.  tom.2.  l.i.  c.3.  di- 
fent,que  Titus  conduifit  au  Siège  de  Jerufa- 
lem  plufieurs  de  ceux  qui  étoient'aux  envi- 
rons d’Avanche , & au’ils  y périrçnt  la  pluf- 
part’  par  le  fer  , par  le  changement  d’air,’  & 
de  nourriture  ; ce  qui  dépeupla  tellement  ce 
Païs  qu’on  lui  donna  depuis  le  nom 'de  De- 
fert , 'Uchtland , ou ’ Oedland  à caufe  du‘  petit 
nombre  de  fes  habitons  3 nom  qu’if  conferve 
encore  aujourdhui.  - ' ■»  * ‘ ' • 

Il-feroit  bien  difficile  .d’apporter  id  la  Vé- 
ritable raifon  pour  laquelle',  ils  tombèrent 
fous  la  Domination  des  Allemands.  '^‘  Stuniph^ 
Chron,^L^.  c.22.  ^ BnUinger  Hiji.  Heh.  l.i. 
É.  33.  croient  que  leur  fituation  fur  lesfron-'^ 
tiéres  de  Bourgogne  d’Alface  de.  Seckin-  ' 
gen  & du  Linzgau  près  du  Lac  de  Conftan- 
ce  , où  il  fe  donna  plufieurs  Batailles  entre 
ceux  là  & les  Romains  > les  ^ujettit  tantôt 
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aux  uns  & tantôt  aux  autres  ; cjue  piqués  d’ê- 
tre fous  le  Joug  des  Romains  , ils  cher- 
choient  à le  fecoüer  quand  l’occalion  leur 
paroiflbit  favorable  par  l’abfence  des  Armées 
Komaines  ; mais  qu’au  retour  de  ces  ' der- 
nières , ils  fe,  voioient  forcés  de  rentrer  tout 
de  nouveau  fous  l’obéiffance  de,  l’Empire  , 
comme  la  chofe  arriva  dans  le  III.  & .IV; 
Siècles  après  la  Bataille  de  Vindifch  où  Con- 
ftantius  Chlorus  défît  les  Allemands , & les 
chaffa  au  delà  du  Rhin.  Ce  fut  en  ce  tems 
là  que  Dioclétien  fortifia  Zurich.  Quant  aux 
ViUes  de  Vinterthur  , Conftance  , Coire,  & 
le  Fort  de  Robur  , les  unes  furent  bâties  à 
peu  près  au  même  tems  dont  on  parle  , les 
autres  rétablies  dans  leur  premier  état,  j 

La  fin  du  troifiéme  Siècle  nous  préfente  3^0. 
un  fpedlacle  édifiant  par  le  Martire  de  la  Lé-, 
gion  Thébaine  arrivé  le  22.  de  Septembre; 
de  l’an  du  Salut  297.  De  ce  nombre  étoient;  ^ 
les  Saints  Régule  , Félix , Exupere,  Ours  & 
Victor  , dont  les  miracles  avérés  après  leur 
Mort  ont  opéré  un  grand  nombre  de  Con- 
verfions.  • Les  Corps  de  la  plupart  de  ces 
fainte  Martirs  repofent  à Martigni  en  Valais , 
où  PEmpercur  Maximien  les  fit  mourir  pour 
n’avoir  pas  voulu  làcrifier  aux  Idoles  & ofF-> 
rir  de  l’encens  fur  leurs  autels  ; St.  Ours  &, 

St.  Vidor  furent  décapités,  à Soleure.  Hot- 
ting.  Hijl.  Eccl.  Helv.  t.l.  /.  2.  Ghùüim.  /.  I. 
ç.i^.  ^ Mwrtr  Helvef,  Attribuent  le 


Digitized  by  Cj00^.^1c 


'48  Histoire 

commencement  de  la  Converfion  des  Helvé- 
tiens  à l’Apôtre  St.  Pierre,  & aux  Saints  Beat, 
Achate , Lucie  , & Materne.  Quoiqu’il  en 
foit , la  Parole  de  Dieu  ne  fut  pas  prêchée 
en  même  tems  dans  toute  l’Helvétie,  car  dans 
le  VII.  fiécle  P Abbé  Fleury  dans  fou  Hijl.  Ecd, 
Tom.  VlII.  /.  37.  fag.  224.  dit , que  StiColom- . 
ban  Abbé  de  Luxeu  s’étant  embarqué  fur  Rhin 
palTa  k Maience,&  que  remontant  toujour  s le 
Fleuve , il  entr  a dans  l’Aaar,delà  dans  le  Limât, 
& s’avança  jufques  à l’extremité  du  Lac  de 
Zurich  ; étant  venu  à Zug , il  trouva  cette 
fohtude  fr  agréable  , qu’il  réfolut  de  s’y  ar- 
rêter : les  Habitans  étoient  cruels  & impies  ; 
ils  adoroient  les  Idoles  , leur  ofFroient  des 
facrifices  , & obfervoient  les  augures  & les 
divinations.  . Saint  Colomban  arant  com- 
mencé à leur  annoncer  le  vrai  Dieu  , les 
trouva  un  jour  qu’ils  préparoient  un  fàcrili- 
ce , & avoient  mis  au  milieu  du  peuple  at> 
femblé , ime  gr*ande  cuve  pleine  de  biérre  , 
il  leur  démanda  ce  qu’ils  en  vouloient  faire  ? 
ils  répondirent  que  c’étoit  pour  l’offrir  à leur 
Dieu  Vodan , que  les  uns  expliquoient  en 
latin  par  Mercure  ^ les  autres  par  le  Dieu 
Mars.  Saint  Colomban  foufiia  defliis  , & à 
l’inftant  le  vaifleau  s’étant  rompu  en  plulieurs 
pièces  avec  un  grand  fracas , toute  la  biérre 
le  répandit  au  grand  étonnement  de  ces  Bar- 
bares , qui  dirent  à ce  faint  Homme  quil  fal- 
loit  avoir  une  bonne  haleine  pour  taire  un 
coup  de  cette  nature.  11  les  exliorta  à re- 
noncer 
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noncer  à leurs  Superftitions , & à fe  ret±:er 
chacun  chez,eux.  Plufieurs  fe  convertirent , 

& reçurent  le  Baptême  : d’autres  déjà  bapti- 
fés  firent  une  nouveile.Prolèffion  de  la  Foi , 
qu’ils  avoient  quittée.  , *v  ' 

Saint  Gai  aminé  .par  fon  zélé V. brûla  leurs 
Temples & jetta  d^s  le  LaCjto^es  les  Of- 
frandes qu’il  y trouva  ; dequoi  lès  Barbares 
irrités,  réfolurentdéletuër,  & de.chalTer  de 
leur  païs  St  .ÇolomSan , après  l’avoir  fouetté; 

& meurtri  de  coup,  s ,, 

♦ A là, fin  du  IV.;  & au  commencement  du 
V.  fiéclefous]  l’Empire  d’Honorius,  les  Bout-» 

g lignons  , de  .les  Vandales , ou  par  un  con- 
ntement  ^ràché  de  l’Empereur  , .ou  par  Ist,  . 
force  des  armes  s’emparèrent  de  la  Sequanie 
& dé  cette'partie  de  PHelvétie^  qui  eft  en.  de- 
çà de  f ia.  Rüfs , en  formèrent  une  Provin- 
ce „!qpi,  rut,apellée  la  petite  Bourgome. , 
i^Vep,  le  milieu  du  V.,liécle  Attüa  Kqi.  des 
s’étant  rendu  Maître  d’une  autre  parti» 
des  Provinces  Romaines,  les  Allemands,^ f» 
jèttérent  fur  . celle  de  l'Hehétie  , qui  eft.aû 
délà,de  la  'Rufs,  &.l’aïant  conquile  les  iZei-: 
véti^ns''  fé  trouvèrent  alors  partagés  entré  lés* 
Rois  de ‘Bourgogne  , & la  Domination  AUe- 
iimde  i ce  qui  les  fit  nommer  en  partie  Bour-  499 
giiignons,  en  partie  Allemands.  Cela  ne  du- 
ra , que  jufques  au  tems  de  Clovis , qui  après 
la  Bataille  de  Tolbiac  prit  aufli  PHehétie  Al- 
lemande , & peu  à peu  y introduilit  la  N(^. 
Tome  /.  D blejfe 
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IJeJfe  en  y envoïant  des  .éfpéces  de  Gouver-  ■ 
peurs  avec  la  qualité  de  Comtes  , & autres 
titres  de  diftindion  , qui  formèrent  les  iVo- 
Ifles , & en  firent  un  corps  à part.  BuJI.  Hiji. 
Jielv.  /.  3.  c.  4.  & Stnmpf.  Chron.  /.  4.  c.2^. 
croient  que  la  chofe  commença  en  Helvétie 
& delà  feulement  en  Allemagne  ; Lmffer  eft 
aufli  de  ce  fentiment. 

La  Nation  Allemande  après  cette  gande  dé- 
bite fe  réfugia  en  Partie  auprès  de  Théodore 
Roi  d’Italie,  qui  voulant  intercéder  pour  elle 
écrivit  à ce  fujet  au  Roi  Clovis  dont  il  avoit 
époufé  la  Sœur.  Il  lui  dit  dans  fa  lettre,  fuivant 
Cqffîodore,  que  les  Chefs  des  Allemands  & leurs 
Généraux  aiant  paie  chèrement  par  leur  mort 
la  témérité  d’avoir  fait  une  irruption  en  Fran- 
ce, & la  plus  grande  partie  de  ce  Peuple  aiant 
péri  dans  la  journée  de  Tolbiac , le  Ciel  n’a^ 
voit  épargné  le  relie  que  pour  lui  donner 
ime  occaiion  d’exercer  fa  clémence  ; vertu 
qui  convient  aux  grands  Princes , & de  la- 
quelle ils  ne  fçavoient  jamais  fe  répentir,  que 
le  .vainqueur  dévoit  fçavoir  fe  contenter  de 
là  gloire  , qu’elle  n’éclatoit  jamais  tant  que 
dans  le  pardon  de  fes  ennemis  ; qu’ils  fe  jet- 
toient  à fes  pieds  pour  obténir  miféricorde , 
qu’ils  la  demandoient  pour  une  Nation  en- 
tière , qui  la  méritoit  n bien  par  fe^  belles 
Actions , & par  l’éffufion  de  fon  fang  pouf 
la  Liberté  Germanique  : qu’il  ne  manquoit 
à fa  veritaWa  grandeur  , que  ce  pardôn  tout 

/■  . àfait 
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' à fait  digne  du  Grand  Clovis  ; que  fon  nom 
feroit  confacré  par  là  à riininortalité , & d’au-  ^ 
tant  plus  illuftré  , que  cette  clémence  régar-  j 
doit  un  peuple , qui  fàifoit  autrefois  une  par- 
tie du  Sien  r qu’il  lui  répondoit  de  fa  fideli- 
té , l’alTiirant  que  s’il  venoit  à être  trompé 
dans  fon  éfperance  , il  en  feroit  fon  affaire 
Ce  difcours  également  folide  & plein  d’hu- 
nianité  ne  fit  pas  beaucoup  d’impreffion  fup 
f efprit  du  Monarque  François  ; la  belle  gloi- 
re ne  fçût  le  tenter  ; le  fiftéme  de  l’intérêt, 

& de  la  convenance  l’emporta  fur  le  raifon,- 
nement  fensé  de  Théodore , & Clovis  aima 
mieux  faire  un  peuple  malheureux , & foùr 
mi , qu’un  peuple  réconnoiflànt  & fidele  fous 
le  prétexte  de  fon  inconllance,  & de  l’en- 
vie qu’il  pourroit  reprendre  de  rétournef 
dans  les  Gaules , il  fe  détermina  à tenir  dans 
l’efclavage  cette  Nation  jaloulë  de  fa  liberté. 

Ce  Prince  comprenoit  bien  , que  la  voie  dp 
la  douceur  étoit  plus  louable  , & qu’elle 
pourroit  lui  attacher  davantage  les  coeurs  de 
les  nouveaux  Sujets  ; mais  il  fçavoit  bien  aufli , 
qu’une  Nation  à qui  on  arrache  la  liberté  ne 
l’oublie  pas  aifément  malgré  les  carreffes  de 
celui,  qui  la  lui  a ravie; que  les  bontés  d’un 
nouveau  Maitre  ne  l’empêchent  pas  de  cherî- 
cher  à la  première  occanon  les  moïens  de  fé- 
çoùer  un  joug , qu’elle  ne  porte  qu’.à  regret. 

Ce  Prince  fentoit  bien  aum  l’état  d’une  Na- . 
tion  , qui  ne  fait  que  changer  de  Maître, 
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parceque  ce  nouveau  Gouvernement  n’eft 
qu’une  fuite  du  précédent,  mais  qui  n’ôte 
rien  à fa  première  condition  de  fujet , en  ce 
qu’il  lui  importe  peu  à oui  elle  obéiife , pour- 
vù  qu’on  la  lailfe  dans  les  franchifes , & dans 
les  coutumes , dont  elle  étoit  en  polfeflion 
fous  fon  premier  Maître. 

Ces  réflexions  déterminèrent  Clovis  à ne 
point  recevoir  en  grâce  les  Allemands , & à 
leur  faire  fentir  au  contraire  tout  le  malheur 
de  leur  défaite.  Dans  ce  delfein  il  leur  ôta 
toute  efpérance  de  récouvrer  leur  anciénne 
liberté  , & il  fe  les  affujettit  de  façon , qu’ils 
nefefont  jamais  vùs  désîorsen  état  de  caufer 
la  moindre  inquiétude  à leur  vainqueur. 

Les  Allemands  ainfi  domptés , Clovis  les 
dépouilla  de  tous  leurs  biens , grades , hon- 
neurs , dignités  , & prérogatives  ; les  rédui- 
fit  à la  plus  rude  fervitude , & mit  en  efcla- 
tage  leurs  perfonnes  avec  toute  la  Germanie, 
agiffant  en  cela  avec  beaucoup  plus  de  du- 
reté & de  rigueur  , que  ne  fàifoient  les  Ro- 
mains ',  qui  fe  contentoient  d’enlever  aux 
vaincus  une  partie  de  leurs  biens  pour  en 
récompenfer  leurs  foldats  ; leur  laiffant  la 
paifible  pofleflîon  de  l’autre  avec  la  joüilfan- 
ce  de  la  liberté  corporelle. 

De  cette  tirannique  révolution , dérive  la 
propriété , que  les  Princes  & les  Grands  en- 
luite  fe  font  attribuée  des  corps , & des  biens 
de  leurs  fujets  ; c’efl  par  là  auih , comme  nous 
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l’avons  dit  plus  haut  , que  la  Nohlejfe  s'efï 
établie  en  Suifle  ; car  il  eft  connu  , que  du 
tems  de  Clovis  une  partie  de  tHehétie  fut  au 
pouvoir  des  AUemans , qui  poflTédoient  alors 
tout  le  païs  des  deux  côtés  du  Danube , & 
du  haut-Rhin  s’étendant  jufques  à la  Murg, 
petit  Ruifleau , qui  fe  jette  dans  l’Aaar  au 
Village  de  Murgenthal  en  cottoïant  les  bords 
de  la  Rüfs  , & comprenant  tout  le  Fagum 
Verhigeymm  , aujourd’hui  PAongim.  j 

Paul  Emile  prétend  dans  fon  hiftoire  des 
Francs  , que  l’interceffion  de  Théodore  eut 
un  bon  etfet  auprès  de  Clovis.  ; mais  ilj  eft. 
certain , que  le  tout  aboutit  de  la  part  dç  ce 
Prince  à accorder  la  vie  aux  AUemans  ; car 
ce  Monaroue  fe  rendit  maître  de  leurs  biens , 
& de  leur  liberté,  comme  on  vient  de  le  dire. 
Il  s’empara  généralement  de  tout  ce  , , qu’ils 
poITédoient  pour  le  diflribuer  à fes  Capitai- 
nes , & à fes  foldats  fe  réfervant  à lui  feul  la 
Souveraineté  fur  les  Fiefs  , qu’il  érigeoit  en 
leur  faveur , & fur  la  portion , qu’il  s’eft  gar- 
.dé  pour  en  faire  le  Domaine  Roïal , qui  fut 
appellé  Tesnra  falica.  De  là  font  venues  en 
Allemagne  & en  Hehétie  les  Principautés , les 
Comtés',  les  Vi*Comtés , les  Marquifats , les 
Barronies  , & les  Seigneuries , qui  furent  la 
récompenfe  de  l’Officier  étranger,  pendant 
que  les  Naturels  du  Païs  devinrent  éfclaves 
au  point  de  pouvoir  être  échangés  fuivant 
le  ioh  plailk  de  leurs  Mitres,  non  pas  ce* 
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pendsnt  contre  des  Juifs  ou  contre  des  Païens , 
mais  contre  leurs  lemblables. 

Cette  fojettion  fut  fi  entière  , qu’il  ne  leur 
fut  pas  permis  d’avoir  une  autre  volonté  que 
celle  de  leur  vainqueur.  Ils  travailloient  leurs 
propres  terres  pour  le  profit  d’autrui , n’en 
tirant  rien  pour  eux  que  ce  qu’on  vouloit  bien 
leur  laiffer  parvenir  ; c’eft  en  quoi  ils  étoient 
infiniment  a plaindre  , parce  qu’ils  étoient 
déclarés  inhabiles  de  tefter  , ni  de  faire  la 
moindre  donnation  fans  le  confenteinent  de 
ceux  dont  ils  dépendoient.  Une  perfonne 
de  condition  libre  , qui  époufoit  une  efcla- 
ve  5 étoit  dès  ce  même  inftant  déchue  de 
fon  droit  d’hérédité  propter  iuâLCpiale  conjngmn, 

Néanmoiens  dans  la  fuite  les  Seigneurs  fe 
radoucirent  à l’égard  de  ces  pauvres  malheu- 
reux. Ils  convinrent  avec  eux  de  la  quanti- 
té de  bléz , d’avoine , fruits , pourceaux , bre- 
bis , poulies  , oeufs,  & argent , qu’ils  s’ob- 
ligeoint  de  donner  annuellement  pour  pou- 
voir jouir  paifiblement  du  refte  du  produit 
de  leur  terre.  Ç’eft  ce  qui  a formé  la  diffé- 
rence des  fiefs  directs , & allodiaux  , qui  font 
devenus  par  cette  inégalité  des  redevances  plus 
ou  moins  utiles  aux  Seignettrs  directs , & dë 
jurifdiction.  Clovis  même  , fuivant  Jeàyi  de 
Setres , dans  fon  Hiji.  de  France , parut  tout  au- 
tre après  fon  Baptême  qu’il  n’avoit  été  aupa- 
ravant. Bien  loin  de  maltraiter  les  AUeûianis 
& de  les  charger  d’impôts  comme  autrefois. 
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ÿ ne  s’occupa  plus  qu’à  leur  faire  du  bien  : 
il  leur  renvoia  leurs  ôtages,  adoucit  infini- 
ment leur  joug , & leur  donna  en  toute  oc- 
cafion  des  preuves  de  cet  excellent  naturel  qu’il 
âvoit  reçu  du  Ciel  avec  la  grâce  du  Baptême. 

Les  Helvétiens  furent  compris  dans  la  ré- 
volution : dont  on  a parlé  plus  haut  ; on  pré- 
tend même  , qu’eUe  commença  dans  leur 
Pais  : ce  qu’il  y a de  vrai  c’eft  que  cetto 
Province  comprenoit  une  grande  quantité 
de  Comtés  , de  Baronies  , & de  terres  fei- 
gneuriales. 

Les  Efclaves , que  Clovis  avoit  defiinés  à 
cultiver  le  Domaine  Roïal  , ou  celui  des 
Grands  de  fa  Cour , s’appelloient  Servi  regii\ 
ou  Servi  fif ci , OU  Fifcalini  : ceux  qui  traval- 
loient  au  Domaine  des  Moines  , Se^-ji  Ec^ 
clefiafiici.  Mais  lorfque  un  Seigneur  de  ju- 
rifdiêlion  par  un  effet  de  fa  bonté , ou  parce 
‘qu’il  étoit  content  de  la  conduite  de  fon  Ser~ 
vusjifcm,  en  vouloit  faire  un  homme  libre  y il 
lui  mettoit  une  piece  d’argent  dans  la  main, 
& en  cet  état  il  le  préfentoit  lui  même  au  Roi , 
qui  en  préfence  de  fon  confeil  le  tiroit  de  l’é- 
fclavage  en  prononçant  ces  paroles  : Hutte 
N.  N.  in  præfentia  Jidelium  nojhronm,  pet"  exaif- 
fionem  detiaru  Ae  mamiiüimy  juxta  legem  Sali^ 
cemt  y in  elemofinonn  nojbram  libenmt  Ahnittimm^' 
^ ab  omtii  jiigo  fervitutü  abfolvimus.  Cérémo- 
nie qui  n’eft  plus  en  ufage  auprès  des  Sei- 
gneurs , qui  ont  encore  , comme  en  Bohé- 
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me  & ailleurs  , des  hommes  fujets  aux  nacb- 
jaienden  Heyren.  Ces  Emancipés  étoient  mis 
au  rang  des  Nobles.  Ils  achetoient  quelque 
fois  les  fiefs  des  Seigneurs , dont  ils  avoient 
été  efclaves  , ou  d’autres  , qui  leur  donnant 
le  titre  d’Ecuiers  , les  annoblifiToient , & les 
rendoient  habiles  aux' plus  grands,  emplois. 
Voila  de  quelle  façon  la  Nohlejfe  s’eft  intro- 
duite en  Hehétie,  C’eft  une  pure  chimère 
de  la  vouloir  tirer  de  ces  anciens  Hehétiens  , 
dont  les  noms  & les  titres  fe  font  perdus  par 
tant  de  révolutions , & d’agitations , qui  ont 
fi  fouvent  changé  la  face  de  cette  Province. 

Chés  les  Romains  on  appelloit  communé- 
ment Noble  nobilü.  Un  homme  fameux  en 
ce  qui  pouvoit  l’honnorer , comme  en  ce  qui 
pou  voit  Iç  rendre  blâmable.  Ils  appelloient 

, mdififéremment  un  voleur  mhilù  Latro , com- 
me un  brave  Soldat  nobilk  Miles.  Ils  n’en 
feifoient  aucune  différence  ; & nobile  Scor^ 
tum  fonnoit  auprès  d’eux  aulh  bien  , que  no~ 
'hilà  Virgo.  Tite  Live  fait  cependant  une  dif- 
férence ; il  prétend  que  les  Patriciens  étoient 
Nobles  > & qu’ainfî  les  Sénateurs , & les  Prin- 
cipaux de  la  République  méritoient  une  di- 
ftinèlion.  Salnjte  efb  de  fon  fentiment  : l’un 
' & l’autre  le  prouvent  ; le  premier  en  faifaut 
mention  de  Caton  ï'ainé  ^ le  fécond  en  parlant 
de  Marius,  qu’ils  traitent  de  Nobles  quoique 
Marim  fût  né  plébéien  ; mais  c’efl  que  la  di- 
gnité confulaire  les  aiant  élevés  au  deffus  de 
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leur  naiffance , les  annoblit  tous  les  deux.  On 
ne  doute  pas  non  plus , que  les  Chevaliers 
Romains  n’aïent  joui  de  ce  privil^e.  Le 
(impie  droit  de  Citoien  n’annoblifoit  pas  ; il 
feUoit  être  parvenu  au  rang  de  Chevalier , ou 
occuper  une  charge  dans  la  République  : c’é- 
toit  la  proprement  en  quoi  confiftoit  la  iVb- 
klejfe  Romaijte,  Les  Tribtms  n’étoient  point 
comptés  parmi  les  Nobles , parce  qu’au  bout 
de  leur  année  de  fervice  ils  rentroient  dans 
le  rang  des  Plébdens  d’où  ils  avoient  été  tu 
rés  ; ils  s’emploioient  avec  zélé  à maintenir 
le  bien  public  , & foùtenoient  avec  chaleur 
les  intérêts  du  Peuple.  Les  richeffes  firent 
naître  l’Ordre  des  Chevaliers  , que  les  C?«- 
fmrs  partageoient  en  différentes  clafles  fuivant 
leurs  revenus  ; en  forte  qu’un  Chevalier , qui 
dans  celle  où  il  étoit , auroit  diminué  fes  ren- 
tes , ne  manquoit  pas  d’être  mis  dans  une 
clafl'e  inférieure  à la  fienne  ; celui  au  con- 
traire , qui  avoit  le  fecret  de  les  augmenter , 
étoit  avancé  à une  claffe  fupérieure , & étoit 
cenfé  Noble  à proportion  du  bien , qu’il  pof. 
fédoit. . La  Noblejje  de  Fnmce  puifoit  dans 
une  fource  beaucoup  plus  eftimable.  L’hom- 
me de  Guerre  étoit  le  fetd  Noble  ; il  ne  fe 
méchanifoit point , en  portant  les  armes,  & 
il  ne  faifoit  ce  métier  , qu’avec  les  Princes , 
les  Comtes , les  Evêques,  & les  Gentils-hom- 
jmes  , ou  Perfonnes  libres.  Le  Marchand, 
l’Artifan  , ni  le  Laboureur  n’avoient  pas  la 
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permiffion  de  porter  les  armes.  Ce  fut  l’Em- 
pereur Frédéi'ic  j àxt-Barbe-roiijfe , qUi  permit 
le  premier  aux  Marchands  de  porter  une  épéë 
ptniduëà  la  felle  de  leurs  chevaux,  quand ilk 
étoient  en  voïage  ; ce  qui  ne  fut  jamais  ac- 
cordé au  Païfan.  On  voit  donc  par  là,  qu6 
la  profeffion  des  Armes  étoit  abfolument  dû 
ftinguée,  & réparée  des  autres  états?  mais  per- 
fonne  n’y  étoit  admis  , qu’il  n’eût  droit  dè 
Lance.  Pour  bien  comprendre  ce-ci  il  faut 
en  revenir  au  Sénat  Romain , auquel  les  pre- 
miers Empereurs  avoient  lailTé  une  ombre  de 
pouvoir  , pour  le  confoler  en  quelque  ma- 
nière de  la  perte  de  fa  liberté.  Cela  ne  l’em- 
pêchoit  pas  abfolument  d’étre  fenfîble  à foii 
malheur  ; mais  comme  le  Prince  dans  ces  com- 
mencemens  traitoit  en  fa  préfence  des  affai- 
res les  plus  importantes  de  l’Empire  , il  pa- 
roidbit  fe  confoler  & oublier  au  moins  en 
partie  un  mal  pour  la  guérifon  duquel  il  ne 
troiivoit  point  de  remède. 

Peu  à peu  les  chofes  changèrent  entière- 
ment de  face , & l’on  ôta  au  Sénat  ces  petits 
relies  d’Autorité  qui  entretenoient  dans  fon 
el'prit  l’idée  flateufe  de  République.  Les  Em- 
pereurs fe  formèrent  un  Conféil  aulique  conl- 
pofé  de  leurs  Confidens  , & de  Gens  ab- 
Iblument  attachés  à leurs  perfonnes , avec  les- 
quels ils'  communiquèrent  uniquement,  & à 
qui  ils  commirent  le  foin  des  négociations,  IR 
conduite  des  affaires  les  plus  importantes,  & 
•-  i V tout 
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tout  ce  qui  intereflbit  l’Empire  , & l’Etat 
Ces  hommes  choilîs  pour  le  Confeil , & pour 
aflifter  le  Monarque  furent  appellés  Comités  : 
nom , qui  fut  changé  dans  la  fuite  des  tems 
en  celui  de  Comte.  Cette  Dignité  a toùjours 
été  depuis  fort  confîderée  & refpedée.  Un 
‘Comte  en  Langue  Franque  s’appelloit  Grave, 
pour  marquer  la  maturité , & la  folidité  de 
Jugement  qu’on  exige  d’un  homme  qui  por- 
te ce  titre.  La  corruption  du  Langage  nt  de 
ce  mot  celui  de  G^'aff , qui  eft  aujourd’hui 
-en  ufage  en  Allemagne. 

Clovis  aïant  connu  que  la  qualité  de  Com- 
te ou  de  Cornes  ne  fuffiloit  pas  pour  le  bril- 
lant de  fa  Cour  , & que  fon  Confeil  auli- 
■que  n’étoit  pas  encore  aifés  digne  de  la  Ma- 
jefté  Roïale  ; il  y pourvut  par  la  création 
des  Duchés , des  Vi-Comtés , Comtés , Mar- 
quifàts , Baronies  , & Terres  feigneuriales  , 
qui  faifoient  une  dignité  à vie  , mais  nulle-  ^ 
ment  héréditaire  , parceque  ceux  qui  en  ' 
étoient  revêtus  n’en  avoient  que  l’uiufruit. 
Dans  la  fuite  cependant , foit  par  la  trop  gran- 
de bonté  des  Rois  , foit  parce  qu’on  négli- 
< gea  de  faire  retourner  ces  fiefs  à leur  vérita- 
ble fource  5 ceux  qui  les  tenoient , les  con- 
fervérent  dans  leur  femille , & s’en  prétendi- 
rent les  légitimes  poiTeffeurs. 

Les  Palatins  Comités  Palatmi  avoient  foin 
des  maifons  Roïales , & préfidoient  dans  les 
Cours  de  juftice.  pétoient  anciennement  en 
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France  les  maires  du  Falais  : aujourd’hui  il  n’7 
en  a plus  : En  Allemagne  ces  Comités  Palathti 
•font  réduits  au  Palatin  du  Rhin , qui  eft  le  feul, 

•qui  relie.  Les  Grecs  les  appelloient  Curopalata, 

^ Major  Salæ  ou  atdæ,  inaitre  d'hôtel.  Major  do^ 

.mus , Grand  Maitre  \ ils  s’élevèrent  à un  fi  haut 
degré  d’autliorité  & de  Grandeur , que  let 
•Rois  de  France  ne  confervoient  plus  qu’une 
ombre  de  la  leur.  Le  Major  StaU  étoit  1« 
grand  Eaùer , anciennement  appellé  Maréchal: 
d’où  font  venus,  connue  dit  Philipj)e  de  Conu 
mines , les  Maréchaux  de  France , & en  Alle- 
. magne  les  Maréchaux  héréditaires,  tel  qu’ eft 
. celui  dePappenheim , qui  en  cette  qualité  por- 
,te  l’épée  impériale.  Ils  commandoient  ordi- 
.nairement  la  Cavallerie  & continuoient  à avoir 
infpeilionfurles  Ecuries  du  Roi.  Les  TVz^- 
fes  préfidoient  à la  Cuifine , avoient  foin  que 
tout  y fut  dans  la  propreté  convenable,  & 

. qu’on  n’empoillbiinât  pas  les  mets  qu’on  fer- 
voit  au  Prince.  Le  grand  Cellerier  avoit  à peu 
prés  les  mêmes  obligations.  Clovis  établit  à 
Ranckweiler  un  Tribunal  refpedable  compofé 
de  feize  Comtes , qu’on  appelloit  les  Juges 
Roïaux , en  outre  les  Bourgraves , ou  vidâmes, 
les  Barons,  les  Seigneurs  , les  Gentils -hom- 
mes, les  Maires,  les  Echevins,  & enfin  les 
fimples  Gouverneurs  des  villages  : çe  fut  ainfî 
que  par  fes  foins , «&  par  fes  fages  réglemens  il 
forma  un  Gouvernement,  où  chaque  étattrou- 
voit  fon  repos , & fa  tranquillité  \ & dont  les 
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charges  & les  emplois  fubordoiinés  les  uns  aux 
autres  firent  naître  cette  belle  harmonie , & ' 
cet  ordre  admirable,  qui  fait  encore  aujour-' 
d’hui  la  fureté , & le  bonheur  des  peuples.  • 
Il  n’étoit  permis  qu’à  la  Noblejfe  d’avoir  des  ar-’ 
moiries.  Au  commencement  le  Roi  n’oétroia 
que  le  fîmple  écu  fur  lequel  on  fiiifoit  peindre' 
des  Lions,  des  Tigres,  & autres  femblables' 
animaux  qui  exprimoient  la  valeur , & les  faits 
héroiques  de  chaque  Noble  en  particulier  : 
dans  la  fuite  des  tems  on  y a jouta  le  casque  fer-' 
mé  ; on  ne  l’ouvrit  que  longtems  après  dans  le' , 
tems  des  Tournois.  Voilà  l’état  dans  lequel 
Clovis  mit  fon  vafte  Roiaume , & le  foin  qu’il 
fit  par oître  pour  qu’il  fut  bien  gouverné.  Ce 
font  là  autant  de  preuves  de  la  fagefle,  de  fa' 
capacité,  & de  fa  profonde  politique.  C’é- 
toit  en  effet  un  grand  Prince , qui  auroit  été 
encore  plus  digne  de  nôtre  admiration,  s’il 
avoit  moins  vécu  ; car  il  flétrit  la  gloire  de  tant 
de  belles  aétions  par  la  mort  inhumaine,  & 
barbare  de  Chararie , de  fon  fils , & de  Ragna- 
chaire  Princes  voifîns,  qui  l’avoient  li  bien 
lervi  contre  fes  ennemis  , fur  tout  le  dernier 
contre  Siagrius.  Il  ufa  néanmoins  d’une  gran- 
de modération  à l’égard  de  Gondebaud  à la 
follicitation  de  Clotüde,  lorfqu’il  marcha  la 
première  fois  en  Bourgogne.  V oid , ce  qu’en 
écrit  Jean  de  Serres  fuivant  le  ftyle  de  fon  tems.  ’ 
55  Gondebaud  pourfuivi  de  Dieu , & des  hom- 
55  mes  perd  & cœur  & mains;  infolent  en  la‘ 
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6z  Histoire 
profoerité,  éperdu  en  l’adYerlité:  toutes 
chofes  étoient  alors  portées  à la  ruine  : 
mais  comme  Dieu  ne  prend  jamais  les  pé- 
cheurs au  pied  levé , il  retint  le  coup  par  le 
moien  de  Clotilde , oui  marrie  de  voir  fa 
maifon  anéantie  au  renverfement  de  l’état 
de  Bourgogne,  intercède  vers  fon  mari  pour 
fon  Oncle,  & fonpaïs,  & fait  tant  par  fes 
prières , qu’elle  le  perfuade  de  ne  paffer  ou- 
tre, & de  laiffer  le  relie  à fon  Oncle  Gon- 
debaudavec  une  paix  équitable,  dont  elle 
même  fit  les  conditions. 

Ce  trait  de  piété  de  Clotilde  eft  bien  diffé- 
rent de  celui , que  Lauffer  hiftorien  Bernois 
lui  impute , dans  fa  recherche  de  VHiftohre  dt 
Sîiijfes  part.  I.  liv.  9.  page  306. 

La  haute  Helvétie  ell  reftée  foûmife  aux 
Rois  dé  Bourgogne , & a demeuré  fous  cette 
domination  avec  différent  fuccés  jufques  au 
temsde  Charle-Magne  ; pendant  cette  épo- 
que la  baffe  Helvétie  obéïffoit  aux  Ducs  d’Al- 
lemagne , ou  de  Suabe  ; la  haute  étoit  fous 
Pobéiffance  des  Régents  delà  petite  Bourgog- 
ne , Reciomm  mhiorà  BurgwtdU , ou  Duatm 
Transjuranonmi.  ' Il  eft  vrai , que  du  tems  de 
Clovis  n.  zélé  pour  l’honneur  de  fa 

Patrie  fit  de  grands  efforts  pour  recouvrer  la 
liberté  Helvétique , & pour  fe  fouftraire  à la 
domination  Bourguignone  ; mais  il  ne  put  y 
réüflîr  ; Lmtfride  auilî  zélé  que  le  premier  ne 
fut  pas  plus  heureux  du  tems  de  Charle  Mar« 
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tel , lorfau’il  chercha  à fecoûer  le  joug , & à 
délivrer  ion  païs  des  Princes  Allemans  ; ils 
échoüerent  egalement  tous  les  deux , & ne 
purent  parvenir  à rendre  cet  impoitant  fervi- 
ce  à leur  patrie  ; ce  bonheur  étoit  réfervé  pour 
un  tems  plus  reculé  , & pour  une  conjonftu- 
re  plus  favorable. 

. L’hiftoire' devient  11  mêlée  dés  cette  épo- 
que, & entrelaflfe  tellement  ce  qui  concerne 
les  Bourguignons  avec  ce  oui  regarde  les 
Fran(j'ois  qui  furent  bientôt  Maîtres  de  la  Se- 
quanie  & de  l’Helvétie,  qii’on  renvoit  le  Lec- 
teur à ceux  qui  ont  écrit  l^Hiltoire  de  France  , 
où  Ton  verra  les  révolutions , auxquelles  les 
Helvétiens  eurent  part , & qui  les  conduifent 
infenfiblement  jufques  au  tems  de  l’alliance  en- 
tre les  trois  Cantons  Uri , Schwitz.  & Under- 
walden,  corne  on  le  dira  dans  les  livres  fuivans. 

LIVRE  SECOND. 

\ 

La  Sortie  maUieureufe , & inconlideréc 
des  Hehétiens  y ne  produifit  qu’un 
retour  encore  plus  malheureux  dans 
leur  Païs  : leurs  Villes  brûlées , leurs  Cam- 
pagnes défolées , & leurs  villages  faccagés 
ne  préfentérent  à leurs  yeux  , qu’un  fujet  de 
larmes , & de  répentir.  L’impuiffance  dans 
laquelle  ils  fe  trouvèrent  de  parvenir  fitôt  à 
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recouvrer  l’éclat  de  leur  ancienne  gloire» 
leur  étoit  bien  plus  fenfible  encore , que  l’ex- 
trême mifére,  où  les  avoit  réduits  l’avarice 
de  Céfar  , dont  la  Politique  confilloit  à met- 
tre une  Nation  formidable  , & belliqueufe 
■ hors  d’état  de  nuire  à la  République.  Ils  fup-  - 
portoient  leurs  maux  dans  un  lilence  impa- 
tient ; les  forces  leur  manquoiétit , mais  non 
pas  le  courage. 

Environ  l’an  après  la  naiflfance  de  Jefus- 
395  Chrift  395.  les  Bourguignons  étant  rentrés 
dans  leur  pais , quittèrent  le  nom  de  Sénonois, 
ou  Séquanois , & donnèrent  le  leur  à la  Bour- 
gogne. Sans  entrer  dans  les  recherches  ab- 
Itraites  del’hiftorien  de  Franche-Comté  ; on 
peut  dire  très  probablement  avec  les  auteurs 
modernes  , que  la  Gaule  a été  la  première 
Patrie  des  Bourguignons , qui  avoient  été  fu- 
jetsdes  Autunois,  auxquels  ils  donnèrent  du 
fecours  dans  une  guerrb  contre  les  Sénonois  ; 
qu’enfuite  la  paix  aiant  été  faite  entre  ces  deux 
peuples , fans  que  les  Bourguignons  y eut- 
lent  été  compris , ces  derniers  , qui  craig- 
noient  le  reffentiment  des  Sénonois , aban- 
donnèrent leur  païs,  & fe  retirèrent  avec  tou- 
tes leurs  femilles  en  Allemagne , où  ils  fe  joig- 
nirent aux  Vandales  : & qu’entin  voiant  que 
tant  de  Nations  différentes  fe  jettoient  fur  les 
Terres  de  l’Empire  Romain,  ils  réfolurent  de- 
revenir dant leur  Patrie,  de  peur,  que  quel- 
qu’autre  peuple  ne  s’en  emparât.  D’autres 
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Auteurs  veulent , que  les  Bourguignons  foient 
originaires  de  Scythie  d’où  font  venus  auflî  les , 
Goths , les  Alains  , & les  Lombards.  Ils 
ne  logeoient  que  fous  des  tentes , qu’ils  dref- 
foient  fort  près  les  unes  des  autres  pour  être  ‘ 
plus  en  état  de  prendre  les  armes  de  con- 
cert dans  ,une  attaque  imprévue  , & nom- 
moient  Bourgs  les  endroits  où  ils  s’alfem- 
bloient  de  la  forte-,  parce  qu’ils  avoient  quel-  * 
quQ  forte  de  rapport  avec  les  Villes.  C’eft 
pour  cette  raifon  qu’on  leur  domia  le  nom  • 
d’Habitans  des  Bourgs  , Burgundios , & Bur^  • 

ftijios  ^ comme  les  appelle  Agatbias.  Leurs' 
Lois  furent  d’abord  éledifs  , & leur  autorité 
ne  duroit , qn’autant  que  leur  bonheur.  Ils 
n’étoient  pas  feulement  comptables  de  leurs  ‘ 
déréglemens  particuliers  , ils  l’étoient  encore* 
de  ceux  de  la  nature , & de  la  fortune  ; ils' 
étoient  dépofés , lorfqu’ils  avoient  perdu  une  • 
bataille , lorfqu’ils  avoient  mal  réüm  dans  une 
entreprife,  & lorfque  les  évenemens  n’a-^ 
voient  pas  répondu  aux  efperances  qu’on  en  ’ 
avoit  conçu.  Ils  n’étoient  pas  traités  plus 
favorablement , lî  la  moilfon , ou  la  vendan-  ' 
ge  n’avoient  pas  été  abondantes , li  la  pelle 
ou  queloue  forte  de  maladie  populaire  avoit  • 
ravagé  l’Etat.  Les  Bourguignons  n’avoient  ' 
pas  feulement  un  Roi  , ils  en  avoient  plu- 
lieurs  , & Hendm  étoit  le  titre  de  la  dignité  ’ 
Roïale. 

Tome  L ' E Ces 


Digitized  by  Google 


66  Histoire 

Ceux  de  PHehétie  fupmeure  en  deçà  de  la 
Êüfs  compris  dans  la  Nuithonie  , ennuîés  de 
leur  propre  indolence  s’aflbciérent  avec  les 
Bourguignons  , & de  concert  avec  eux , ils 
élurent  Gondicaire  pour  leur  Roi.  Son  Fils  Gon- 
éUric  lui  fucceda , & régna  envirpn  vingt  deux 
ans  laiflant  quatre  Fils , qui  fe  firent  mutuelle- 
ment la  guerre.  Chi/peric, qui  étoit  le  fécond  eut 
d’abord  tout  l’avantage , & défit  Gondebcmd  fon 
amé  près  d’Autun  : mais  ce  dernier  étant  entré 
tout  a coup  dans  Vienne , qui  étoit  la  Capitale 
de  cet  F!tat,  y fur  prit  fes  frères.  Il  fit  couper  la 
tète  h.  Cbilperic,& à deux  de  fes  Fils , & fit  jetter 
fa  Femme  dans  le  Rhône.  Il  eut  moins  d’inhu- 
manité pour  deux  filles  que  lailfa  ce  Prince  in- 
fprtuné.  L’ainée  fe  fit  Religieufe  ; la  Cadet- 
te nommée  Çlotilde  fut  mariée  à Clovis  le 
Grmid.  Godomar  , un  des  frères  de  Gonde- 
haud , s’étoit  retiré  dans  le  Palais , où  ce  Roi 
le  fit  inhumainement  brûler..  Il  mourut  fans 
> enlàns  , aullî  bien  que  Godegéfile  fon  autre 
frère  ; par  là  Gondebaud  fe  vit  maître  de  toute 
la  Bourgogne,  & mourut  l’an  509.  lailTant 
deux  fils  , Sigifmond , & Godomar.  L^re- 
mier  ^oufa  dabord  Ojh-ogote  fille  de  Théo- 
doric  Roi  des  Goths  en  Italie  , dont  il  eut 
l^éric,  & une  fille,  qui  fut  ou  femme  de 
Tjnerri  Roi  d’Aultrafie , Fils  de  Clovù  le  Graiid, 
pji  Mere  de,  la  Fermne  de  ce  Prince..  En  fé- 
condés noces  il  epoufa  une  femme , dont  le . 
nom , & la  nailfanc^  font  également  incon- 
nus. 
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nus.  Elle  anima  fon  mari  contre  Sigérîc^ 
qu’il  fit  mourir.  Depuis  , il  fut  défeit , & 
pris  par  Clodomir  Roi  d’Orléans,  un  des  fils  ' 
de  Clovis , qui  l’aiant  fait  conduire  dans  £k 
Capitale  avec  fa  femme  & fes  enfiins , les 
lit  jetter  dans  le  puits  d’un  Village  nommé 
Saint  Pere~avy  la  colombe.  Clodomir  crut 
avoir  tout  gagné  en  fàifant  mourir  le  Roi  de 
Bourgogne;  mais  les  Bourguignons  irrités  de 
cette  cruauté  établirent  Godomar  en  la  place 
de  fon  frère  , t&  armèrent  puiflamment  pour 
la  défenfe  de  leur  nouveau  Roi.  Bientôt  les 
armées  en  vinrent  aux  mains.  Clodomir 
enfié  du  premier  fuccés,  &fe  promettant  une 
vidoire  entière , fe  précipite  inconlîdérément 
au  milieu  des, ennemis,  y eft  tué  d’un  coup 
de  lance , & reconnu  à fa  longue  chevelure , 
qui  étoit  la  marque  ordinaire  à laquelle  on 
diltinguoit  les  Rois , & les  Princes  de  leur 
fang.  Les  Bourguignons  lui  coupèrent  la 
tête , & la  mirent  au  bout  d’une  lance , pour 
la  faire  voir  aux  François , qui  fe  retirèrent 
immédiatement  après  la  mort  de  leur  Chef. 
Pour  ce  qui  regarde  Cbildebert  & Clotaire  fes 
frères , ils  retournèrent  en  Bourgogne  avec 
de  nouvelles  forces , & contraignirent  Go^ 
Jomar  de  fe  fauver  en  Efpagne  , abandon- 
nant fon  Roïaume  à ces  deux  Princes  , qui 
en  eurent  plus  de  fatisfadion  , que  de  la 
vengeance  , qu’ils  avoient  tirée  de  la  mort 
de  Ckd^mrr.  üünfi  finit  le  Roïaume  des  Bout- 
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guignons  , après  avoir  duré  environ  90*  ans 
depuis  qu’ils  étoient  maîtres  abfolus  de  ces 

grandes  Provinces.  Dés  lors  le  Roïaume  de 
ourgogne  fut  pofledé  par  les  Rois  de  Fran-, 
ce  durant  plus  de  trois  fiécles  , jufques  à ce 
879  ^’il  fut  uîurpé  par  Bofon  en  879-  puis  par 
Kami  ou  Rodolphe  en  888-  ce  qui  forma  les 
deux  Roiaumes  , de  la  Bourgogtie  cisjurane 
ou  deçà  le  mont  Jou , dit  autrement  di^ Arles  , 
& celui  de  la  Bourgogne  transjnrane  , ou 
, delà  le  Mont  Jou.  Cette  dernière  compre- 
noit  les  Païs  , qui  font  depuis  le  Rhin , & 
entre  le  Mont-Jura  , & les  Montagnes  de 
Savoie , de  Vallai , & des  Grifons , où  étoient 
les  Diocéfes  de  Befançon  , de  Tarantaife , 
de  Bâle , de  Genève , de  Belle!  , de  Lau- . 
fanne , de  Sion  , de  Mauriénne  , d’Aofte. 
Les  Villes  de  Berne  , de  Fribourg,  de  So- 
leure , &c.  Rodolphe  ou  Raùul  I.  fils  de 
Conrad  II.  Comte  de  Paris , fe  fit  un  Roiau-» 
me  dans  les  Alpes  entre  la  France , l’Italie  , 
& l’Allemagne  après  la  dépofition  de  Clmdes 
le  Gros  , il  donna  à fon  nouvel  Etat  le 
nom  de  Boiirgog)ie  transjnrane  , comme  on 
vient  de  le  dire.  Amotil , qui  prétendoit 
être  Succeffeur  de  Charles  , apprenant  que 
Rodolphe  s’étoit  fait  couronner  par  les  Evê-r 
ques , & les  Seigneurs  alTemblés  à l’Abbaïe 
de  Saint  Maurice  en  Vallais  , vint  fondre 
fur  lui  avec  une  puiffante  Armée  : mais  Ro- 
dolphe çtoit  fl  bien  fortifié  dans  ces  lieux  in- 
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acceflîbles , qvCArjioul  fe  vit  contraint  de  fe  re-, 
tirer  honteufement,  & de  laifler  en  paix  ce 
prince , qui  jouit  de  fon  ufurpation  jufqu’eh 
9 1 1 . qui  fut  l’année  de  fa  mort.  . 9^^ 

Rodolphe  IL  fon  fils  lui  fucceda , c’étoit  un 
Prince  ambitieur,  qui  fe  laiflTant  aller  aux 
confeils  d'Albert  Alarqtus  /T  Tvrée  entreprit  la 
conquête  du  Roiaume  d’Italie , & defcendit  en 
Lombardie , où  le  Marquis  avec  les  Conjurés 
contre  Louis  Roi  de  Provence , fe  joignirent 
avec  toutes  leurs  forces  à fon  açmée , & le  pro- 
clamèrent Roi  de  Pavie.  Sur  ces  entrefaites 
il  livra  bataille  à Bei-enger , qui  la  perdit , & fc 
fauva  dans  Verône , où  ce  malheureux  Prince 
fut  cruellement  alfafTiné  par  un  de  ceux  même 
auxquels  il  fe  fioit  le  plus.  Rodolphe  néan-  • 
moins  ne  fut  guéres  plus  heureux  que  fes  Pré- 
deceffeurs:  car  les  Seigneurs  Lombards , qui 
en  ce.  tems  là  faifoient  & détrônoient  leurs 
Rois  félon  leurs  différentes  pallions , n’étant 
pasfatisfàits  de  fon  Gouvernement , le  révol- 
tèrent contre  lui , & du  confentement  du  Pa-' 
pe  Jean  X.  offrirent  la  Couroime  à Hugues 
Comte  d’Arles , ou  de  Provence , avec  lequel 
Rodolphe  s’accorda & convint  de  paffer  les  al- 
pespour  venir  vivre  paifiblement  dans  lés  an- 
* ciens  Etats.  Ce  Prince  mourut  l’an  937.  laif-  937 
lànt  fon  fils  Conrad  en  bas  âge. 

Conrad  le  pacifiste  n’étoit  qu’en  la  quator- 
zième année , lorfque  fon  Pere  mourut.  Othon 
L Empereur  l’attira  chez  lui  fous  prétext  de 
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lui  fervîr  de  tuteur , & le  retint  à fa  cour , 
comme  dans  une  honnête  prifon.  Cette  dé- 
pendance lui  devint  néanmoins  utile  ; car  ou- 
tre , qu’il  a|mrit  l’art  de  régler  dans  la  cour 
d’un  Prince  fl  célébré  , elle  luiconferva  enco- 
re fes  Etats,  que  perfonne  n’ofa  attaquer,  de 
peur  d’offenfer  l’Empereur.  Conrad  com- 
mença de  gouverner  par  lui  même  en  9^1. 

, Son  régne  mt  troublé  par  les  Huns  , qui  fei- 
foient  des  courfes  dans  fes  Etats  , & par  celles 
de  Sarrazins  de  Fraffinel,  (jui  défoloient  la  Pro- 
vence & le  bas  Dauphine.  Il  attaqua  les  uns. 
& les  autres , & eut  le  bonheur  de  les  vaincre. 
Le  rcfte  de  fon  régne  fut  affez  tranquille.  Cbiz- 
rad  avoit  époufévers  l’an  967*  Mahaud,  fiUo 
de  Louis  IV.dit  d^outremer  & Sœur  de  Lothaire^ 
Rois  de  France , qui  lui  porta  en  dot  la  ville  & 
Comté  de  Lion.  Il  en  eut  Conrad  mort  fort 
jeune  ; & Rodolphe  DI.  dit  le  fcmtécmt , qui  lui 
fucceda. 

Rod^he  UE.  furnommé  le  fainéant  fucceda 
à fon  Pere  Conrad  I.  Sa  négligence,  & fon  peu 
de  courage  cauférent  de  grands  défordres  dans 
fon  Etat,  où  plufieurs  Seigneurs  fe  révoltèrent 
àdiverfesréprifes.  Il  n’eût  point  d’enfans  de 
deux  femmes , qu’il  avoit  époufées  : ce  qui 
l’obl^a  de  fe  chercher  à lui  même  un  héritier» 
qui  le  pût  protéger.  //<?wil.  Empereur , fut 
celui  fur  qui  il  jetta  les  yeux  ; mais  ce  Prince 
étant  mort  peu  de  tems  après  , Rodolphe  fit 
paffer  fa  donnation  à Conr^  le  Salique  Succeli» 
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ffeur  de  Henri.  Sur  la  fin  de  fa  vie  , il  lui 
voia  fon  Sceptre , fa  Couronne  avec  la  Hncc 
de  Saint  Maurice , & mourut  le  6.  Septem- 
bre 1032.  après  avoir  régné  38.  ans. 

Conrad  IJ.  dit  le  Salique  fut  élu  Empereur 
à la  prière  de  Henri  IL  dit  le  Saint , qui  n’aiant 
point  d’enfons  qu’il  put  recommander  aux 
princes  , les  pria  d’elire  en  là  place  Conrad 
Duc  de  Franconie  , Prince  de  la  Maifon  de 
Saxe , & Fils  de  He}tri  Duc  de  Franconie  ; 
frère  du  Pape  Grégoire  V'.  Du  côté  de  fa 
Mere  il  étoit  François , & fuivoit  la  Loi 
Salique  qu’il  avoit  choilie , d’où  il'fùt  fur- 
nommé  le  Salique.  Il  eut  pour  Compé- 
titeur fon  Coufin  germain , appelle  auffi  Coju 
rad  : mais  comme  , après  que  dans  l’Aifem- 
blée  générale  oui  fe  tint  entre  Vôrmes  & 
Maience , en  pleine  Campagne  fur  les  bords  • 
du  Rhin  , on  eut  réduit  à ces  deux  Princes 
le  nombre  de  ceux  qui  pouvoient  prétendre  à 
TEinpire,  & que  le  peuple,  repréfenté  par  les 
Députés  des  villes , eût  demandé  à l’Archevê- 
que de  Maiencè , qui  a droit  d’opiner  le  pre- 
mier , lequel  des  deux  il  élifoit  : il  nomma 
fur  le  champ , fans  héfiter , . Com'ad  le  Salique.  ' 
Ce  chois  fut  aulTitôt  approuvé  de  tous  les  au- 
tres Prélats , & de  tous  les  Princes  des  deux 
Roiaumes  au  deçà  & au  delà  du  Rhin , qui  lui 
donnèrent  d’un  commun  confentement  leur 
fulFra^,  excepté  l’Archevêque  de  Cologne  , 
& Frédéric  Duc  de  Lorraine , qui  fevorifoient 
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Conrad  ou.  C/fwo;z  coufin  du  Salique;  mais  qui 
après  de  légères  conteftations  en  vinrent  néan- 
moins au  l'entiment  des  autres.  Ce  Prince 
qui  L^toit  egalement  fage , vaillant,  & religieux, 
après  avoir  appaifé  par  l'a  prudence,  & parfon 
courage,  les  troubles  que  quelques  inécon- 
tens  avoient  excité  dans  rAllemagne  au  com- 
merxement  de  l'on  régne , dompté  les  El'cla- 
_vons  rebelles , & renouvellé  l’alliance , que 
l’Empire  avoit  avec  la  France , pafla  en  Italie , 
où  aiant  d’abord  mis  à la  rail'on  quelques  ré- 
belles qu’il  y trouva,  ilfe  fit  couronner  à Mi- 
lan , & puis  à Modéne , comme  avoient  fait 
les. Empereurs  François  dont  il  voulut  fuivre 
l’exemple  , qui  fut  depuis  imité  de  les  SucceC- 
feurs.  Peu  de  teins  après  aiant  convoqué  fui- 
vant  la  coutume , l’aflcmblée  générale  des 
Lombar  ds  dans  la  Campagne  de  Piaifance , & 
vifité  les  principales  villes  du  Roiaume;  il  fe 
rendit  à Rome , où  il  étoit  invité  par  le  Pape 
pour  y recevoir  la  Couronne  Impériale.  Ce 
Pape  étoit  Jean  XIX.  qui  depuis  environ  trois 
ans  avoit  fuccedé  à fon  frère  ^e;/o/V  FI  IL  par 
la  fadion , parla  puiffance  , & parles  largeîfes 
de  fon  autre  frère  Aiberk  Comte  de  Tufcanelle, 
& de  Segni , & avec  l’appui  dè  fes  autres  Pa- 
rens , qui  avoient  encore  alors  le  plus  de  pou- 
voir , & le  plus  d’autorité  dans  Rome.  Ainli 
la  liberté  des  éledions , que  le  feu  Empereur 
S^it  Henri  avoit '^établie  n’eut  point  de  lieu 
dès  la  première  création , qui  fe  fit  d’un  Papq 
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quelques  mois  avant  fà  mort;  & l’on  vit  par 
expérience , que  les  éledions  qui  s’étoient  fai- 
tes par  l’autorité  des  Empereurs , en  leur  pré- 
fence , ou  en  celle  de  leurs  Commiflaires , 
avoient  été  beaucoup  plus  régulières,  & avoient 
donné  à l’Eglife  des  Papes  incomparablement 
meilleurs  que  ceux  qui  fe  firent  ou  dans  ces  af- 
femblées  tumultueufes  du  peuple , & du  Cler- 
gé de  Rome  partagé  en  différentes  factions , 
ou  par  le  pouvoir  abfolu  de  ces  petits  Tyrans , 
Comtes  & Marquis , qui  difpoférent  fi  fou- 
vent  du  Saint  Siège , comme  il  plût  à leur  paf- 
fion  d’en  ordonner. 

. Quoique  le  nouveau  Pontife  ne  fût  pas  du 
goût  des  Romains , il  nelaiffa  pas  de  fe  main- 
tenir toûjourspar  la  faveur,  & la  protedion 
de  Conrad , qu’il  étoit  allé  recevoir  jufques  à 
Corne  , & qu’il  couronna  à Rome  le  jour  de 
Pâques  avec  l’Imperatrice  Giféle , dans  la  Bafi- 
iique  de  Saint  Pierre.  Ils  y furent  conduits 
avec  une  pompe  très  magnifique  par  Rodolphe 
Roi  de  Bourgogne , & Oncle  de  l’Imperatrice, 
qui  i’avoit  voulu  accompagner  en  ce  voiage, 
& par  Canut  le  grand  , Roi  d’Angleterre  & de 
Dannemarc  , qui  étoit  venu  révérer  le  fepul- 
cre  des  Saints  Apôtres.  Sur  quoi  ; comme  il 
naiffoit  tous  les  jours  des  querelles  entre  les 
Allemans , &les  Roniains , qui  ne  les  fuffroient 
qu’à  regret,  il -s’en  retourna  le  plûtôt,  qu’il 
pût  en  Allemagne , où  il  s’attira  une  eftime 
générale  principalement  dans  la  guerre  qu’il 
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eut  contre  les  Frifons , & les  autres  peuple* 
voifins,  qui  abandonnant  leurs  marécages,  s’é- 
toient  jettés  dans  les  Provinces  de  rEmpire.' 
Conrad  après  en  avoir  taillé  en  pièces  üne  pro- 
digieufe  multitude  en  plufieurs  combats , le* 
contraignit  enfin  de  fe  retirer , & de  fe  fauver 
dans  leurs  Marêts.  Il  eut  aufli  le  bonheur  de 
réunir  à l’Empire  le  Roiamne  de  Bourgogne  , 
queRo^//>/jelaiirapar  fon  tellament  à Ion  pe^ 
tit  Neveu  le  Prince  Henri  fils  ainé  de  cet  Èn- 
pereur  ; de  forte  que  ce  Roiaume , que  le 
premier  Rodolphe  avoit  eu  pour  fa  part  dans  ce 
démembrement  général  delà  MonarchieFran- 
çoifefous  Charles  leSimple  environ  140.  ans  au- 
paravant, fut  réduit  en  Province,  après  la  mort 
de  ce  dernier  Rodolphe , par  Conrad  , qui  vain- 

5uit  en  plufieurs  batailles , & fit  enfin  périr 
Uides  Comte  de  Champagne , qui  prétendoit 
à ce  Roiaume  en  qualité  de  plus  proche  héri- 
tier , & comme  étant  fils  de  la  Sœur  de  Ro- 
dolphe. 

Henri  aiantfuccédé  à fon  Pere,  qui  mou* 
rut  en  Frife  de  mort  fubite , & fe  voiant  fur- 
chargé  d’affaires  , établit  Gtiillatime  Regiualde 
Gouverneur  de  Bourgogne  ; fon  fils  lui  fuc- 
ceda  dans  la  même  qualité , & par  l’autorité 
Impériale;  étant  mort  fans  enfans,  un  troifié- 
tne  de  la  même  famille , & du  même  nom  s’in- 
troduifît  lui  même  dans  le  gouvernement;  ce 
qui  aiant  été  regardé  comme  une  intrufion  ma- 
liifcfte , il  fut  mis  au  ban  de  l’Empire  par  l’Em- 
pereur 
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OCTCur  Làthaire,  qui  lui  fubltitua  Conrad  de 
Zœhringen.  Dèslors  il  fe  figna  toûjoursDuc 
& Régent  de  la  Bourgogne.  Cette  nouvelle 
dignité  lui  donna  bien  de  Tembarras,  Il  fut 
obligé  de  bâtir  plulîeurs  nouveaux  forts  & de 
fortifier  les  anciens.  Il  chercha  en  même  teins 
à fe  mettre  en  polTeflîon  du  Duché  de  Suabe , 
&futàcaufcde  cela  dans  une  guerre  conti- 
nuelle avec  Frédéric  de  Hohen-  Stmjfen.  Con-^ 
rad,  le  frère  de  ce  Duc  Frédéric,  aiant  été 
élu  Empereur  après  la  mort  de  Lothaire , Cbw-. 
rad  de  Zadjringen  s’oppofa  à cette  éledion , 
parce  qu’il  ne  s’y  étoit  pas  trpuvé,  prit  le  parti 
de  Henri  USnperbe , qui  avoit  entre  les  mains  les 
joïaux  de  la  Couronne  Impériale , & caufa 
bien  de  la  peine  à l’Empereur.  Conrad  envoia 
fon  neveu  , & depuis  fon  SuccefTeur  Frédéric 
Barberoujfe  contre  le  Duc  Conrad.  Barberoufle 
prit  fur  le  Duc  le  Zurichigau,  & la  meilleure 
partie  du  Bris^u , ce  qui  engagea  celui-ci  à fe 
foùmettre  à l’Empereur , qui  cependant  ne  lui 
reftitua  pas  tous  les  pais , qu’il  avoit  conquis 
fur  lui.  Le  Duc  Conrad  mourut  en  1 1 5 2.  laiC- 1 1 5 ^ 
fant  de  Clémence , fille  de  Godeff oi  Comte  de 
Namur,  fon  époufe,  Berchtolde  IV.  & Al- 
bert le  fondateur  de  la  branche  de  Tecl^  Berclj- 
tolde  IF.  fut  entièrement  rétabli  dans  la  pof- 
feffion  de  ce  qui  avoit  appartenu  à fon  Pere, 

& eût  toujours  bien  des  aUauts  à foutenir  de  la  ^ 
part  de  Comte  de  Bourgogne , qu’il 

repouflà  jiîques  au  delà  du  Jurat^  Mais  cc- 
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lui-ci  fe  maintint  dans  la  poffeflîon  de  la  Bour- 
gogne. L’Empereur  Frédéric  aiant  enfuitè 
ëpoufé,  Beatrix  ^\\t  àt  Regmalde , le  différent 
fut  bientôt  terminé.  La  Franche  - Comté  fut 
- . affurée  à Reginalde , & Berchtolde  obligé  de  fc 
contenter  des  pais  qui  font  en  deçà  du  Jurât, 
& qui  font  aufli  appellés  la  petite  Bourgogne. 
Dans  la  fuite  PEmpereur  l’envoia  en  Italie  où 
il  lui  rendit  des  fervices  fort  confiderables.  A 
179  fon  retour  il  bâtit  la  ville  de  Fribourg  en 
Nuchtlandie. 

Fribourg  ell  le  dixiéme  Canton  , & efl:  le 
quatrième  en  force , & en  puiflfance',  il  efl  en- 
tièrement enclavé  dans  celui  deBerne  à un  côte 
près , qui  communiq^ue  par  fon  propre  terri- 
toire au  Lac  de  Neufcnàtel.  Il  peut  être  divifé 
en  cinq  parties.  La  première  comprend  les  an- 
ciénnes  terres,  qui  renferment  24.  Paroiffes,  & 
qui  font  le  diltrict  que  le  Fondateur  inféoda  à fa 
nouvelle  ville  avec  omnimode  jurisdidlion 
aiant  réuni  tous  les  fiefs  à trois  lieües  à la  ron- 
de à la  Seigneurie  deFribourg.Dans  la  fécondé 
font  le  Comté  deGruiéres,  la  Baromiie  de  Cor- 
biéres  ,•  le  païs  de  la  Roche , celui  de  Bellegar- 
de,  & le  Balliage  de  Planf'ayon.  La  troifiéme , 
qui  efl  la  plus  grande , comprend  la  Baronnie 
de  Montagni , le  Comté  de  Romont , les  Bal- 
liages  de  Bulle  5 de  Rue,  d’Attalens,  de  Châ- 
tel  St.  Denis  , de  Vaulru,  de  Vuippens,  d’Il- 
lens  & la  Baronnie  de  Pont  en  Ogoz.  La 
quatrième  a la  Baronnie  d’Eftavayé  , les  Bal- 
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liages  de  Vuiflens  , Surpierre,  St.  Aubin,  & 
la  Seigneurie  de  Cheyres.  Dans  celle-ci  l’ont 
renfermées  les  terres  de  Prévondavaux , de 
Cugi,  Aumont,  & Montet,  qui  dcpciidenc 
immédiatement  du  Confeil  privé  , quant  au 
Civil  & au  Criminel  ; les  ordres  concernant  la 
Souveraineté , quoique  émanés  aux  Ballifs , 
font  communiqués  aux  Seigneurs  de  jurisdic- 
tion , ou  à leurs  Châtelains  en  leur  ablence , 
qui  en  procurent  la  prompte  exécution.  La 
cinquième  partie  font  les  quatre  Balliages  mé-; 
diats , le  Comté  de  Schwartzenbourg , la  Ba- 
ronnie de  Grandfon  , la  Châtellenie  de  Morat, , 
& Echallens.  Le  païs  èn  général  elt  très  bon, 
& très  fertile;  il  produit  des  blez  en  abon- 
dance , & de  gras  pâturages , où  l’on  fait  ces  - 
excellens  fromages  de  Gruiéres  fi  renonuiiés' 
en  Europe.  Les  vins  n’y  l'ont  pas  fort  abon-> 
dans  , ü y en  a cependant  une  quantité  allez» 
conliderable  le  long  du  Lac  de  Neufchâtel , ai 
la  côte  d’Ellavayé  , de  Cheires,  & dans  les, 
hauteurs  de  Font;  c’elt  un  petit  vin , qui  ne 
lailfe  pas  d’avoir  fon  débit.  Le  gibier  y ell, 
bon;  la  perdrix,  la  bécafl'e  , la  gelinotte  , le- 
fail'an,  le  fauve,  & lefangher  fvrarnilTentabon- 
damment  à la  bonne  chère.  Lepailânelt  ri-- 
che  parcequ’il  vend  fes  denrées  au  poid  de- 
l’or  ; Les  chevaux,  les  vaches,'  & les  froma- 
ges font  le  gr^d  Commerce  de  ce  Canton.? 
L’Etat  de  Berne  en  rétire  de  gros  revenus  tant; 
par  rapport  aux  péages  , que  par  rapport  ^ 
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Douane,  qui  dans  le feul  bureau  de  Vevey 
rapportent  environ  fîx  mille  francs  fans  com- 
pter les  autres  routes  , par  où  les  fromages 
paffent  pour  Lion  , ni  fans  comprendre  les 
autres  marchandifes  • qui  paffent  indifpenfa- 
blement  par  le  Canton  de  Berne  » & pour 
lefquelles  il  faut  un  paffe-avant , ce  qui  gène 
confiderablement  la  liberté  du  commerce  » 
& qui  autrefois  auroit  été  confideré  comme 
une  conduite  peu  fcrupuleufe  & contraire 
aux  anciens  traités  de  Fraternité , & de  Corn- 
hourgeoijie , qui  font  li  fohatels  entre  les  deux 
Etats. 

> Le  Gouvernement  de  Fribourg  eft  Arifto- 
cratique,  fauf  la  nomination  des  deux  Avoiers, 
& du  Bourguemaitre  , qui  fe  lait  par  toute 
la  Bourgeoifie.  Le  Pouvoir  fuprême  réfide 
dans  le  Grand  Confeil , appellé  les  Deux 
Cens.  Le  Confeil  des  vingt  quatre , ou 
le  Petit  Confeil  eft  une  Chambre  fouveraine 
à l’égard  des  Pais  conquis  à l’exception  des 
appellations,  qui  font  indiquées  à une  Cham- 
bre compofée  des  membres  du  Petit  Con- 
feil , foixante  & Bourgeois  au  nombre  de 
^ douze  & un  Préfident , qui  jugent  fouverai- 
nement , & fans  retour  à moins  de  fe  trou- 
ver dans  le  cas  des  quatre  points  , que  la 
Loi  préferit  pour  pouvoir  entrer  en  Deux 
Cens.  Le  Petit  .Confeil  eft  encore  le  Tri- 
bunal ordinaire  , qui  adminiftre  la  Juftice 
^ur  le  Civil  » & k Criminel  ; qui  fait  exé- 
^ * cuter 
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cuter  les  ordres  émanés  du  Grand  Confeil  ; 
qui  porte  les  fentences  provifionelles , & gra- 
tiables  ; qui  a foin  de  maintenir  les  Loix , 
les  Arrêts , & les  Réglemens  fouverains  ; mais 
affin  qu’ils  ne  fouffrent  point  d’atteinte , les 
quatre  Bannerets  ont  féance  dans  cette  Af* 
lemblée  , & ont  foin  que  tout  fe  traitte  dans 
l’ordre , & fuivant  la  Loix.  Les  deux  Avoiers 
font  les  Chefs  de  l’Etat , & régnent  alterna- 
tivement tous  les  ans.  Le  Grand  Confeil 
eft  divifé  en  trois  Corps,  qui  font  fon  nom- 
bre complet.  Le  premier  eft  le  Petit  Con- 
feil ; le  fécond  les  Soixante  , & le  troifié- 
me  les  Bourgeois.  Ceux  ci  n’ont  point  de 
Yoix  adive , que  dans  les  caufes  appellatoi- 
res , & criminelles , alors  ils  peuvent  com- 
mencer une  opinion.  La  Chambre  fecrette 
eft  compofée  de  vingt  quatre  membres  ti- 
rés des  Soixante  : les  Bannerets  en  font  les 
Chefs.  Elle  a des  Droits  particuUers  , & des 
Droits  concomitans.  La  Nobleffe  elt  exclue 
de  cette  Chambre  ; elle  n’y  eft  admife , qu’en 
renonçant  à fa  qualité,  ce  qui  arrive  ^uel- 
^ues  fois , lorf(m’un  Gentil-homme  prétend 
à la  Charge  de  Banneret  ou  de  Secret.  Les 
Chambres  du  Droit  civil,  & rural  font  les 
intérieures  ; les  Appellations  en  parviennent 
au  Petit  Confeil  fans  retour  à moins  du  cas 
indiqué  par  la  Loi.  Le  Confeil  de  Guerre 
eft  celui , qui  exécute  les  ordres  émanés  du 
Grand  Confeil  pour  ce  qui  regarde  le  Mi- 
litaire , 
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litaire,  qui  elt  diftribué  en  onze  Rétiniens 
d’infanterie  , & trois  Régimens  de  Dragons 
fans  comprendre  les  Garnifons  de  la  Capi- 
tale , & des  autres  Villes  & Châteaux , qui 
peuvent  fe  défendre.  La  petite  Bourgeoifîe 
n’a  point  droit  à la  Souveraineté  ; 11  n’y  a 
que  certain  nombre  de  Familles  Nobles  , & 
Patriciennes,  qui  ont  part  au  Gouvernement. 

Il  diminue  tous  les  jours  ce  nombre  \ de- 
puis cent  ans  en  deçà  on  compte  plus  de 
quatre  vingts  Familles  éteintes  , qui  pou- 
voient  y afpirer  : pour  peu , que  cette  mor- 
talité continue , on  fera  obligé  ou  à y en 
admettre  de  nouvelles  , ou  à rifquer  de  voir 
tomber  la  Souveraineté  dans  le  Defpotifme. 
Le  Grand-Sautier  elt  l’homme  public , & 
dont  l’emploi,  demande  le  plus  d’adivité  ; 
les  Avoiers  en  reçoivent  un  grand  foulage- 
inent , quand  il  joint  à la  qualité  , qu’on 
vient  de  dire  , la  folidité  de  l’efprit  , & la 
jultelTe  du  difcerneinent.  Sa  charge  elt  oné- 
reufe  , mais  il  a dequoi  s’en  confoler  par 
la  récompenfe  , qu’il  obtient  au  bout  de  fes 
cinq  années  de  lèrvice. 

Èercbtolde  Duc  de  Zæhringen  n’avoit  ni 

les  cœurs  , ni  les  fuffrages  de  fes  nouveaux  Su- 
jets, fur  tout  de  la  Nobleffe,  qui  ne  pouvoit 
s’accoutumer  à fes  manières  étrangères.  Il 
n’avoit  ni  leurs  mœurs  , ni  leur  langage  , &la 
trop  grande  puifl'ance  de  ce  Prince  devenoit  un  , 
empêchement  à leur  propre  aggrandifement. 

La 
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La  NobleflTe  étoit  fort  'nombreufe , & avoit 
de  tous  côtés  des  fortereffes  , au  lieu  que 
le  Duc  n’avoit  que  la  feule  Ville  d’Yverdun, 
qui  fût  en  état  de  défenfe.  Solcure  & Paier- 
ne  quoique  déjà  florilfants  n’étoient  pas  d’un 
grand  fecours  pour  le  Duc  , parceque  c’é- 
toient  des  Villes  ouvertes  & fans  fortifica- 
tions. Romontau  contraire  étoit  fortifié  par 
la  nature  ; & c’elt  ce  qui  entretenoit  la  No- 
blefl'e  dans  le  peu  de  foùmiflîon  , qu’elle 
avoit  pour  Berchtolde.  Par  là  ce  Prince  fe 
vit  dans  de  perpétuelles  conteftations  avec  el- 
le , & n’eut  jamais  lieu  d’efperer  aucun  chan- 
gement dans  les  efprits  de  gens , qui  ne  l’ai- 
moient  pas  , & qui  ne  vouloient  pas  l’ai- 
mer. Cette  cbnlideration  le  détermina  à 
chei^cher  un  endroit , qui  fût  fort  par  lui 
même  pour  y bâtir  une  Ville , qui  éterni- 
làt  fon  nom  , qui  pût  mettre  un  frein  à la 
NoblefiTe , & qui  l’empêchât  d’ofer  rien  en- 
treprendre contre  lui.  11  trouva  cette  fitua- 
tion  favorable  au  bord  de  la  rivière  appel- 
lée  Sarine  , où  il  y avoit  déjà  un  Chatcau 
bâti  au  pied  d’un  Rocher  , lequel  étant  en- 
vironné du  côté  du  Septentrion , de  l’Orient 
& du  Midi  par  la  Rivière  parôilToit  être 
inacceflible.  Il  comprit  qu’en  le  fortifiant 
du  côté  de  l’Occident  il  mettroit  la  Ville  en 
état  non  feulement  de  fe  défendre  vigourcu- 
fement  avec  peu  de  monde , parce  qu’il  n’y 
avoit  qu’un  côté  à garder  , mais  encore 
' TomL  F de 
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de  pouvoir  arrêter  une  Armée  confidérable,- 
& à tenir  tout  le  Païs  ën  échec.  Frei-burg 
fut  donc  cette  Ville  , que  Be^xhtolàe  IV.  fit 
bâtir  fur  ce  Rocher,  & qu’il  établit  en  1179. 
p^our  être  le  fort  dominant  dans  le  Neüchlcmd, 
Il  l’apçella  Frei-burg  , c’eft  à dire  Bourg- 
libre  , a caufe  des  firanchifes  , qu’il  accorda 
à cette  nouvelle  Ville  , afin  d’y  attirer  des 
Habitans  , qui  vouluffent  s’y  établir  à l’om- 
bre de  ces  privilèges  , & de  ces  franchifes. 
Il  promit  de  tenir  perfonnellement  trois  fois 
l’année  fon  lit  de  Jultice.  ado  de  préfider 
lui  même  aux  appellations  , & de  juger  fui- 
/ vaut  les  loix  , us  , & coutumes  , & non 
point  arbitrairement.  3Ô.  qu’il  ne  les  char- 
geroit  ni  de  tailles  ni  d’impôts  fous  quel  pré- 
texte que  ce  fût  de  guerre  , ou  de  néceîlité 
publique.  40.  Qu’il  ne  forceroit  jamais  au- 
cun bourgeois  à aller  à la  guerre  ; & que 
ceux , qui  le  fuivroient  volontairement  ne 
feroient  pas  obfigés  d’aller  plus  loin , qu’il 
ne  falloit  pour , pouvoir  retourner  le  même 

Î'our  chez  eux.  50.  Qu’il  exemptoit  les 
loumeois  du  logement  des  gens  de  guerre. 
Ces  Privilèges  & quelques  autres  encore  Ki- 
rent  peu  après  confirmés  par  l’Empereur  Fré- 
déric barberoujfe. 

La  Religion  Catholique , Apoftolique  & 
Romaine  éclairoitdans  ce  temslà  toute  l’Hcl- 
vétie.  Alexandre  III.  ex  Anfere  Ctijiode,  étoit 
affis  fur  le  Siège  deSaintPierre.  Frédéric  I.  fur 
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le  Trône  Impérial.  Philippe  Augujfe  régnoit 
en  France , & Richard  dit  le  Cmr  de  Lion  en  An- 
gleterre. Humbert  III.  dit  le  Saint  étoit  Com- 
te de  Morienne  & de  Savoie.  Berrard , Prin- 
ce de  la  Maifon  de  Saxe  Neveu  diOthon  IL 
Enmereur  d’Occident , fut  déclaré  Vice  - Roi  - 
de  Lombardie.  Sa  bravoure  & fa  bonne  con- 
duite engagèrent  ce  Monarque  à lui  confier  un 
porte  de  cette  importance  dans  la  ferme  con- 
fiance , que  ce  Prince  contiendroit  les  Italiens  • 
dans  l’obéiflance  qu’ils  dévoient  à leur  Souve- 
rain. Othon  ne  fut  point  trompé  dans  fon  efpé- 
rance , & n’eut  pas  lieu  de  fe  répentir  de  fon 
choix.  Car  Berrard  combattit  Ardoüin  Comte 
d’Yvi  ée , qui  s’étoit  voulu  faire  couronner  Roi 
d’Italie,  le  vainquit  dans  une  bataille  rangée , & 
l’obligea  k rentrer  fous  la  domination  Impéria- 
le. Il  en  fit  de  même  à l’égard  des  Génois,  & des 
Tofcans , qui  en  avoient  voulu  fecoüer  le  joug. 

Cette  double  vidoire  lui  acquit  dés  lofs  une 
grande  réputation  de  valeur,  mais  ce  Prince 
raugmenta  encore  bien  d’avantage  dans  la 
guerre  , qu’il  fit  aux  Genevois , & aux  Pié- 
montois , qui  s’étant  révoltés  contre  Rodolphe 
Roi  de  la  petite  Bourgogne , furent  forcé^ar 
la  valeur  de  Berrard  dfe  rentrer  dans  l’obéiflan- 
ce légitime.  Rodolphe  par  reconnoiflance  lui 
donna  la  Vice  Roiauté  d’Arles , où  il  mourut  < 
Conrad  IL  auquel  la  petite  Bourgogne  par- 
vintaprès  la  mort  de  Rodolphe , érigea  la  Mo- 
rienne  en  Comté  en  &veur  Humbert  fils  de 
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Bén  ard;  cet  Empereur  y joignit  le  Chablaix^ 
& la  plus  grande  partie  du  Pais  de  Vaud.  Ds 
cet  Plumbert  de  Saxe  eft  defcendüe  la  Roiale 
Maifon  de  Savoie.  ^ Quoique  la  petite  Bour- 
gogne fut  fous  la  Régence  de  Berchtolde 
Duc  deZæhringen,  elle  étoit  néanmoins  fu- 
jette  de  l’Empire , aufli  bien  que  cette  partie 
de  VHelvétie  de  l’antre  côté  de  la  Rüfs , qui  tant 

Sour  le  fpirituel,que  pour  le  temporel  étoit  di- 
ribuée  en  différentes  jurisdiétions.  Il  eft 
vrai  que  Regimlde , ou  Rejumd  Comte  de 
Bourgogne  avoit  reflifé  de  rendre  hommage 
à l’Empereur  Lothaire  IL  de  la  Maifon  de 
Saxe,  foùtenarit qu’il  ne  lui  devoit  aucune  re- 
connoiffance , parce  qu’il  n’étoit  pas  de  la  fa- 
mille de  Conrad,  Rodolphe  III.  avoit 

donné  la  Bourgogne.  Renaud  I.  avoit  aufli  re- 
fufé  le  même  hommage  à l’EmpereurHenri  lU. 
lui  foiitenant  que  fes  terres  ne  dépendoient 
pas  de  l’Empire , mais  de  la  France , puifque  le 
Roi  Robert  les  avoit  laiflees  à fonPere  Otte- 
Guillaume.  Quoiqu’il  en  foit  ; il  faut  bien, 
que  le  plus  fort  ait  été  le  maître,  puifqu’au 
tems  du  Duc  de  Zâhringen  la  petite  Bourgog- 
ne vivoitfous  les  loix  de  l’Empire. 

Dans  le  démembrement  qui  fe  fit  de  la  Mo- 
narchie Françoife  fous  Charles  le  Simple  en  8 8 8. 
la  pluspart  des  Evêques  fe  rendirent  maîares 
des  villes  de  leur  réfidence  , & les  Comtes  ou 
Gouverneurs  s’emparèrent  de  leurs  Pro vin  jes, 
que  les  Empereurs  leur  laiflereut  en  :fief. 

Ainfi 
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Ainlî  depuis  ce  tems  là  les  Evêques  de  Genève 
d’une  part , & les  Comtes  de  Genève  ou  du 
Genevois  de  l’autre , ont  prétendu  à la  Souve^ 
rainetè  de  cette  ville.  L’tvêque  de  Laulannc 
étoit  aufli  en  prife  avec,  la  Bourgeoifiede  cette 
ville  ; les  difficultés  qui  furvenoient  de  tems  eu 
tems  entre  eux  prouvoient  bien  que  le  Prélat 
prétendoit  être  le  Souverain,  &quelesBour- 
geoiside  leur  coté  fondés  fur  les  grands  privi-^ 
Kges  qu’ils  avoient , s’oppofoient  à cette  Su-* 
périorité  , & vouloient  au  moins  la  partager 
avec  leur  Evêque.  Cet  Evêché  poffédoit  des 
grandes  richefles  > une  partie  du  raïs  de  Yai^ 
eontribüoitàlamenfe  Epifcopale,  &.aux  rêvé-* 
venus  confiderables  des  Capitulaires..  L’Evéï-f* 
que  étoit  Prince  du  St.  Empire , Comte  achië^ 
ae  Laufanne,  & avoitle  droit  de  facrer  foin 
Métropolitain.  Le  haut  Valais  avoit  été  an- 
nexé au  Balliage  de  l’Evêque  de  Sion , qui  ea 
joüilToit  alors  en  toute  Souveraineté , auffibien 
que  du  bas.  Ce  Prélat  porte  le  titre  de  Prince 
d’Empire , d’Evêque  de  Sion , de  Comte  & 
Préfet  du  Valais.  Bâle  n’étoit  pas 'moins  fou-, 
mis  à fon  Evêque  ; ce  fut  fous  ClorvU.  & fes 
Succeffeurs  , que  le  Siège  Epifcopal  établi  à 
Augujîe  fut  tranlporté  à Bâle.  Lorfqu’en  879* 
Bofon  y beaufrére  & neveu  de  Clmrle  le  chauve , 
fe  fut  enq>aré , à la  follicitation  d’Hermengar- 
de  fonépoufé  > du  Roiaume  d'Arles  ou  da 
Bourgogne , Bâle  y fut  compris.  Les  Evêques 
de  cette  ville  y confervérent  tous  les  droits  de 
" P ^ Régale,. 
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Regale , & toutes  les  prérogatives , de  même 
que  la  nomination  à toutes  les  charges  du  gou- 
vernement civil  & criminel , le  droit  des  péa- 
ges , celui  de  battre  la  monnoie  &c.  qui  l'ont 
tous  autant  d’attributs  de  la  Souveraineté. 
Saint  Gai  voioit  des  pais  entiers  fournis  à fou 
Aobé  avec  une  partie  de  la  Turgovie.  Ce 
prélat  fe  mêloitdans  ks  intérêts  de  la  plus  part 
des  Princes , & montoit  à cheval  pour  les’  foù- 
tenir  avec  autant  d’agilité  ^’auroit  pu  taire  un 
Gendarme,  La  viUe  de  Zurich  non  obllant 
les  préro^tives  , & privilèges , qu’elle  avoit 
obtenus  des  Empereurs , & des  Rois  i n’é- 
toit  pas  moins  fous  le  pouvoir  des  deux 
Abbayes  de  Nonnes  & de  Chanoines  ; ceux 
ci  londés  par  Rupert  Duc  d’Allemagne  en 
680.  & la  première  par  Lom  le  Germani- 
que à peu  près,  au  même  tems.  Lucerne  dé- 
pendüit  de  l’Abbaïe  de  Murbach  en  Alface  ; 
& Underwalden  des  Chanoines  de  Lucerne. 
Une  partie  d’üri  obéiffoit  aux  Chanoineffes 
de  Zurich  , & une  partie  d’ünderwalden  & 
de  Schwitz  aux  Chanoines  de  Münfter  dans 
l’Argau.  Soleure  dépendoit  de  fes  Chanoi- 
nes de  Saint  Ours , & Schaflfhaufen  de  ceux 
de  Tous  les  Saints  fondés  dans  leurs  pro- 
. près  Villes,  Comme  h plufpart  de  ces  Cou- 
vents , & de  ces  Abbaïes  étoient  immédia- 
tement fujettes  de  l’Empire , aulïi  ceux  qui 
en  dépendoient  reconnoilToient  l’Empereur 
pour  leur  Souverain  médiat  ; ceux  ci  etoient 

de 
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de  libre  condition , & les  Servi  Ecclefiajlid 
étoient  fujets  de  leurs  Maifons  religieufes. 
Les  contellations  qui  s’éléverent  entre  Fré^ 
dérk  IL  & les  Papes  aïant  attiré  dans  le  par- 
ti de  l’Empereur  la  plus  grande  partie  des 
Helvétiens , le  crédit , & le  pouvoir  de  ces 
derniers  diminua  coniiderablement , & peu 
à peu  les  Villes  , & les  peuples  entiers  cher- 
chèrent à fecôuer  le  Joug  Ecclefîaftique  pour 
fe  mettre  en  liberté  de  le  choilîr  des  Supé- 
rieurs qui  convinlTent  mieux  à l’état  de  s’é- 
culier.-  La  pieté  fcrupuleufe  de  ces  premiers 
tems  , jointe  à beaucoup  de  zélé  pour  la  mo- 
rale , avoit  formé  ces  nombreufes  Abbaïes  , 
& leur  avoit  procuré  ces  richelTes  immen- 
fes , dont  celles  du  tems  préfent  ne  font  que 
de  bien  petits  échantillons.  Un  Prince , uu 
Monarque,  un  Seigneur,  qui  fe  voioient  au 
moment  de  la  mort , fe  lailToient  aller  dans 
ce  dernier  inltant  de  la  vie  à une  donnatioa  ' 
entière  de  leurs  biens  en  faveur  d’une  Mai- 
fon  religieufe.  En  voiciunmodéle  : In  Dei 
yiomme,  PerpeftdenJjm  eji  mücuique  hominim  , 
qtiàm  velociter  tempora  caduca  préitereunt , 
futura  adpropiant  : tdeo  petifet  uumquifqite  apid 
femetipjum  , fi  babeat  unde  alicpiid  de  faadtati- 
bus  fias  tribuere  valent  ad  veym'ohilia  Loca  pro 
remedio  anima  fua  , ut  in  fempitema  reqtüe  aim 
heato  Fetro  ^ Andrea  Paradifum  jnereatur  pofi 
Jidere^  Quia  iüi  datis  rebus  fuis  mercati  funt  Re- 
jpium  aelorunu  ’Regmim  DEI  tantum  valets 
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qucmtum  hahes.  Qtiid  viliüs  cïm  emitur , veî  cpàà 
charim  cittn  pojjuietiir  'f  In  bac  itaque  promij^ 
fione  ego  N.  N,  valde  compunctm  trado  , ^c, 

Ceft  ainü , que  Dieu  voulu  que  fon  Eglife 
fût  magnifique  en  tout  fens  , & qu’elle  fût 
élevée  à un  état  de  grandeur  digne  de  fon 
divin  Chef,  fi  cependant  on  peut  dire  qu’il 
y ait  quelque  chofe  fur  la  terre , oui  foit  di- 
gne d’un  n Grand  Maître.  Charles  Magne 
avoit  fait  le  Patrimoine  de  Saint  Pierre  ; plu- 
lieurs  Rois , & Princes , des  Particuliers  mê- 
me ont  contribué  à l’aggrandiflement  de  l’E- 
glife  à l’envi  l’un  de  l’autre  ; d’où  il  eit  arri- 
vé qii’un  grand  nombre  de  Prélats  , d’ Ab- 
bés , de  Monaftéres  de  Religieux  & Religieu- 
fes  le  font  vus  fouvent  en  état  de  Je  difputer 
en  richelfes  & en  fplendeur  à une  partie  des 
plus  puilfants  Princes  de  l’Europe. 

Il  n’y  avoit  pas  moins  de  grands  Seigneurs 
en  Helvétie  dans  l’Etat  Séculier.  Déjà  l’amiée 
looi.  la  dignité  Irnpériale  avoit  été  rendüe 
élecHve  par  Otton  lll.  qui  fe  voiant  fnourir 
fans  poltérité  mâle , avoit  propofé  aux  Princes 
AUemansrétablilfement  des  Electeurs , afin  de 
conferver  cette  dignité  dans  la  Nation  Germa- 
nique, &pour  prévenir  les  guerres,  & les 
malheurs , qui  nallfoient  ordinairement  dans 
l’Empire  après  la  mort  de  fon  Chef.  Les  Prin- 
ces goûtèrent  cette  propofition  de  l’Empereur 
Otton , & donnèrent  déslors  le  commence- 
ment au  College  Electoral , qui  fut  déterminé 
, à fept 


Digiü^'  1 , V.  iO(iqI 


DES  Suisses.  . 89 

à fept  Eledeurs , dont  trois  furent  choifis  pr- 
mi  les  Evêques , & les  quatre  autres  parmi  les 
plus  puiffants  Princes  d’Allemagne.  Ce  nou- 
vel établiffement  donna  un  grand  relief  à la 
Germanie  ; les  Cours  en  devinrent  plus  bril- 
lantes , &plusfiéres,  mais  elle  n’opéra  pas  la 
tranquillité,  qu’on s’étoit dabord promilè,  & 
J’Empire  n’en  fut  ni  plus  ni  moins  diiputé , 
comme  on  le  verra  dans  la  Suite.  Le  Pere 
Louis  Maimbourg  combat  cette  opinion  d’Æ- 

g’dius  Tfchudii.  Il  veut  que  la  mort  de  St. 

enri  Empereur  ait  donné  le  commencement 
au  Collège  Eledoral , lorfque  ce  Prince  au  re- 
tour de  cette  tameufe  conférence , qu’il  eut 
avec  le  Roi  Robert , un  peu  au  delTous  de  Mou- 
zon  , à l’endroit  où  le  chier  fe  décharge  dans 
la  meufe , ces  deux  Monarques  traitèrent  eux- 
mêmes  de  la  paix  entre  l’Empire  & la  France , 
d’une  manière  franche  & généreufe , fans  s’ar- 
rêter à toutes  ces  formalités  trop  délicates , 
, qui  rendent  aujourd’hui  les  feuls  préliminaires 
des  traités  de  paix  à peu  près  auffi  difficiles  à 
terminer,  que  la  guerre  même , qu’on  veut  fi- 
nir. Ce  Saint  Empereur  après  cette  dernière 
& mémorable  adion  de  fa  vie  revint  en  Alle- 
magne , où  il  mourut  l’année  d’après  ; & com- 
me il  ne  lailToit  point  d’Enfans,  il  recomman- 
da aux  Princes  de  l’Empire  Conrad  Duc  de 
Franconie , pour  être  mis  en  fa  place , comme 
nous  l’avons  dit  ci  - devant.  Maimbourg  pré- 
tend donc,  que  cette  éledionde  Comad  ait  été 
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rEtabliffement  du  College  Eledoral.  Quoi- 
qu’il en  foit  du  fentinient  différent  de  ces  deux 
Auteurs  qui  font  l’un  & l’autre  très  fçavants 
il  eft  certain  que  les  Empereurs  depuis  looi. 
ou  1024.  out  toujours  été  nommés  par  les 
Eleéleurs , qui  avoient  aufli  leurs  partifans  par- 
mi la  Nobleffe  Helvétique , pour  laquelle  on, 
avoitune  grande  confidération  en  ce  tems  là , 
& qui  fe  trouvoit  en  fîtuation  de  donner  une 

gande  activité  au  parti , qu’elle  embraffoit. 

U côté  du  Septentrion  étoient  les  Comtes  de 
Kybourg,  qui  poffedoient  la  plus  conlîdéra- 
ble  partie  du  païs'de  Zurich.  Le  Comte  du 
Toggcnbourg  étoit  puiffant  en  hommes  & en 
terres  ; les  Comtes  de  Rappersweil  ne  ce- 
doient  en  rien  aux' deux  autres  , quoiqu’ils  ne 
fuffent  peut-être  pas  aufli  riches  , & que  leur 
domination  ne  s’étendit  pas  aufli  loin.  Mais 
les  Comtes  de  Habfpourg  quilesfurpaflbient 
tous  , pofledoient  non  feulement  les  Comtés 
de  Habfoourg,  de  Baden,  &deLentzbourg* 
mais  aufli  une  partie  du  païs  de  Schweitz , 
Küsnacht,  Art , Stein  , & celui  de  Zug  en 
fon  entier.  Cette  lUuftre  Maifon , qui  par 
une  fuite  de  dix-fept  Empereurs  , s’ell  ren- 
due fi  Augufte  dans  l’Europe  tire  fon  origi- 
ne de  France.  Voici  comme  en  parle  le  Pe- 
re  Louis  Maimbourg  au  ’fujet  de  Rodolphe 
prémier  Empereur  de  cette  Maifon  „ Ce 
Comte  , dit-il , qui  étoit  d’une  fort  me- 
a diacre  fortune  , & d’une  très-haute  Nail^ 
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^5  fance , tiroit  l'on  origine  de  la  très-Illuftre 
35  Maifon  d’Alface  , laquelle  après  TAugulte 
35  Maifon  de  France  , tient  fans  contredit 
35  aujourd’hui  le  prémier  rang  entre  toutes 
55  celles  des  Princes  de  l’Europe.  Et  corn- 
yy  me  une  grande  rivière  , apres  avoir  roulé 
35  majeltueufement  fes  eaux  par  les  vallons , 
35  & , par  les  campagnes  , fe  divife  quelque 
;5  fois  en  plufieurs  oras , qui  forment  de  bel- 
35  les  & grandes  Isles  : ainli  cette  Illuftre 
,5  Maifon , après  s’être  étenduë  par  l’efpace 
^5  de  près  de  deux  cens  ans  en  îix  généra- 
^5  tions  depuis  Archinoalde  ou  Archambaud  , 
,5  Coulîn  germain  du  Roi  Dagobert  par  fa 
,5  Mere  Ger berge , & Maire  du  Palais  fous 
„ CI0VÜ  IL  jufques  à Hugues  Comte  de  Fer- 
35  rette  , fe  fépara  en  deux  branches  , dont 
,5  l’une  fait  la  Maifon  de  Zonww , & l’au- 
35  tre  celle  de  Habspourg.  La  prénûere  vient 
55  d'Eberard  Comte  d’Alface  , Fils  aîné  de 
35  Hugiie  Comte  de  Ferrette  , & Aieul  de 
55  Gérard  d’Alface  Duc  de  Lorraine  y duquel 
55  font  defcendus  de  mâle  en  mâle  les  Prin- 
35  ces  de  Lorraine  , qui  font  aujourd’hui. 
35  La  fécondé  fort  de  Gontran  le  riche,  Com- 
,5  te  ôiAltembourg  , qui  fut  le  troiüàne  Fils 
35  de  ce  même  Hugues , & duquel  dans  la 
,3  neuvième  génération  eft  defcendu  l’Empe- 
yy  reur  'Rodolphe  Comte  de  Habspourg  , qui 
,3  donna  le  Duché  d’Autriche  à fon  Fils 
e,  Albert  3 & celui  d en  dant  prit  le  fumom 
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au  lieu  de  celui  d'Hahspourg , Vd.  l^lïe  à 
3^  tous  les  Princes  de  cette  Maifon. 

Mezerai  dans  la  Vie  de  Philippe  HL  s’é^ 
nonce  en  ces  termes  fur  le  même  fujet  : „Leÿ 
3,  Electeurs  fâchés  de  voir  fi  longtems  l’Erti- 
3,  pire  d’Allemagne  en  confufion  s’affemblé- 
35  rcnt  à Eranckfort  à l’inftante  pourfuite  du 
35  Saint  Pere  i & fans  avoir  égard  aux  op- 
,5  pofitions  du  Roi  Alphonfe  , réfolurent  de 
„ ne  plus  faire  d’Empereur , qui  ne  fut  de 
,5  Nation  Germanique.  Tellement  que  dés 
,5  lors  ils  élurent  Rodolphe  , furnommé  le 
,5  Roux , qui  avoit  été  maitre  du  Palais  d’O-* 
35  thqcare  Roi  de  Bohême.  Il  étoit  Comte 
35  d'Hahfpourgm  Suilfe , Maifon  qui  aufli  bien 
55  que  celle  de  Lorraine  étoit  ilfuëv  des  Com- 
35  tes  .d- Alface  , &4u  Maire  Archhwalde  &c. 

. Udàlric  de  KrUg  , qui  vivoit  en  1 26^.  8c 
1273.-  lorfque  Rodolphe  de  Habfpourg  fut 
élu  Empereur,  écrit  avant  fon  eledion , que. 
çette  Augufte  Maifon  poffédoitleFort  d’Hab^ 
fpourg  auprès  de  Brug  dans  TArgau,  & 
qu’elle  fortoit  de  Rome.  Cet  Hillorien  eft 
le  plus  ancien , qui  en  parle. 

Albert  Baron  de  Bonjietteyi  Religieux  aux 
Hermites  écrivit  une  Cronique  latine  environ 
l’an  14.8^.  & fait  defcendre  V xMaifon  d’Hab- 
fpourg  • de  celle  des  Scipions. 

Jean  Nauclerm  la  fait  defcendre  de  celle  de^ 
Pcrleons,  que  Raphaël  Folatoranus  dit  avoic 
«té  les  - Comtes  .du.  Mont  Aventiu  dans  Ro- 
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me  ; il  ajoute  que  Pinire  , qui  vivôit  l’aa 
1 170.  &'qui  étoit  en  grande  elfime  dans  cette 
Capitale  du  Monde  avoit  eu  un  fils , qui  s’ap- 
pelloit  Léon  i que  delà  s’étoit  formé  le  nom 
de  Perleon  ; Pere  de  Léon! 

' Quoiqu’il  en  foit  du  fentiment  de  ces  dif- 
ferents Auteurs;  les  ades  , qui  fe  trouvent 
dans  l’Abbaïe  de  Wettingen  près  de  Baden- 
en  Ergau  prouvent  autentiquement,  que  cet- 
te Augufte  Maifon  étoit  Landgrave  d’Alface, 
par  conféquent  l’opinion  du  Pere  Maimbourg 
& de  Mezerai  doit  prévaloir  fur  celle  des 
autres.  Voici  ce  qui  fe  trouve  dans  les  Ar- 
chives de  "Wertingen  : Comités  de  Habjpourg  ^ 
videlicet  Rjtidolphus  Landgravius  Alfatiæ , RudoU 
fhm  Canonkus  Ecclefidt  Bafilienfis , Gotjridus  ^ 
Eberhardus  fi-atres , ejufdejn  Landgravii  Patrue- 
les.  Univerfisj^c.  Novemnt  igitur  qnos  nùjfe 
fuo'it  opportunum , quod  cum  nos  curtes , ^ pr£~ 
dia  nojira  in  Dietigkpn  ^ Stieron  fita , jure  pro-‘ 
prietatis  ad  nos  , ^ nojlros  Genitores  pertinen* 
tia , à prædile&â  Domin/i  y ^ Maire  mea,  videli^ 
cet  prddi&i  Landgravii , Heiluviga  Comitijfa , 
aà  ipfæ  air  tes  ^ prædia  in  recompenfationem 
donationis  proptej'  nupti/ts  titulo  pignoris  fuerant 
obligata , ^c.  Qttidquid  juris  habemus  in  fæpe  di- 
Bu  wiiverps  ^ jhtgulù  bonis  , ^ hominibuSy 
tam  nos  quàm  borne  recordationis  Progenitores 
iiojbri  Comités  , videlicet  Albertw  mihi  Landgra~‘ 
vio  Pater , nobis  tribus  fratribm  Patruus  , Ru- 
dolplm  Avm , Albei'tm  Proavm , reuione  proprie-- 
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tatîs  vd  infeodationis  ab  Imperio  tifqtie  in  pr<z- 
fentiarum  dhifum  , vel  conjun&im , ^ comnm- 
7üter  habuijje  , ^ pojfed^e  dànofcuntnr  , 

Data  amo  Domini  1259.  16.  Kalend,  Novemb. 

Indi&.  3.  V 

Cette  Maifon  fe  divifa  dans  la  perfonne  des 
Entans  de  Htigues  Comte  de  Ferrette.  Ebe^ 
rard  Tainé  forma  celle  de  Lorraine.  Gon-- 
trcm  le  Riche , fon  troifîéme  fils , commença 
celle  àiAltenbourg^  qui  eft  devenue  Habjpotogy 
& enfin  Autriche  dans  la  perfonne  à' Albert , 
fils  de  l’Empereur  Rodolphe  , comme  on  l’a 
déjà  dit.  Gontran  eut  Comelinus  ou  Lance- 
lot 5 & non  pas  Luinan  , comme  l’imagine 
Gebviler,  qui  eft  corrigé  par  la  Cronique  de 
l’Abbaïe  de  Mûri , où  il  eft  dit  : Rogaverwit 
Comitem  CotKelimm  de  Alteiiboiirg  filinm  Gon- 
trami  dhitü,  ut  ejfet  defenfor  fuanm  raiim 
Celui  ci  laiffa  deux  fils  Rapoto , & Rodolphe. 

Ce  dernier  fonda  l’Abbaïe  des  Chanoineffes 
d’Ottmarsheim  à lix  lieu  de  Bâle  ; le  pré- 
xnier  continüa  la  ligne  des  Comtes  d’Alten-.. 
bourg  , & bâtit  le  Château  d’Habfpourg  par 
les  moiens , que  lui  en  donna  Vernerm  Evê- 
que de  Strasbourg  fon  frère  ; ce  Prélat  avoit 
accumulé  de  grands  biens  ; & comme  dans 
ce  tems  là  la  pernicieufe  maxime  avoit  éta- 
bli le  droit  du  plus  fort , le  Château  d’AJ- 
tenbourg  , oui  étoit  dans  la  plaine  entre 
Brug  , & Windifch , ne  lui  paroiffant  pas 
&iraanuncnt  fortifié , ü obligea  fon  frère 
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Rapoto  de  bâtir  un  fort  fur  le  mont  de  Wûl- 
pelfperg  , & de  lui  donner  le  nom  de  Hab~ 
Jpourg,  ou  Habes-bourg.  Par  la  raifon  , qu’il 
devoit  être  un  lieu  de  fureté  où  le  Prélat  fe 
propofoit  de  renfermer  fes  grandes  richeffes 
au  profit  de  fa  famille.  Le  Comte  plus  rusé 
que  fon  frère  emploia  une  partie  de  l’argent , 
qu’il  en  avoit  reçu  , au  bâtiment  de  Habes- 
bourg , il  mit  l’autre  à fe  faire  des  Hommes- 
liges  : ce  qu’il  crut  devoir  autant  contribuer 
à cônferver  la  Maifon  d’Altenbourg  , & de 
'Windifch , que  le  fort , qu’il  avoit  conftruit, 
L’Evêque , lorfqu’il  vint  le  trouver , ne  parut 
pas  fatisfait  de  voir  fipeu  de  magnificence , & fi 
peu  de  grandeur  dans  le  bâtiment  , qu’il 
avoit  ordonné  de  faire.  Il  en  marqua  fon 
mécontentement  à fon  frère , qui  le  tranquilliik 
par  l’efpérance  , qu’il  lui  fit  naitre  , qu’il 
auroit  lieu'  d’être  content  le  lendemain  ma- 
tin. En  effet  Rapoto  aiant  dès  la  veille  averti 
fes  gens  de  venir  camper  aux  pieds  du  Châ- 
teau , Fetn^ertts  fe  trouva  fort  étonné  en  fe 
mettant  à la  fenêtre  de  voir  un  camp  au 
pied  des  murailles  : il  crut  que  c’étoit  l’en- 
nemi , & en  témoigna  de  l’inquiétude  ; mais 
le  Comte  le  défabufa , & le  confola  en  lui 
f allant  connoître  , que  cette  petite  Année 
étoit  l’effet  d’une  partie  de  l’argent , qu’il 
avoit  donné  pour  bâtir  le  Château  d’Hab- 
fpourg.  Depuis  ce  tems  là  les  Comtes  d’AU 
tenbourg  & de'Windifch  cefférent  de  porter 

ce 
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ce  nom  pour  prendre  celui  d’Habfpourg,  qui 
leur  reita  juiques  à l’avénement  de  Licdol- 
phe  I.  à l’Empire  Romain  , fans  avoir  quitté 
cependant  la  qualité  de  I^andgrave  d’Alface, 
comme  le  prouve  l’ Aéle  deW ettingen  ci  deifus. 

On  s’eil  un  peu  arrêté  fur  la  Maifon 
tÛHabjpourg^  parce  qu’aiant  fourni  tantd’Em-» 
pereurs , elle  relève  la  gloire  de  la  Nation 
Helvétique  , où  elle  a pris  naiiTance  , & lui 

{)rocure  un  homieur , qui  fait  fon  plus  grand 
uitre.  Les  Barons  de  Wolhaufen  , de  Re- 
genfperg , & d’Efchenbach  étoient  aufli  dans 
une  grande  confidération.  Au  couchant 
étoîent  les  Comtes  d’Arberg , de  Nidau  , de 
Neufchâtel , de  Romont , & de  Gruiéres. 
Les  Barons  de  Grandfon , de  Montai , de 
Laifcrra.  Les  Comtes  de  Savoie  polïedoient 
quelque  choie  dans  le  Païs  de  Vaud.  Ou- 
tre ceux , qu’on  vient  de  nommer , il  y avoit 
encoré  cinquante  familles , qui  fe  paroient 
de  la  qualité  de  Comtes  , cent  & foixante  Ba- 
rons , & paifé  1 200.  Gentils-hommes.  En- 
tre tous , le  plus  grand , & le  plus  puilTant 
étoit  le  Duc  de  Zæhringen  , il  polTédoit  de 
grands  biens  en  Allemagne  ; étoit  Avoier  de 
la  Ville  de  Zurich  , & Adminiftrateur  de  la 
haute  Helvétie  au  nom  de  l’Enmereur  ; il  fai- 
foit  fa  réfidcnce  ordinaire  à Berthoud , pe- 
tite Ville  avec  un  château  fort  à quatre  lieues 
de  Berne , qui  portoit  alors  titre  de  Comté , 
& fait  aujourd’hui  un  Balliage  de  Berne. 

Ce 
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Ce  Prince  éft  encore  un  Defcendant  des 
Comtes  d’Alface.  Be^^&olde  I.  étoit  fils  de 
Bezzelm , C($mte  du  Brilgau , & arriére-petit- 
fils  du  fameux  Gontran  le  riche.  Il  avoit  hé- 
rité de  fon  Pere  le  Brilgau  , & l’Empereur 
Henri  III.  lui  donna , en  récompeni'e  de  fon 
mérite  extraordinaire , la  lurvivance  du  Du- 
ché de  Suabe  , qui  pour  lors  étoit  entre  les 
mains  düOtton  de  Schweinfurt  : par  cette  fur- 
"vivance  BerBolde  obtint  le  titre  de  Duc , dont 
il  fit  ufage  avant  que  le  Duché  de  Suabe  de- 
vint vacant,  ce  q^ui  arriva  en  10^7.  par  la 
mort  àiOtton.  Ce  Duc  ne  manqua  pas  de 
faire  alors  les  follicitations  nécelfaires  auprès 
de  rimperatrice  chargée  de  la  tutelle  de  fon 
fils  H^nrilF.  & de  lui  montrer  la  bague, 
que  l’Empereur  Henri  III.  lui  avoit  domiée , 
en  confirmation  de  ce  qu’il  lui  avoit  accordé. 
Mais  Rodolphe  de  Rheintélden  aiaiit  enlevé,  & 
enfuite  époufé  la  fille  de  l’Imperatrice , celui- 
ci  obtint  le  Duché  de  Suabe  , & Ber&olde 
en  fut  fruftré.  L’Impératrice  tâcha  de  le  dé- 
doniager  en  lui  donnapt  le  Duché  de  Cai'in-  . 
thie , auquel  il  prétendoit  à caufe  des  droits 
de  Richyvare  de  Carinthie  fon  époufe.  Ce 
Duché  ne  reftà  pas  long-tems  aux  Ducs  de 
Zæhringen.  Htjiri  IF.  fans  en  avoir  aucune 
raifon  légitime  , l’enleva  en  1073.  à Be^-tloU 
de  IL  & le  donna  à Marquard , un  de  fes  Pa- 
rens.  Cette  démarche  de  l’Empereur  irrita  , 
tellement  les  deux  BerthldesVeie  & Fils , que 
/,  G dans 
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dans  les  troubles  fuivants , ils  furent  toujours 
‘ du  nombre  de  ceux  , qui  domiérent  le  plus 
d’mquietude  à l’Empereur.  Ber&oldel.  mou- 
rut en  1078.  il  avoit  été  marié  deux  fois  : 
la  première  avec  Richmtre , & la  fécondé  avec 
Beatrix  fille  d’un  Comte  nommé  Louh,  U 
eut  de  celle-ci  trois  fils  ; Hermaji  Pere  des 
Marquis  de  Bade , Gebhard  Evêque  de  Con- 
ftance , & Ber&olde  IL  qui  fuccéda  à fon  Pe- 
re, & fit  dabord  bien  des  efforts  pour  fe 
/ mettre  en  pofTeflion  du  Duché  de  Suabe, 
qui  avoit  été  promis  à fon  Pere.  Il  époufa 
’ pour  cet  effet  la  fille  de  Rodolphe  Comte  de 
Kheinfelden , qui  poffédoit  alors  le  Duché  de 
Suabe  , & qui  aiant  été  élû  Empereur  au 
préjudice  de  Heurt  IF.  le  nomma  Duc  de 
Suabe.  Mais  dans  ces  entrefaites  Henri  avoit 
donné  ce  même  Duché  à Frédéric  de  Ho- 
hen-Stauffei>  fon  Gendre , & le  Général  de 
fon  Armée.  Ces  deux  prétendus  Ducs' de 
Suabe  eurent  là  deffus  de  grands  débats  en- 
■ trc  eux  , jufques  à ce  qu’enfin  l’Empereur 
Heuri  contraignit  Ber&oldell.  de  ceder  la 
meilleure  partie  du  Duché  de  Suabe  à Fré- 
déric, & de  fe  contentet  de  la  moindre,  dans 
laquelle  étoit  compris  le  Brifgau.  Cet  ac- 
commodement forcé  fe  fit , félon  Giùüenmn  , 
& Piesbarde  en  logi.  Non  obftant  cela  les 
Princes  de  l’Empire  déclarèrent  de  nouveau 
JOS2  BerBolde  Duc  de  Suabe  en  1092.  Ce  Duc 
de  Zæhringen  étoit  d’un  grand  courage , & 
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cî'ünc  fermeté  inébranlable.  Il  eut  deux  fils  * 
Bey-thlde  J il.  & Conrad.  Le  premier  lüccé- 
da  à fon  Pere  , & érigea  l’an  1 1 ig.  le  Bourg  ' 
de  Fribourg  en  Bfifgau  en  Ville à laquelle 
il  accorda  bien  des  privilèges.  ^ Il  fut  tué 
en  117.2.  prés  de  Molzheim,  & comme  il 
ne  laiffa  point  d’enfans  fon  frère  Conrad  lui 
fuccéda.  Ce  fut  lui , qui  fut  nommé  Ad* 
minijhateiir  de  la  Bourgogne  par  l’Empereuc 
Lothaire  en  la  place  de  Reginalde  Duc  & Ré* 
gent  de  ce  Pais  ; qui  s’étoit  révolté  contre 
ce  Monarque.  Le  Duc  Conrad  mourut  en 
1 1 5 2.  lai  liant  de  Clemence  de  Godefroi 
Comte  de  Namur , fon  Epoufe  Ber&olde  IV, 

, & Albert.  y 

^ Le  vieux  Stettle^-  n’elt  pas  du  fentiment 
que  les  Ducs  de  Zæhringen  defcendent  de  ^ 
la  Mailbn  d’Habfpourg  , il  eruveut  du  mal 
à Gebivikr , & l’attaque  vivement  dans  fa  Cro- 
nique  Lîv.y.  chap.  2 g.  parce  que  cet  Auteur 
tient  le  même  langage  au  fujet  de  cette  lUu- 
ftre  Maifon  , que  ceux , qu’on  vient  de  ci- 
ter , qui  tous  enfemble  Conviennent , que 
Beràolde'I.  étoit  ilTû  des  Comtes  d’Alface. 

Il  ne  veut  cependant  pas  entrer  en  Ece  ; mais 
ne  fcachant  dequel  côté  fe  tourner  pour  don- 
ner une  tige  à la  Maifon  de  Zænringen  il 
en  fait  une  abftradion , ne  dorme  que  deux . 
fils  à Concelin  fils  de  Gontran  le  Riche  ; <fc 
ne  parle  ni  de  Vernerus  , ni  de  Landolt  ou^ 
MeTAslin , qui  étoient  les  deux  Cadets  , du 
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'dernier  defquels  ert  né  Ber&olde  I.  Duc  de 
Zæhringen.  Il  laiflTe  ce  Prince  fans  Pere , en 
fait  une  efpece  de  Melcbifedec  , &;  le  mêt  le 
premier  de  fa  Race  , comme  s’il  étoit  tombé 
du  Ciel  exprès  pour  la  commencer.  La  Ta- 
ble généalogique  , que  l’on  conferve  dans  la 
Chambre  fouveraine  des  Deux  Cens  à Fri- 
bourg , nous  fait  régarder  Gontran  comme 
la  tige  de  la  Famille  du  Fondateur  de  cette 
Ville  ; par  où  il  eft  aifé  de  comprendre  que 
Ber&olde  I.  doit  êti'e  de  la  Maifon  d’Hab- 
fpourg,  par  conféquent  de  celle  d’Alface, 

& fuivant  Mezerai,  & Maimbourg  defcendant 
Ôl  Archinôalde.  Il  n’eft  pas  furprenaiit , que 
les  Généalogiftes , qui  ont  puifé  un  peu  avant 
dans  l’antiquité  fe  foïent  mépris  quelques  fois. 
Pendant  quh  les  Principautés  , les  Duchés , 
les  Comtés , & les  autres  fiefs  ont  été  à la 
difpofition  arbitraire  des  Empereurs  , & des 
Rois  , il  étoit  bien  difficile  de  faire  une  Gé- 
néalogie jufte.  Ces  fiefs  étoient  bien  tou- 
jours les  mêmes  , & ne  changeoient  point 
de  nom , ni  de  lieu  ; mais  il  n’en  étoit  pas 
ainfî  des  pofTeffeurs , qui  palToient  très-fou- 
vent  d’un  païs  à un  autre  , Sc  prénoient  un 
autre  nom  ; ce  qui  a caufé  beaucoup  d’em- 
barras 5 & de  peine  pour  trouver  les  dépen- 
dances , & les  a même  rendues  incertaines 
en  plufieurs  cas , fur  tout  pour  les  Familles , 
qui  n’ont  brillé , & qui  ne  fe  font  illultrées» 
que,  par  leur  qualité  & leur  /Nobleffe , fans 
f ‘ avoir 
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avoir  eu  aucune  part  aux  grands  événemens. 
Lorfque  les  Seigneuries , les  Terres , les  Com- 
tés ont  été  polTedées  en  propre , & qu’on  a 
pù  les  faire  paflfer  à fes  enfans  par  voie  d’hé- 
ritage, alors  o:i  a eu  grand  foin  de  faire  con- 
noître  ces  familles  ; on  en  a confervé  les 
faits  , & les  noms  pour  les  tranfmettre  à la 
pofterité  ; ce  qui  n’étoit  pas  fans  exemple 
avant  l’année  looo.  Mais  ce  ne  fut  qu’au 
douzième  fiécle , que  les  familles  ont  été  con- 
nües  par  leurs  furnoms  ; auparavant  on  difoit 
par  exemple,  GontranFAs  Hugues:  au  lieu 
que  dans  la  fuite  on  a dit  : Gontran  Comte  d’Al- 
Éce  , ou  de  Ferrette  , & ainfi  des  autres, 
fur  la  tin  du  régne  de  Philippe  II.  les  Famil- 
les commencèrent  à'  avoir  des  flunoms  fi- 
xes , & héréditaires  ; dit  Mezerdi  dans  fou 
hiftoire  de  France.  Les  Seigneurs  & le» 
Gentils-hommes  les  prenoient  le  plus  fbu- 
vent  des  terres , qu’ils  poffédoient , les  Gens 
de  lettres  du  lieu  de  leur  naiffance  ; les  Juifs 
coiivertis  de  même  que  les  riches  Marchands 
portoient  celui  de  la  Ville  , où  ils  faifoient 
leur  demeure  ordinaire.  Quant  à ce  qui  a 
donné  des  furnoms  aux  autres  Roturiers , ça 
été  aux  uns  la  couleur,  ou  la  figure  du  poil, 
l’habitude , ou  les  défauts  du  corps  ; la  façon 
des  habits,  ou  l’âge.  Aux  autres  la  profef- 
fion , l’office , le  métier  ; k quelq^ues  uns  leurs 
bonnes  ou  mauvaifes  qualités , a plulieurs  la 
Province,  ou  le  lieu  de  leur  naiffance  ; mais 
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pour  la  grande  partie  ça  étç  quelque  Nom 
propre , qui  étoit  ordinaire  dans  leur  famille  » 
du  même  quelque  fobriquet , qui  a paffé  a 
' leurs  defcendants.  * 

Beraolde  IF.  Duc  de  Zæhringen , que  rHi- 
ftoire , indépendamment  de  l’injufte  haine  * 
que  la  Nobleffe  lui  portoit nous  repréfente  » 
comme  un  Prince , qui  aimoit  la  Jullice , & 
qui  ne  pouvoit  fouifrir  que  le  plus  fort  vou-» 
lut  opprimer  le  plus  folble  , fe  vit  obligé  de 
fe  mettre  dans  un  état  de  fureté  en  cherchant 
à prévenir  les  mauvais  deifeins  de  la  NobleC^ 
fe,  qui  fe  maniféftoient  en  toutes  lesrencon-»- 
très.  Il  crut  y être  parvenu  en  faifant  bâ^ 
tir  la  Ville  de  Fribourg , à qui  non  feulement 
' il  accorda  de  beaux  privilèges , & prérogati-^ 
ves  , comme  on  l’a  dit , mais  a laquelle  il 
donna  un  territoire  qui  s’éten^doit  à trois  lieües, 
à la  ronde  pour  la  mettre  en  état  de  fe  ren^ 
dre  formidable , & de  pouvoir  réfifter  effi- 
cacement aux  mouvements  impétueux  de  fes. 
ennemis»  Il  lui  inféda  tout  ce  païs  , en  ré^ 
unilfant  tous  les  fiefs  à la  Jurifdicfion  de  la 
Ville  , qui  devint  par-là  la  maitreffe  d’un  di- 
''ftrîcl  confidérable  avec  une  indépendance  qui 
ne  différoit  pas  beaucoup  de  la  Souveraineté 
en  'ce  que  le  Duc  ne  s’étoit  réfervé , que  ^ 
la  Suprématie  encore  fi  fort  conditionnée,* 
que  Ber&olde  paroifToit  plutôt  être  le  Pre^ 
teefeur  , que  le  Maître.  La  Ville  eft  fituée 
• à peu  près  au  milieu  de  fon  Territoire qui 
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à l’Orient  I limite  à la  Rivière  de  la  Singinnei 
auprès  du  villai^e  de  Planf'aion;  au  Couchant 
à la  Terre  deŸillars  au  deflus  de  Morat;  aa 
Septentrion  encore  à la  Singinne  auprès  du 
Village  de  Niveneck,  & au  Midi  au  Ruif- 
feau  de  Macconans.  Ce  Territoire  ainfi  ar- 
rondi a formé  les  vingt  quatre  Paroiffes , 
vulgairement  appellées  les  anciennes  Terres  : 
dans  lefquelles  étoient  les  Comtes  de  Glanes , 
les  Seigneurs  De  Pont  , âe  la  Roche , Willem , 
les  Maifons  (V Englijperg , de  Alaggeiéerg  , de 
Domdidier  , de  Dompien'e  , de  Schonenfels  , de 
Bainra  , les  Bourgk^iecl^  d^Arconciel,  les  Jkfajor 
de  f^iüars , de  Bronnenvil  ^ de  V -ggifoil , de  Ber- 
tigni , de  Didingen , dé  Treivaud  , les  Richen  , 
cPAjfri  , de  Clejnens  , de  Chiw'iUies  , de  Dirla- 
ret , de  Grifach , les  Comtes  de  Tînerjlein , les 
de  Æonjh’01 , de  P’ivers,  de  VdLdipwil  ^ les  £ A- 
vanches , & un  grand  nombre  d’autres  Famil- 
les nobles , qui  vinrent  habiter  dans  la  nou- 
velle Ville  de  Fribourg  pour  fe  mettre  en. 
fureté  contre  la  violence  des  plus  forts , à la- 
quelle elles  n’étoient  pas  en  état  de  rélifter , 
que  fous  la  protection  d’un  Prince  auflî  grand , 
que  l’étoit  le  Duc  de  ZJjringen.  Il  y eut  en- 
core quantité  d’honnêtes  himilles  Marchan- 
des , qui  s’établirent  dans  Fribourg , comme  . 
on  peut  en  juger  encore  aujourd’hui  par  l’in- 
térieur des  plus  vieilles  Maifons , qui  dénote, 
qu’elles  fervoient  à des  Fabriquants  ; de  ma- 
nière , qu’il  paroit , que  Bertiolde  ne  fuivoit 
' G 4 point 
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point  le  liftéme  de  Ronmlus , ni  des  Rois  d’an* 
jourd’hui  , qui  ne  s’attachent  ordinairement , 
qu’à  peupler  leurs  Villes  fans  s’embarralTer 
ni  du  caractère , ni  de  la  conduite  des  nou- 
veaux Habîtans.  Le  Duc  de  Zæhringen  crut 
qu  ’une  Communauté  d’honnétes  Gens  foùte- 
nüe  par  une  NoblelTe  illuftre  & nombreufe 
. rendroit  fa  Ville  plus  refpectable  au  dehors  ; 
qu’elle  cimmentéroit  d’avantage  l’union  inté- 
rieure par  l’intérêt  qu’auroient  les  membres 
de  fe  foùtenir  mutuellement',  & par  les  fen- 
timens  réciproques , qui  font  la  fuite  ordi- 
naire d\me  focieté  bien  liée  , & d’une  Bour- 
^eoifîe , qui  fait  confifter  fon  bonheur , & fa  . 
ïùreté  dans  cette  union  & cette  belle  harmo- 
nie qui  fait  fa  meilleure  défenfe  ; mais  qui  ne 
peut  fe  foùtenir , que  par  un  corps  bien  com- 
pofé  , & capable  de  fentir  tout  l’avantage  , 
qu’il  peut  retirer  de  cette  union.  Le  Gou- 
vernement fut  dàbord  Démocratique  j mais 
le  Duc  prépofa  un  Avoier , qui  avec  fon 
Confeil  jugeoit  de  toutes  les  caufes  civiles 
& criminelles , dont  il  s’étoit  réfervé  l’appel- 
lation comme  fouvérain  , auffi  bien,  que 
' Vaccejfm  ad  Frincipem  : qui  lui  convenoit.  Les 
autres  Chambres  fe  formèrent  infenfiblement 
pour  aider  le  Confeil  à mefure , que  les  affai- 
res fe  multiplièrent  & devinrent  plus  mipor- 
tantes.  On  choifit  parmi  le  peuple  deux 
cens  hommes , qui  repréfentérent  la  Com- 
munauté , & à la  décmon  defquels  on  foû- 
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rmt  tout  ce  qui  la  régardoit  tant  pour  l’inté- 
rieur , que  pour  l’extérieur.  C’elt  de  là  , 
d’où  font  émanées  les  Loix , les  Réf- leiiiens , 
les  Traités  d’Alliance  , que  cette  Chambre 
des  Deux  Cens  pouvoit  iaire  fans  le  confen- 
tement  du  Souverain  ; elle  établit  aufli  d’au- 
tres Tribunaux  inférieurs , & une  Chambre 
de  Projet  y qui  y a ajouté  le  nom  de  Chem-^ 
hre  fecrette  : parce  qu’elle  acquit  le  droit  de 
CorreBion , & de  Nomination  aux  Deux  Cens. 

Les  Bannerets  au  nombre  de  quatre  fu- 
rent nommés  enfuite  par  le  Peuple  , afin  de 
veiller  dans  chaque  Chambre  à ce  qu’il  ne 
fe  paffât  rien  dans  l’une  ou  dans  l’autre , qui 
fût  au  préjudice , & au  détriment  de  les 
Droits  , & de  les  prérogatives.  La  raifon 
en  elt , que  les  Bourgeois  forains  , ,qui  réfî- 
dôicnt  pour  la  pluspart  dans  la  Paroilfe  de 
Didingen , ne  pouvant  à caufe  du  labourage , 
& de  leur  éloignement , veiller  par  eux  mê- 
mes aux  affaires  de  la  Communauté , en  char- 
gèrent les  Bannerets  , qui  n’avoient  alors 
d’autre  emploi , que  la  furveillance , la  pro- 
teftation , & le  raport  en  cas.  Ils  prirent  le 
nom  de  Bami(n‘et  du  Boicrg , Banneret  de  P Allè- 
ge , Bimneret  de  la  Neuville , «Sc  Banneret  der 
Places , à mefure  , que  la  Ville  augmenta  en 
nombre  d’Habitans , par  conféquent  de  Quar- 
tiers , fur  lei'quels  ils  eurent  une  infpeéUon 
égale  pour  le  maintierv  du  bon  oKlre , & de 
la  fureté  publique. 
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Le  Peuple  s’affembloit  toutes  les  années 
une  fois , & prétoit  le  ferment  de  fidelité  aux 
Loix  , à la  -Police  , & au  Gouvernement  ; 
quand  il  l’eut  remis  abfolument  aux  Deux 
Cens , il  prêta  alors  le  ferment  d’obéiffancc 
avec  celui  de  fidélité  : le  Peuple  fe  réferva 
la  nomination  dés  deux  Avoiers , du  Bour- 

fuemaître,  des  quatre  Bannerets,  &du  Grand- 
autier  : mais  il  tut  enfin  privé  des  deux  der- 
nières pour  des  raifons  d’Etat , aux  quelles 
tout  le  monde  acquiefça  \ ainfî’dès  l’époque 
de  1^5^.  les  Bannerets  , & le  Grand-Sautier 
font  nommés  par  tes  Deux  Cens. 

Ceux  ci  qui  fe  trouvèrent  les  Maîtres  du 
Gouvernement  l’érigérent  infenliblement  en 
Ariftocratie.  Ils  n’admirent  dans  leur  nom- 
bre , que  les  aiiciénnes  Familles  citoiennes  , 
qu’ils  défîgnérent  par  le  nom  de  Bourgeoifîe 
fecrette.  Le  Patricien  eft  celui , qui  fait  preu- 
ve de  trois  Confeillers  d’Etat  de  fa  tige  : tous 
ne  peuvent  pas  parvenir  à cette  preuve, 
quoiqu’ils  foient  du  nombre  des  Familles  fe- 
crettes.  Il  n’eft  pas  incompatible  d’être  No- 
ble & Patricien  tout  enfemble  ; & cela  par 
la  même  raifon. 

BerBolâe^  qui  avoit  rendu  les  vingt  quatre 
Paroilfes  fujettes  de  Fribourg  , concéda  à 
cette  Ville  la  propriété  des  Pâturages  com- 
muns celle  des  Eaux  & de  leur  cours , celle 
des  Forêts , & le  Droit  de  battre  Monnoie. 
Ce  que  l’Empereur  Frédéric  Barberoujfe  con- 
firma , 
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Urina,  en  prenant  la  Ville  avec  fon  Territoire 
fous  fa  Protection , & fous  celle  de  l’Empire. 

Peu  de  tems  après  Ber&oUe  IF.  au  com- 
ble de  fa  gloire  & plein  des  fentimens  d’une 
folide  pieté  mourut  l’année  n8^.  & futen- 
/terréàSaint  Pierre  dans  la  Forêt  noire. 

BerBolde  V.  fon  Fils  hérita  & de  fa  gran- 
deur , & de  la  haine  que  la  Noblelfe  lui  por- 
toit  : celle  ci  en  donna  des  marques  barba- 
res en  cmpoifonnant  les  deux  fils , & en  don- 
nant un  breuvage  à leur  Mere , qui  la  rendit 
ftérile.  La  Noblelfe  éteignit  par  cette  action 
parricide  l’Illullre  Maifon  de  Zæhringen  dans 
l’efpérance  de  recouvrer  une  liberté  , qu’elle 
çroioit  avoir  perdue  fous  la  Domination  de , 
ces  deux  Princes. 

Ber&olde  frémit  à la  mort  inhumaine  de  fes 
Enfans  , mais  il  n’y  fçut  trouver  aucun  re-  ' 
mede  , parce  qu’en  eftét  le  mal  n’en  foulFroit 
point.  Auffi  s’appliqua-t-il  uniquement  à 
pourvoir  à fa  propre  fùreté  ; & dans  cette 
idée  ; il  forma  le  delfein  de  bâtir  une  deu- 
xième Ville  , qui  pût  conténir  la  Noblelfe 
dans  une  jufte  crainte  , & le  mettre  lui  mê- 
me hors  de  toute  atteinte  de  la  part  de  fes 
perfécuteurs. 

Il  en  commença  l’enceinte  l’année  1191,  H9f 
& donna  à fa  future  Ville  le  nom  de  Berne, 
fans  cependant  lui  afligner  aucun  Territoire, 
comme  avoit  fait  fon  Pere  à l’égard  de  Fri- 
bourg. Mais  il  unit  ces  deux  Villes  par  une 
^ ‘ ' Al-  , 
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Alliance  étroite , qui  fut  n’éannioins  fouvent 
rompue  , & rénouvellée  fuivant-  les  tems, 

& les  conjondures  , qui  dirigent  ces  fortes 
de  Traités.  Au  jourd’hui  cependant  elle  fub- 
fifte  avec  les  mêmes  marques , & les  mêmes 
fentimens  d’amitié,  que  Berâolde  V.  leur  a in- 
fpii  é : quelques  altercations  légères  l’ont  quel- 
que fois  alterée,mais  n’ont  jamais  pù  l’éteindre.  - 
L’Année  I2ii.  Berthlde  eut  un  démêlé 
avec  les  Valaifans  au  fujet  de  l’Avocatie , que 
l’Empereur  Frédéric  Barberonjje  avoit  conféré 
à Ton  Pere,  fur  les  Evêchés  de  Sion , de  Lau- 
fanne  , & de  Genève , parce  que  le  Roiaume 
d’Arles,  qui  en  étoit  revêtu  auparavant  en 
la  perfonne  de  fes  Rois , ne  fubfilloit  plus. 
Ce  Prince  mena , dit  Lauffer , les  Fribourgeoif 
avec  lui  en  cette  guerre.  Il , pafl'a  avec  une 
forte  Armée  le  Mont  Grimslm  s’étendit 
dans  le  plat  païs  du  Vallais , où  il  trouva 
tous  les  Dixains  fous  les  armes  en  bonne 
polhire  & difpofés  à le  bien  recevoir,  & à 
fe  bien  défendre.  La  NobleflTe  de  la  petite 
Bourgogne  faifit  cette  occafîon  pour  harraC- 
fer  Ber&olde  i & ne  fe  contentant  pas  de  fa- 
vorifer  ouvertement  fes  ennemis  ; elle  arma 
puiffamment , & fe  pofta  dans  les  paffages 
pour  empêcher  fqn  retour , où  au  moins  pour 
l’inquieter  , & donner  aux  Valailàns  le  moien 
de  le  combattre  avec  avantage  : ce  qui  arri- 
va en  effet.  Le  Duc  fut  attaqué  proche  le 
Village  d’Ulrichen  avec  tant  de  bravoure  de 
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^ la  part  de  fes  ennemis  , qu’il  ne  put  leur  ré- 
' liller.  Sa  défaite  fut  li  entière,  qu’il  n’échap- 
pa au  fer  Valaifan , que  ceux,  à qui  l’on  vou- 
lut bien  faire  grâce.  Ber&olde  néanmoins  fc 
fauva  par  les  montagnes  avec  peu  de  Ibite , 
ce  qui  fit  croire , qu’il  avoit  péri  dans  la  Ba- 
taille. Les  Croniques  même  du  Vallais  en 
parlent , comme  d’un  Prince  , qui  a été  tué 
en  cette  journée  ; mais  elles  fe  trompent , 
puisque  les  foitaphes  , qu’on  a mis  fur  le 
tombeau  du  Duc  , ne  font  mention  de  la 
mort  qu’en  l’année  1218.  fept  ans  après  cette 
malheureufe  expédition. 

Par  la  mort  de  Be^’Bolde  V.  la  Maifon  de 
Zæhrii^en  fut  éteinte  ; il  n’en  relia  que  deux 
Princefîes , dont  Agnès  l’ainée  mariée  au  Com- 
te de  Fürfienhe)-g  ( d’autres  difent  qu’elle,  fut 
mariée  avec  Egon  Comte  A Urach  ) eut  pour 
füii  héritage  le  Brifgau , & la  Forêt  noire. 

Amie  la  Cadette  avoit  époufé  le  Comte  de 
Kybourg  ; elle  eut  une  partie  des  biens  , que 
fon  frère  polfédoit  en  Helvétie,  & Neucht- 
landie,  de  forte  que  la  Ville  de  Fribourg  paC- 
fa  dès  lors  à la  Maifon  de  Kybourg.  Berne 
. par  la  difpofition  de  Bercloide  fut  lailTée  à 
l’Empire  ; & l’on  en  fit  une  Ville  , dans  l’é- 
fpérance  de  châ  tierpar  là  laNoblelTe,  qui  con- 
lerva  pour  les  Bernois  les  mêmes  fentimens , 
qu’elle  avoit  nourris  pour  le  Fondateur  de 
leur  Ville  ; mais  à fon  grand  désavantage , 
car  bientôt  elle  fut  obligée  de  céder  à la  bon« 
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ne  fortune  de  cette  cité  , qui  la  réduifit  peu 
à peu  fous  fon  obéiifance  , & jetta  les  Ion- 
demens  de  cette  puiiïànte  Souveraineté , qui 
eit  la  plus  confiderable  de  toute  la  Suilfe , & 
l’une  des  plus  làges  dans  fa  manière  de  gou- 
verner. V 

. Le  Canton  de  Berne  eft  le  plus  grand  dc« 
Tréize.  Il  touche  au  Levant  ceux  d’Uri, 
d’Underwalden , & de  Lucerne , & le  terri- 
toire de  Baden  & de  Bremgarten  ; au  couchant  • 
les  Comtés  de  Bourgogne  & de  Neufchâ- 
tel  ; au  Nord  les  Terres  de  Soleure  , & de 
la  Maifon  d’Autriche  ; & au  Midi  le  Vailais  > 

& la  Savoie.  Il  confine  aufli  de  ce  côté  avec 
les  Terres  de  France.  Ce  Canton  eft  de  très- 
grande  étendue  , & occupe  en  longeur  plus 
de  quatre  journées  ordinaires  de  cheval  , ce 
qui  feroit  environ  45.  lieues  , & en  largeur 
plus  de  deux.  En  général  il  eft  très-fertile , 

& fournit  principalement  des  vins  en  abon- 
dance; mais  particuliérement  le  Pars  de  Vaud, 
l’un  des  plus  beaux  , & des  plus  agréables  ' 
du  monde,  lequel  s’étend  entre  le  Mont  Ju- 
ra , & le  Lac  de  Genève , & renfemie  un 
long  & excellent  vignoble , appellé  commu- 
nément la  Cote  , capable  de  fournir  tout  le 
Canton,  & d’en  donner  encore  à fes  Voifins , 
pour  ne  rien  dire  des  vins  proprement  dits 
de  la  Vaud , que  produit  une  autre  côte , qui 
s’étend  le  long  du  même  Lac  entre  Laufanne 
& Vevei  ; mais  ce  vin  eft  fujet  à donner  /a 
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goûte  : les  Fribourgeois  qui  en  boivent  beau- 
coup , ne  contrediront  pas  fur  cet  article. 
On  dit , que  le  Canton  de  Berne  peut  mettre 
30000.  hommes  fous  les  armes.  Cepaïs  eft 
rempli,  de  quantité  de  Nobleife  , d’agréables 
Villes  , &'  de  beaux  Châteaux  ; l’on  pour- 
roit  prefque  dire  , que  c’eft  une  Ville  conti- 
nuelle. En  effet  les  Villes,  les  Bourgs , les 
"Villages  , & les  Châteaux  s’y  fuivent  de  fi 
près , qu’à  les  régarder  de  loin  , on  fe  per- 
fuaderoit  aifément  qu’ils  fe  touchent.  Ce 
Canton  fe  divife  généralement  en  Païs  Alle- 
mand , & en  Païs  Roman.  Le  prémier  eft 
ainfi  nommé , parce  qu’on  y parle  la  langue 
des  Suiffes , qui  eft  conune  un  dialeéle  de  l’Al- 
lemand ; & il  comprend  plufieurs  Contrées , 
comme  le  haut  & bas  Argau  , le  haut  & bas 
Sibenthal , le  Val-Hofel , &c.  avec  plufieurs 
bonnes  Villes  , & grands  Balliages.  Les  ' 
quatre  Principaux  appellés  Landgericht , font 
gouvernés  par  les  quatre  Bannerets  de 
la  Ville  de  Berne , fous  les  enfeignes  défquels 
CCS  Balliages  marchent  en  teins  de  guerre  ; 
fçavoir  Chonoljiugen  , Sefftingen , Steitiemberg  , 

^ ZoHikpff'e7t.  Les  autres  font  Aarbourg , 
Atuivangen  , Biberjlein , ^c.  avec  les  Villes 
franches gouvernées  par  des  Avoiers , qu’on 
y envoie , comme  l'ont  Am-berg , Aarau , ^c. 

Le  Païs  Roman , ainfi  pommé  , parce  qu’on 
y parle  la  langue  Françoife,  qui  eft  un  réjet- 
ton  de  l’ancienne  langue  Romaine , comprend 
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entre  plufîcurs  belles  Contrées , celles  qu’on 
appelle  le  P aïs  de  Vauà  , où  font  les  Ballia- 
ges  dCAvanches  , de  Lmifanne , Morges , Mou- 
doyi,Nion,  Oron,  Romainmotier , P'evei,  & 
Yverdun.  Avant  le  changement  de  Religion, 
Berne  dépendoit  pour  le  Spirituel  de  Ixvê- 
ché  de  Laufanne  ; mais  l’an  1^28.  on  y éta- 
blit un  Confidoire  compofé  de  huits  Juges, 
deux  du  petit  Confeil , quatre  du  Grand , & 
deux  Miniftres  avec  un  Seerétjiire , & un  Of- 
ficier. Pour  ce  qui  eil  du  Gouvernement 
poHtique'i  il  y a dans  Berne  un  Confeil , qu’on 
nommé  le  Confeil  des  Deux  Cens , quoiqu’il 
foit  compofé  de  près  de, trois  cens  perfonnes, 
& le  Confeil  des  vingt-cinq.  Ses  premiers 
Magillrats  font  deux  Avoiers,  dont  les  char- 
ges font  à vie.  Après  eux  lont  les  Bamie- 
rets , qui  font  au  nombre  de  quatre.  En- 
fuite  deux  Tréforiers , dont  l’un  eft  pour  l’an- 
cién  Territoire  Allemand  , & l’autre  pour  le 
Territoire  Roman.  Il  y a outre  cela  Gens 
tirés  du  Confeil  des  vingt-cinq , qu’on  nom- 
me les  Secrets , parce  que  fi  quelqu’un  a des 
plaintes  fecrettes  à faire , ou  quelque  fecret  à 
révéler  , c’elt  à eux , qu’on  s’addreffe.  Leur 
pouvoir  eft  grand , puifqu’ils  affemblent  le 
Confeil  des  Deux  Cens  toutes  les  fois , qu’ils 
le  jugent  à propos , & qu’ils  peuvent  accufer 
toute  forte  de  Magiftrats , fans  en  excepter 
même  les  Avoiers.  Les  Ballifs  des  foixante 
& douze  Bulliages  dont  le  Canton  eft  com- 
pofé, 
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pofé  5 Tout  choifîs  par  le  Confeil  des  Deux 
cens , qui  les  tire  de  fon  corps  : ils  font  en 
même  tems  Gouverneurs  & Juges  ; & leurs 
charges  font  pour  fix  ans.  Il  n’y  a que  les 
Citoiens  de  Berne,  qui  foient  admis  au  Con- 
feil des  Deux  cens  , & il  faut  être  marié 
pour  pouvoir  être  Ballif , ce  qui  eft  une  poli- 
tique pour  ne  pas  manquer  de  monde , & 
pour  ne  pas  lailfer  éteindre  les  familles.  LeS 
Seigneurs,  qui  ont  droit  de  Juftice,  nom- 
ment des  Juges , qu’on  appelle  Châtelains,  & 
qui  jugent  fans  appel , quand  il  s’agit  du  moins 
de  deux  piftoles.  On  appelle  de  leurs  autres 
jugemens  aux  Ballifs,  & de  ceux-ci  à la 
Chambre , qui  elt  deltinée  pour  cela  à’ Berne  i 
d’où  l’on  peut  encore  appeller  en  Deux  cens 
par  une  loi  nouvelle  émanée  àcefujet.  On 
dit , que  Padültére  elt  puni  de  mort , quand  on 
y elt  furprispour  la  troifiéinefois , & la  fimple 
fornication  pour  lâ  cinquième.  Tout  hom- 
me , qui  peut  porter  les  armes  eft  enrollé , & 
fçait  le  pofte  où  il  doit  fe  rendre , & les  armes 
dont  il  doit  fe  fervir.  La  ville  de  Berne  elt  di- 
vifée  en  quatre  Corps , dont  le  premier  eft  ce- 
lui des  Boulangers;  le  fécond  des  Bouchers  ; 
le  troifiéme  des  Taneurs , & le  quatrième  des 
Maréchaux.  Chaque  Citoien  de  Berne  eft  in- 
corporé dans  une  de  ces  Sociétés , qu’ils  ap- 
pellentAbbaies.  Chacune  d’entr’ elles  choilit 
deux  Bannerets , qui  de  quatre  en  quatre  ans 
tour  à tour  exercent  leur  emploi,  & ont  outre 
Tom.  L H cela 
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cela  un  Balliage  à vie.  Ils  font  ^tnli  nonimés 
des  Bannières  des  Abbaies  qui  leur  font  com- 
niifes.  Leur  pouvoir  eft  très  - grand , fur 
tout  celui  des  quatre  qui  font  en  charge.  Il  eit 
vrai  i que  ce  pouvoir  a été  réduit  à équité,  de- 
puis l’abus , qu’ils  en  ont  voulu  faire , & la  con- 
îequencc  qu’on  a prévu  de  fon  extenfion.Ils  ex- 
aminent toutes  fortes  de  comptes,  & ont  beau- 
coup de  part  à la  nomination  des  Deux  Cens. 

Dés  l’an.  1218.  après  la  mort  à.^BerchtolàeV, 
Duc  de  Zæhringen/^ rmardQomt^  de  Kibourg, 
fon  héritier  en  cette  partie  de  la  Neüchtlandie , 
femitenréellepolfeüiondela  ville  deFribourg , 
& y fit  prefque  fon  féjour  ordinaire.  CeComte 
céda  conjointement  & du  confentement  de  fon 
FilsHartman  à Aimon  de  Faufïigni,  dont  la  fe- 
mille  a donné  en  1479.  un  Avoier  àFribourg, 
l’avocatie , qu’il  avoit  fur  l’Evéché  de  Laufan- 
ne;  mais  Aimon  s’en  défit  dabord  en  1222.  en 
faveur  de  Guillaume  Evêque  de  Laufanne , 
qui  dés  ce  tems  là  refta  exempt  aulfi  bien  que 
Ion  Evêché  de  toute  Avocatie  féculiére.  ' Le 
FaufligniouFoucigni  Province  de  Savoie  a eut 
des  Seigneurs  particuliers.  Emerard  Seigneur 
de  Foucigni  vivoit  dans  le  XI.  Siècle , & é- 
poufa  deux  femmes.  Il  eut  de  la  première 
éxMi  Evêque  de  Genève,  Ahnoit  & Amé,  delà 
fécondé  Guillaume  Seigneur  de  Foucigni , mort 
avant  l’an  1119.  Ce  dernier  laiflTa  Rodolphe. 
(jfrar^Evéque  de  Laufanne;  Ahné  Evêque  de 
Saint  Jean  de  Maurienne,  & Raimond.  Ro^ 
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de  Genève  ; Ponce  Abbé  de  Six  ; Aimon  fon- 
dateur de  la  chartreufe  du  répofoir  ; Rodolphe 
éitV AUeman,  tige  des  Allemans,  Seigneur  de 
Valbonnois , & d’Aubonne , duquel  ell  def-  ' 
cendu  Pierre^  qui  fut  Avoier  de  Fribourg. 

Cette  Famille  a aufli  contribüé  à la  fondation 
de  Hauterive.  \ 

Hcnrtman  de  Kibourg  fuccéda  à fon  Pere; 
jura  de  nouveau  à la  ville  de  Fribourg  de  la 
conferver  inviolablement  dans  les  privilèges , 

& prérogatives , que  la  Maifon  de  Zæhringen 
lui  avoit  accordées.  Ce  Prince  mourut  fans 
ent'ans  Tan  1263,  Son  Oncle,  qui  fut  fon  12^3 
héritier  portoit  aufli  le  nom  de  Hartman  Com- 
te Kibourg.  Il  mourut  l’année  fuivante  en 
1264.  ne  laiflànt  point  d’enfans  mâles  de  là 
femme  Ifabelle  de  Savoie  : par  fa  mort  la  fa- 
mille des  Comte*  de  Kibourg  fut  éteinte  après 
avoir  régné  en  Neüchtlandie  l’efpace  de  \6, 
ans.  Sa  V euve  mourut  en  odeur  de  fainteté  à 
Fribourg , où  elle  fut  enterrée  dans  l’Eglife  des 
Cordeliers.  Sa  mort  arriva  le  feptiéme  de  ' 
Juillet  i27f. 

Il  cft  bien  probable  que  connue  Berne  dé- 
pendoit  de  l’Empire  & Fribourg  de  fes  Princes 
particuliers  , il  y a eu  de  teins  en  tems  entre 
ces  deux  villes  des  conteftations  & des  débats; 
l’une  prenant  le  parti  de  fon  Seigneur , & l’au- 
tre celui  de  l’Empire  ; elles  confervérent  néan-, 
moins  entr’elles  ce  fond  d’amitié  & cette  pré* 
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miere  liaifon , que  les  Ducs  de  Zæhringenleur 
avoient  fi  fort  recommandée  ; ce  qui  en  eft  une 
preuve  bien  certaine , c’elt  que  non  obitant  les 
ditférens  troubles , qui  agitoient  une  partie  de 
l’Allemagne , Berne  & Friboutg  ne  lailTérent 
pas  de  renouveller  leur  anciénne  alliance  en 
l’année  1 243.  on  remarqua  entre  les  deux  peu- 
ples une  joïe  fi  vive  , & un  .contentement  li 
parfait , qu’on  fut  convaincu , que  l’animofité 
particulière  de  leurs  Supérieurs  n’avoit  point 
altéré  leur  inclination  & leur  bienveillance  ré- 
1271  ciproque.  En  1271.  les  deux  villes  renou- 
vellérent  derechef  leur  alliance  ; du  côté  de 
Berne  fut  député  l’Avoier  Cu7io  de  Biibenherg  y 
& de  celui  de  Fribourg  Ciuio  de  Fiuersy  deux 
braves  gentils-hommes.  La  famille  de  ce  der- 
nier fubfifte  encore  à Soleure  & à Eitavayé, 
Celle  de  Btibenberg  elt  éteinte  ; la  terre , qui 
lui  donna  fon  nom,  eft  à deux  lieues  de  Berne. 

' La  Maifon  de>  Habfpourg  fut  partagée  en 
plufieurs  branches  dans  les  enfans  de  Rodol- 
phe 111.  fils  d’Albert  le  riche  ; il  y en  a qui  ré- 
itèrent Comtes  de  Habfpourg , d’Altenbourg, 
& de  Kibourg  ; Rodolphe  F.  devint  Empe- 
reur, & forma  la  maifon  d’Autriche.  Eber- 
hard  IF.  fils  de  Rodolphe  IF.  avoit  époufé 
Elifabeth  de  Kibourg  fiUe  de  Hartman  le  dernier 
de  ce  nom  qui  mourut  Seigneur  de  Fribourg  ; 
elle  fut  héritière  des  grands  biens  de  fon  Pere, 
7 -&  par  là  Fribourg  entra  fous  la  domination 

des  Comtes.de  Habfpourg.  , Eberhard  n^ïut 
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maître  de  cette  Ville , que  pendant  treize  ans; 
il  la  vendit  pour  un  prix  aflez  modique  à ^ 
Rodolphe  F.  qui  fut  Empereur,  préférant  ce 
Prince  au  Comte  de  Savoie  , qui  en  avoit 
offert  une  fomme  confidérable.  Rodolphe 

confirma  les  privilèges  de  fa  nouvelle  Ville, 

& Taffura  de  fa  protection , & de  fa  bienveil- 
lance ; dès  cette  époque  Fribourg  refta  fujeU 
te  à la  Maifon  d’Autriche  jufqu’à  l’année  1449. 

Après  la  mort  des  Empereurs  de  la  Maifon 
de  Suabe  , l’Empire  ne  tarda  pas  à reconnoî- 
'tre  qu’il  avoit  perdu  fon  plus  ferme  appui  : , 
les  dîflfenlions  y commencèrent  avec  violen- 
ce , & donnèrent  beaucoup  à faire  à Frédé- 
ric  IL  qui  tenoit  alors  les  rênes  de  l’En^i-- 
re  ; ce  Monarque  ne  put  pas  fuffire  par  tout  ; 
fes  forces  ne  le  lui  permettoient  pas.  Entre 
autres,  Pierre  Comte  de  Savoie  chercha  à' 
profiter  de  l’embarras  où  fe  trouvoit  l’Empe-i 
reur.  Il  s’empara  dabord  de  la  Vallée  d’Aofte 
. & du  Chablaix.  Les  Bernois  eurent  re- 
cours à la  Protection  de  ce  Comte  dans  la  dif-r 
ficulté , qu’ils  eurent  en  1239. 

Kibourg  héritier  de/Zar/www.  Ces  deux  Com- 
tes fe  virent  à 4a  conférence  de  Bollingen  , 
où  les  Bernois  avoient  engagé  celui  de  Ki- 
bourg de  fe  rencontrer  pour  tâcher  fous  la 
médiation  de  Pierre  de  Savoie  de  terminer 
amiblement  les  conteftations , qu’ils  avoient  ' 
cnfemble.  La  fierté , & la  hauteur,  avec  la- 
quelle le  Comte  de  Kibourg  tij^ta  le  Comte 
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de  Savoie  empêchèrent  pour  cette  fois  , que 
l’acconunodement  ne  fe  fit.  On  prit  une 
autre  journée  au  même  Bollingen , mais 
re  y parut  dans  un  état  k fe  faire  confidérer  , 
& à faire  connoitre  au  Comte  ’de  Kibourg  * 
que  s’il  ne  lui  étoit  'pas  fupérieur , au  moins 
pouvoit-il  aller  de  pair  avec  lui.  Cette  con- 
férence fe  pafla  tranquillement  ; les  deux 
parties  expoférent  leurs  griefs , & Pmnre  ju- 
gea , que  le  Comte  de  Kibourg  avoit  eu  tort 
d’inquieter  la  Ville  de  Berne.  On  convint 
des  articles  , & la  paix  fut  cimmentée.  Ce- 
pendant les  Bernois  lèntircnt  le  fardeau  de  la 

Î)rotedion  de  Savoie  : c’étoit'  ime  tâche  à 
eur  honneur , qu’ils  auroient  bien  voulu  ef- 
facer. H^en  falloit  trouve;-  l’occafion , qui  fc  ’ 
préfenta  d’ellc-méme  au  fujet  de  la  guerrç  , y 
que  le  Comte  eut  avec  les  Bourguignons.  Il 
pria  les  Bernois  de  le  fecourir  avec  promelTc  ^ 
de  leur  accorder  en  cas  , qu’il  eut  lieu  d’être 
fatisfait  de  leurs  fervices,  tout  ce  qu’ils  de- 
niandéroient  de  lui  avec  juftice.  Les  Bernois 
envoiérent  un  fecours  confidérablc , avec  le- 
quel It  Comte  de  Savoie  remporta  une  gran- 
de vicloire  fur  l'es  ennemis.  Alors  les  Capi- 
taines de  Berne  demandèrent  au  Comte  pour 
récompenfe  de  leurs  fervices  , & pour  les 
frais  de  l’armement , qu’il  eût  à leur  livrer 
les  lettres  de  Protedion,  que  la  ViUe  de  Ber- 
ne lui  avoit  données.  Pio^re  ne  put  rélîlfêr 
k fa  promclfi^  là  parole  étoit  engagée , il  or- 
donna 
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donna , qu’on  livrât  aux  Bernois  leurs  lettres,' 

& leur  rendit  leur  première  liberté.  Frédé- 
ric IL  étoit  mort  le  13.  Décembre  12^0.  à 
Fiorenzüola  dans  la  Poüille , non  fans  foup- 
çon  d’avoir  été  étoufîe  dans  fon  lit  par  Main-, 
froi  fon  fils  naturel.  Richard  Comte  de  Cor- 
nouaille fut  élu  Roi  des  Romains  en  12^7. 
en  fa  place  ; ce  Prince  irrité , que  Pierre  de 
Savoie  eut  enlevé  à l’Empire  la  Vallée  d’Aofte 
& le  Chablaix  , envoia  une  Armée  formida- 
ble contre  lui  fous  le  commandement  du  Duc  1 260 
de  CopPingen.^  Ce  Général  comptant  un  peu 
trop  fur  fes' belles  troupes  , ne  fe  tint  pas 
fur  fes  ^des  en  afliégeant  le  Château  de  Chil- 
lon.  Le  Comte  de  Savoie  , qui  étoit  véna 
de  Turin  le  connut  par  lui  même  il  fçut 

i)rofiter  de  cette  fauffe  fécurité  en  attaquant 
e Duc  à l’imprévu , le  défit  entièrement , le. 
fit  lui  même  fon  prifonnier,  & outre  un  grand 
nombre  d’autres , il  prit  les  Comtes  de  Gruié- 
res  , de  Nidau , & d’Arberg  , les  Barons  de 
Montagni  , de  Grandfon , & de  ColTonaL 
Cette  vidoire  lui  ouvrit  mi  chemin  libre  à la 
Conquête  du  Païs  de  Vaud  ; il  s’empara  des 
Villes  de  Romont  , & d’Yverdun  : bâtit  à 
Romont  la  tour  du  Comte  Pierre  , & ache- 
va d’enfermer  cette  Ville  de  murailles.  Après 
quoi  le  Duc  de  Coppingen  lui  aiant  fait  une 
ceflion  du  Pais  de  Vaud,  & fes  autres Prifon- 
niers , lui  aiant  prêté  hommage , il  fe  vit  pof- 
feffeur  tranquille  de  ce  charmant  P^s.  Pier^ 
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re  furnommé  le  petit  ClMrle^-magne  Comte  de 
Savoie , leptiénie  fils  de  Tlwmnjs  I.  du  nom  , 
Comte  de  Savoie , '&  de  Marguerite  de  Fou- 
cigni , né  en  1203.  fiit  Chanoine  de  l’Eglife 
de  V^aience  en  Dauphiné,  puis  Prévôt  d’Aolte; 
mais  trouvant  cette  protëffion  tout  à fait 
contraire  à l'on  inclination  , il  demanda  l’an 
1234.  à ‘AmélV.  fon  frère  ainé,  Comte  de 
Savoie , un  appanage  qui  fiit  digne  de  là  hau- 
•te  naififance.  Ce  Prince  fut  depuis  le  Prote- 
deur  des  Eglifes , & des  Prélats  de  ce  tems. 
Il  fit  en  1241.  un  voiage  en  Angleterre,  où 
le  Roi  Henri  III.  lui  donna  diverfes  terres , 
le  fit  Chevalier , & Chef  de  fon  Confeil , & 
l’emploia  pour  différentes  négociations  en- 
France , & ailleurs.  Mais  après  que  Boniface^ 
fils  d’Amé  de  Savoie  , fut  mort  fans  erfans 
en  1263.  il  fut  appellé  à la  fucceflion,  au  pré- 
judice de  fes  Neveux , Fils  de  Timruvs  IL  troi- 
fiéine  fils  de  Thomml. 

' Le  Comte  Pierre  après  cette  gîorieufe  con-- 
quête  du  Païs  de  Vaud  fe  tranfporta  auprès 
de  Richard  pour  lui  demander  l’invelliture  de 
la  Vallée  d’Aofte  , du  Chablaix,  & du  Païs 
de  Vaud.  Il  avoit  endofle  une  efpéce  >de 
cuiraffe  , dont  le  côté  droit  étoit  d’or , & le 
côté  gauche  d’acier.  L’Empereur  lui  accor-' 
dagratieufément  fa  démande,  mais  le  Chance- 
lier lui  demanda  en  vertu  de  quels  titres"  il 
prétendoit  avoir  l’inveltiture  de  ces  Provin-’ 
ees  ? A quoi!  le  Comte  en  lui ‘montrant  fon 
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épée,  lui  dit  : En  vertu  de  cette  épée,  qui' me 
les  a conquifes  , ^ qui  m'en  proair é le  fceâti 

én  bonne  compagnie.  Richard  le  raillant  fur  fa 
feçon  extraordinaire  d’habillement  ; F.M.  ré- 
pondit le  Comte  , mon  habillement  prouve  par 
tor  ma  vénération  rej]>e&uetife  , ^ mon  attaché^ 
ment  inviolable  pour  V )tre  Perfonne  facrée  ; Pa~' 
cier  ajfüre  ceux , qui  voudroient  m'attaquer  injît^ 
jientent  , que  je  fçaurai  me  défendre  , main- 
tenir par  ma  valmr  le  Pais , dont  je  lui  fuis  ré- 
devable.  L’Empereur  fatisfait  de  cette  répon- 
fe  reçut  fon  hommage  au  nom  de  l’Empire, 
& le  Comte  partit  fort  content  de  l’accueil , 
qu’on  lui  avoit  fait  à la  Cour. Impériale. 

■ Après  la  mort  de  Frédéric  IL  fon  fils  Con- 
rad , qui  prit  le  titre  d’Empereur , malgré  l’a- 
nathéme , dont  il  fut  frappé  par  le  Pape  ht-  ' 
nocettt , qui  foûtenoit  le  parti  de  Guiüatmte  de 
Hollande , abandonna  l’Allemagne , & paiïànt 
promptement  en  Italie  avec  toutes  les  forces 
qu’il  put  ramalfer,  fe  rendit  maître  de  fes 
Roiaumes  héréditaires  de  Naples  & de  Sici- 
le , dont  le  Pape  avoit  entrepris  de  le  dépouil- 
ler. Il  ne  les  tint  pas  néamnoîns  îong-tems , 
parce  qu’il  périt  miférablement  par  le  crime 
de  Mainf'oi , qui  ajoutant  un  fécond  parrici- 
de au  premier , le  fit  empoifonner , pours’em- 
parer  de  fes  deux  Roiaumes , comme  il  fit , 
durant  la  minorité  du  jeune  Conradm.  Alors 
les  Eledeurs  s’étant  partagés  en  deux  fadions, 
il  fe  fit  un  nouveau  fchiliTie  dans  l’Empire  ^ 
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les  4ns  élurent  Richard , dont  on  vient  de  par-, 

1er , & les  autres  Al^honfe  X.  Roi  de  Caftille. 
Richard  étant  apelle  par  les  Archevêques  de 
Maïence  & de  Cologne , & par  le  Comte  Pa- 
latin , qui  l’avoient  élù  , fe  rendit  en  Allema- 
gne , où  après  avoir  fait  des  dépenfes  exceC- 
lîves  pour  gagner  les  Princes  , & les  Villes , 
quriui  étoient  contraires  ; quand  il  n’eut  plus 
rien  à donner  , on  fc  moqua  de  lui , & ,fe 
voiant  méprifé , & abandonné  de  ceux  la  mê-  • 
mes , qui  l’avoient  couronné  comme  un  Roi 
de  théâtre , il  fut  enfin  contraint  de  fe  rétirer 
en  Angleterre , où  il  ne  fut  pas  plus  heureux’ 
qu’en  Allemagne  : car  il  fut  pris  au  Siège  de 
Londres  en  fervant  le  Roi  fon  frère , qui  alTié- 
géoit  cette  grande  Ville , & peu  après  tué  d’un  - 
coup  de  flèche  en  afliégeant  une  autre  place. 

Âlphonfe  Roi  de  Caftille  ne'fortit  point  d’E- 
fpagne  , & ne  voulut,  ou  ne  put  jamais  aller  . 
prendre  pofTeflion  ni  de  l’Allemagne  ni  de  l’I-  . 
talie.  Auflî  ÿ'’eut-U  qu’un  titre  imaginaire  de 
Roi  des  Romains  fans  aucune  authorité.  Ce- 
pendant comme  l’Empire  n’avoit  point  de 
Chef,  tout  y étoit  dans  un"très-^and  défôr- 
dre  par  les  ferres  civiles , qui  y faifoient  par 
tout  d’horribles  ravages,  particuliérement  en 
Italie  , où  une  grande  partie  des  principales 
Villes  fe  mettoient  en  liberté  , & les  autres 
étoient  opprimées  , foit  par  les  plus  puiffan- 
tes  , qui  vouloient  agrandir  leur  nouvelle 
République,  foit  par  des  particuliers , qui  s’ea 

étant 
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étant  rendus  les  maîtres,  en  firent  depents 
^ Etats , qu’ils  lailTérent  à leur  pofterité.  C’eft 
pourquoi  les  Princes  voiant  que  tout  alloit  en 
décadence  dans  l’Empire  durant  un  fi  long 
intervalle , s’accordèrent  enfin  çrefque  tous  , 
après  de  longues  conteftations , a élire  un  nou- 
vel Empereur  , qui  fut  le  fameux  Rodolphe 
Conite  de  Habfpourg.  Rodolphe  étoit  un 
Prince  tel , qu’il  le  Moit  pour  rétablir  l’Em- 
pire dans  fon  prémier  état.  Il  étoit  alors  âgé 
de  cinquante  cinq  ans , de  haute  taille  , mais 
bien  proportionée  ; aiant  les  épaules  larges, 
& quarrées , la  complexion  très-robufte  , la 
tête  un  peu  groffe  , les  cheveux  clairs  , le 
tour,  & les  traits  du  vifage  extrêmement  beaux, 
les  yeux  vifs  & perçans  , le  nez  fort  long  & 
aquilin , la  mine  haute , & en  toutes  fes  ma- 
nières un  certain  air  de  grandeur  / & de  ma- 
jefté  digne  de  l’Empire  , & qui  le  faifoit  re-^ 
fpeéler  de  toute  la  Cour  , dans  le  tems  mê- 
me qu’il  n’étoit  encore,  qu’en  un  rang  affez  mé-  . 
diocre.  Il  avoit  de  l’efprit  autant  que  l’on 
en  peut  avoir , non  feulement  du  fôlide , mais 
aum  de  l’agréable.  Ce  qui  réhauffoit  enco- 
re infiniment  toutes  ces  belles  qualités  du 
corps  & de  l’efprit , font  les  vertus  morales, 
politiques , civiles , & militaires , qu’il  pofle- 
doit  à un  fouverain  degré  de  perfedion.  Et 
comme  fi  la  fortune  devenue  confiante  pour 
. lui  feul  eut  fait  gloire  de  s’attacher  infépara- 
blement  à fa  vertu,  il  réüifit  en  toutes  les 
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c^tr^rifes,  qu’il  fit  pour  réduire  fous  ^on 
obéiOÎance  en  Allemagne  ceux  qui  durant  le 
fchifme  de  l’Empire  en  avoient  ufurpé  les 
Droits  & les  Fiels.  Il  prit  toutes  les  Villes, 
qu’il  attaqua , & remporta  toujours  une  glo- 
rieufe  vidoire  en  quatorze  batailles  rangées, 
qu’il  fut  obligé  de  domier  contre  les  rébelles, 

& fur  tout  contre  le  fier  Ottocare  Roi  de 
Bohême , qui  avoit  ufurpé  une  grande  partie 
' de  l’Allemagne-,  & entre  autres  belles  Provin- 
ces l’Autriche , qui  après  la  mort  de  ce  Roi 
devint  la  principale  partie  de  l’héritage  de  la 
Maifon  d'HabJponrg^  appellée  depuis  ce  tems  là 
beaucoup  plus  Maifon  d' Aturkhe. 

Enfin , ce  qui  couronna  fon  mérite  , & la 
fortune  fut  cette  inligne  Pieté  Chrétienne, 
.dont  ih  donna  tant  de  marques  durant  tou- 
te fa  vie , & à laquelle  il  ell  certain  qu’il  é- 
toit  redévable  de  l’Empire.  Car  n’étant  en- 
core que  fîmple  Comte  d’Habfpourg  , petit 
-E  hâteau  fitué  fur  la  montagne  auprès  de  Brug , 
comme  il  alloit  un  jour  fuivi  d’un  feul  hom- 
me à cheval  comme  hiî , vifiter  une  célébré 
Réclufe,  qui  étoit  en  haute  réputation  de  fain^ 
teté , il  rencontra  dans  un  chemin  très-diffi- 
cile un  Curé  de  village , qui  portoit  le  Très- 
Saint  Sacrement  à un  malade  dans  une  pau- 
vre cabane  fort  éloignée  de  fa  Paroiffe.  ■ • Alors 
touché  d’un  vif  fentiment  de  Religion  mêlé 
d’une  extrême  douleur  de  voir  celui  , qui 
.étoit  fon  maître  en.fi  pauvre  état^  ildefcend 
...  pré- 
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précipitament  de  fon  cheval , le  donne  à ce 
Curé  pour  s’en  fervir  toujours  en  une  pareil- 
le occafîon  , & celui  de  Ibii  valet  au  Clerc 
du  Curé  , puis  accompagne  & reconduit  à 
pied  le  Saint  Sacrement  julqu’à  la  Paroiflé  , 
après  quoi  il  fit  l'a  vifite  à la  Réclufe  ; celle 
ci  lui  aiant  dabord  dit  ce  que  Dieu  lui  avoit 
, révélé  de  la  belle  aèlion  qui’l  venoit  de  faire, 
l’afl'ùra  de  fa  part , qu’il  recevroit  de  fa  divi- 
ne Libéralité , dès  ce  monde  un  honneur  qui 
feroit  bien  au  delà  du  centuple  de  celui  qu’il 
lui  avoit  rendu  par  une  marque  fi  éclatante 
de  fa  dévotion , & de  fon  rehgieux  refpeèt 
envers  fon  Dieu  caché  fous  les  efpécesde  l’A- 
dorable  Sacrement.  Cela  fut  accompli  vingt- 
deux- ans  après  5 lorfque  ne  longeant  à rien 
moins.,  l’Archevêque  de  Maicnce  agit  fi  effi- 
cacement pour  lui  à Francfort , qu’il  le  lit 
élire  Empereur  à fon  infqu.  Rodolphe , par- 
mi tant  de  rares  qualités  , eut  aulli  fon  dé- 
faut , qui  fut  l’avajice  , mais  ce  défaut  fut  la 
caul'e  , que  l’Empire , qu’il  avoit  établi  en  Al- 
lemagne , s’alfoiblit  fort  en  Italie.  Car  non 
feulement  il  n’y  voulut  jamais  aller  pour  pren- 
dre la  Couronne  Impériale  à Rome  , ce  qui 
n’a  pas  empêché  qu’il  ne  fût  véritablement 
Empereur  ; mais  il  vendit  auffi  pour  de  grol- 
fes  Ibmmes  la  liberté  des  Italiens  aux  Boulon- 
nois  , aux  Florentins aux  Luquois  , & à 
plufieurs  autres  Pcupies  en  fe  réfervant  l’hom- 
mage & le  titre  de  Souverain.  Il  crut  que 

pour 
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pour  éviter  les  guerres  que  les  Empereurs 
étoient  obligés  de  faire  continuellement  en 
Italie  , en  épuiiknt  d’hommes  & d’argent 
toute  l’Allemagne , il  doit  fuffire  à l’Empe- 
reur , qu’on  réleve  de  lui  , comme  on  fait 
encore  aujourd’hui  dans  une  partie  de  l’Italie 
& de  l’Allemagne  , où  les  Villes  Impériales 
font  devénuës  libres , & les  Princes  Ecclelîa- 
ftiques  & Séculiers  fe  font  rendus  les  maîtres 
dans  leurs  Etats  particuliers , & dans  leurs 
fiefs  fous  l’hommage , & dans  la  dépendance 
de  l’Empire  , dont  l’Empereur  eft  le  Chef, 

& même  le  Souverain , mais  d’ime  manière 
s qui  eft  beaucoup  plus  Ariftocrakique  , que 
Monarchique.  Enfin  après  avoir  gouverné 
dix  huit  ans  l’Empire,  en  uf^t  de  cette  Po- 
litique , qu’il  croioit  fort  bonne  , & qu’il 
trouvoit  du  moins  extrêmement  favorable  à 
fes  intérêts  particuliers , il  mourut  âgé  de  foi- 
xante  & treize  ans. 

LIVRE  TROISIEME. 

Rodolphe  I.  lailTa  cinq  fils , dont  au- 
cun d’abord , ne  fut  appeÙé  à l’Em- 
pire. Albert  l’ainé  après  la  défaite 
&Ottocm'e  en  1278.  reçut  l’inveftiture  du  Du- 
ché Aiiiricîje.  Sa  Famille  en  prit  le  nom  , 

& quitta  celui  du  Comte  ^Habjjxmrg.  Ro^ 

dolÿhe 
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doïphe  Duc  de  Suabe , dont  le  Fils  Jean  tua  en- 
fuite  l’Empereur  Albert  à Vindifch  au  palTaj^e 
de  l’Aar.  Hartman , qui  fut  promis  avec  une 
Princeflc  d’Angleterre  , mais  qui  eut  le  mal- 
heur de  périr  dans  un  naufrage  fur  le  Rhin 
le  10.  Dec.  1280.  avant  qu’il  eût  époufé  ce:- 
te  PrincelTe.  Frédéric  & Charles , ces  deux 
Princes  moururent  jeunes.  Ses  Filles  étoient 
‘Mechtilde  mariée  avec  Louis  Palatin  du  Rhin 
& Duc  de  Bavière  : Agnès  mariée  avec  Albert 
Duc  de  Saxe  : Hedwige  , qui  époufa  Otton 
Marquis  de  Brandenbourg  : Cathérhie  mariée 
avec  Otton^  Duc  de  Bavière  : Guthe  mariée 
avec  F mceslas  Roi  de  Bohême  : Clémence  épou- 
fe  de  Chaude s-Martel , Roi  de  Hongrie  & de 
Naples.  Il  y a des  auteurs  , qui  ne  rappor- 
tent que  fix  filles  de  Rodolphe  fans  faire  meni. 
tion  eTEuphémie , qui  fut  la  lèptiéme,&  qui  paf- 
là  fes  jours  dans  un  Couvent. 

L’Empire  vaquant  par  la  mort  de  Rodolplje, 
chacun  tenoit  pour  certain  , Albert  Duc 
d’Autriche  fon  Fils  lui  fuccéderoit  , & que 
les  Eledteurs  ne  jettéroient  jamais  les  yeux  fur 
une  autre  perfonne  ; néanmoins  l’événement 
fit  voir  le  contraire.  Car  l’Archevêque  de 
Maience  étant  d’intelligence  avec  celui  de  Co- 
logne travailla  fi  adroitement  auprès  des  Ele- 
deurs  , qu’à  l’infçu  des  uns  & des  autres  , il 
fit  tomber  les  fulfrages  fijr  Adolphe  Comte  de 
Nalfau  fon  proche-Parent  ; ce  qui  jetta  l’al- 
femblée  dans  un  grand  étonnement,  de  voir 
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Digitized  by  Google 


128  Histoire 
Empereur  un  homme , auquel  les  Particuliers 
ne  croioierît  avoir  domié  leurs  voix , que  pour 
fe  mocquer  de  lui  ; peu  après  Philippes  le  bel 
Roi  de  France  afligna  une  riche  penlîon  à 
d’Autriche , qui  par  reconnoiflance  vou- 
lut tenir  fon  Duché  de  lui  coiiune  fon  hom- 
me-lige. En  ce  tems  là  il  y avoit  guerre  en- 
tre Philippei-  &Ue  Roi  d’Angleterre.  Adolphe 
s’engagea  inconfiderément  dans  le  parti  du 
dernier , au  moien  d’une  fomme  de  cent  mille 
écus  , qu’il  lui  envoia  ; après  quoi  il  com- 
mença à faire  quelques  courfes  fur  les  fron- 
tières de  France  : non  content  de  cela  il  en- 
voia un  Héraut  d’armes  avec  des  lettres  de 
défi  à Philippes  , fous  le  prétexte  que  le  Com- 
té de  Provence  étoit  fief  de  l’Empire , & ufoit 
de  grandes  ménaces  : mais  fuivant  le  Confeil 
du  Roi , on  ne  lui  renvoia  par  le  même  Hé- 
raut qu’une  feüille  de  papier  fermée  en  for- 
me de  lettre  fans  autre  réponfe , que  ces  deux 
mots  : Trop  Allemand.  Les  Electeurs , & les 
Principaux  d’Allemagne  improuvérent  extrê- 
mement cette  avarice,  qui  deshonnoroit  l’Em- 
pire , & qui  lui  attira  la  haine  de  tous  fes 
fujets  , de  forte  qu" Albert  pour  fc  mocquer 
de  lui , difoit  qu’il  pou  voit  bien  aller  fervir 
à la  folde  du  Roi  de  France , puifque  l’Em- 
pereur fervoit  à celle  du  Roi  d’Angleterre  ; 
& comme  il  vit  les.efprits  difpofés  a le  pri- 
ver d’une  place  , qu’il  avoit  du  efpérer  avec 
plus  de  droit  que  lui , il  demanda  du  fecours 
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au  Roi  de  France,  qui  lui  envoia  des  troupes , 

& lui  promit  îbn  aflîltance  contre  Adolphe: 
fur  cela  toute  l’Allemagne  fe  foiileva  ; la  plus 
grande  partie  en  faveur  Ôl  Albert , qui  étoiC 
fort  aimé  , le  relte  demeurant  dans  le  parti 
d’Adoljdje , qui  diminuoit  de  jour  en  jour  pen- 
dant que  celui  de  fon  ennemi  fe  fortifioit 
Les  Electeurs  mêmes  voiant  la  décadence  de  , .. 
fes  affaires , réfolurent  de  s’affembler  pour  le 
priver  de  l’Empire  fur  des  raifons  plus  fpé- 
deufes , que  juf les  & de  nommer,  Albert.-  Son 
élection  faite , on  prcparoit  toutes  chofes  pour 
k couronner  à Aix  la  Chapelle,  où  AU 
hert  fe  difpofoit  d’aller  avec  toutes  fes  troup-i 
pes.  i Adolphe  apprenant  ce  qui  s’étoit  paiféÿ 
& s’abandonnant  à'  fon  défelpoir  , tâcna  de 
le  rencontrer  en  chemin  amn  de  terminer 
leur  différent  par  les  armes.  La  bataille  fe 
' donna  près  de  A/^orms  pendant  les  grande? 
chaleurs  du  mois  de  Juillet  , dans  laquelle 
Adolphe  beaucoup  inférieur  en  nombre,  aprèi 
avoir  fait  tous  .les  efforts  d’un  grand  Capitai- 
ne , fut  contraint  de  ceder  à la  force  , & dé 
laiffer  fa  vie  aux  pieds  de  fon  ennemi , qui 
lui  tenant  l’épée  fur  la  gorge  lui  dit  : Cejiici 
Adolphe  ou  tu  perdras  P Empire.  Ainfi  mourut 
ce  Prince  infortuné  après  avoir  régné  fept  ans 
& quelques  mois.  Les  caufes  de  la  haine  , 
qu’on  lui  portoit , étoient  fon  avarice  , qui 
L’avoit  attaché  au  fervice  du  Roi  d’Angleter- 
re , & par  le  motif  de  laquelle  il  avo  it  fai 
Tome  L I battre 
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battre  des  monnoies  légères  & de  bas  'alloi, 
qu’il  faifoit  débiter  au  delà  de  leur  julte  va- 
leur ; outre  qu’il  avoit  fait  malTacrer  un  Prê- 
tre en  difant  la  Meffe  ; violé  une  jeune  De- 
moifelle  , & femblables  autres  crimes , par 
lefquels  il  fe  précipita  dans  les  malheurs.  Son 
corps  fut  enterré  à Spire  dans  le  même  tom- 
aa^gbeau,  où  celui  de  fon  ennemi  Albm  fut  mit 
enfuite  après  fa  mort. 

- En  1 25  8.  la  jaloufie  qu’il  y eut  entre  laNo- 
bleffe  de  Bâle  , & les  Familles  des  Mtotchs , 
& des  SchaUers  ,*  fit  naître  deux  partis  oppo- 
fés  , qui  s’entredéchiroient  , & fe  perfécu- 
toient  cruellement  les  uns  les  autres.  Cha- 
que parti  avoit  mis  dans  fes  interets  des  Prin- 
ces, des  Comtes,  & d’autres  Seigneurs  étran- 
gers , ce  qui  mit  une  grande  confufion  dans 
& Ville.  Un  de  ces  partis  portoit  tm  Pm‘o- 
quet  dans  un  drapeau  blanc  , l’autre  avoit 
nue  Etoile  blmiche  dans  un  éténdartrouge.  Le 
Parti  de  Ntoile  blanche  fe  joignit  environ  l’an 
I2^Ç.  à Rodolphe  Comte  deHabfpourg,  dans 
la  guerre  que  ce  Prince  fit  alors  à Henri  111. 
Evêque  de  Bâle  ; ce  Prélat  avoit  de  fon  côté 
un  grand  appui , & étoit  foùtenu  par  les  Com- 
^ tes  de  Nidau , d’Arberg , & de  Toggenbourg, 
par  les  Seigneurs  de  Kegenfperg  , Falcken- 
îlein , Grandfon  , & Rôtelcn  ; ce  qui  fit  du- 
rer la  guerre  environ  cinq  ans  , n’aiant  pris 
' -fin  qu’a  l’éledion  de  Rodolphe  au  Trône  Im- 
j|>«rial,  Iprfqu’on  la  lui  vint. annoncer,  qu’il 
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étoit  à faite  le  fiége  de  Bâle  \ Henri  ne  put 
foùtenir  cette  nomination  ; il  en  tomba  dans 
une  maladie  mortelle  , & la  Cronique  le  re* 
préfente  dans  une  exclamation  , qui  rflion- 
note  pas  le  caradére , ni  la  dignité  Epifcopa- 
le  Sede  fortiter  Domine  Deus  > aliàs  Riidolphu^ 
ioamtoccupabitttmn,  S’écriat-il  en  apprenant 
que  Roddphe  avoit  été  élû  Empereur.  Les  , 
Auteurs  Suiffes  ne  parlent  point  de  ce  der- 
nier trait  ; il  y en  a d’autres , qui  domient 
plus  de  politique  à l’Evêque  ; ils  difent , qu’il 
cnvoia  au  camp  féliciter  Rodolphe  i qu*il  ne 
négligea  rien  pour  fe  remettre  dans  les  bonr- 
nes  grâces , & pour  mériter  la  bienveillance 
du  Chef  de  l’Empire  » dont  il  étoit  lui  même 
un  membre  dillingué.  Hejiri  étoit  de  la 
Maifon  de  Neufcliâtel. 

En  ia83*  il  s’éleva  une  nouvelle  guerre  eu  1283 
Helyétie,  Reginalde  de  Bourgogne  Comte  de 
Mohtbelliard  prQÜtant  de  celle  , que  Henri' 
Evêqiie  de  Bâle  avoit  avec  Rodolphe  de  Hab- 
fpourg  , fe  rendit  maître  du  château  de  Poutr 
rentrui  fans  autre  titre , que  celui  de  fa  con- 
venance le  SuccelTeur  de  Henri  de  Neufchâr 
tel , aulh  du  nom  Henri  furnommé  le  Cein- 
suron  , ou  la  Ceinture  > parce  qu’il  avoit  été 
Moine , fe  ligua  avec  Conrad  IlL  Evêque  de 
Strasbourg , pour  tâcher  de  reprendre  ce  que 
le  Comte  de  Montbelliard  lui  avoit  enlevé. 

Mais  fe  trouvant  trop  foible  , il  eut  recours 
au  Comte  de  Habfpourg , qui  fe  prêta  d’au- 
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tant  plus  volontiers  à le  fecourir,  que  Hejtri 
avoit  été  fon  Confeiïeur , & que  le  Comte  de 
Montbelliard  avoit  eu  de  fecrettès  intelligen- 
ces avec  le  Duc  de  Suabe , lorfque  Rodolphe 
ctoit  en  guerre  avec  lui.  Ainfi  le  château  de 
Pourrentrui  fut  aflîégé  pendant  le  Carême  de 
cette  même  année , & obligé  de  fe  rendre  le 
jour  du  Vendredi  faint  ; le  Comte  rendit  à 
l’Evéché  tout  ce , dont  il  s’étoit  emparé , & 
reçut  en  fief  de  l’Evéque  la  Seigneurie  de  Bla- 
niont,'&  les  dixmes,  qui  en  dépendent.  Ro^ 
^olphe  tourna  fes  armes  viêlorieul'es  contre  le 
'Comte  de  Savoie  , à qui  il  en  vouloit  dès 
long  tems  ; ce  Prince  , comme  il  a été  dit , 
avoit  étendu  fes  limites  pendant  les  troubles 
d’Allemagne  jufques  aux  bords  des  Lacs  de 
Neufchâtel  & de  Morat  ; c’étoit  là  un  grief, 
qu’avoit  Rodolphe  contre  lui  ; mais  l’autre  étoit 
plus  intérelTant.  Fmre  Ibus  prétexte  de  foù- 
tenir  les  Droits , gue  fa  Sœur  V euve  du  Com- 
te Hartmmi  de  Kibourg  avoit  fur  le  Comté 
de  Baden  , avoit  fait  des  courfes  avec  le  fe- 
cours  des  Bernois  dans  l’Aargau , & jufques 
à Vinterthur  ; & même  avoit  fecrettement  ad- 
héré au  parti  des  Regeujperg  , qui  étoient  fes 
ennemis  , & les  emiemis  de  la  Ville  de  Zu- 
rich , avec  oui  Rodolphe  étoit  allié.  Ce  Prin- 
ce pour  fe  venger  du  tort,  qu’il  prétendoit 
lui  être  arrivé , marcha  contre  Philippe,  Suc- 
cefleur  de  Pierre  , qui  étoit  mort  en  12^8» 
11  tâcha  de  fe  rendre,  maître  des  Villes  de  Mo- 
- ' rat 
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lat  & de  Paierne  avec  le  fecours  des  Bernois. 

& des  Fribourgeois.  Les  deux  armées  f<r 
rencontrèrent  près  de  Morat , & en  vinrent, 
à une  fanglante  bataille , où  Rodolphe  ril'qua  \ : 
de  perdre  la  vie  , pour  s’être  à fou  ordinaire 
trop  abandonné  fa  valeur.  Il  le  trouva  au, 
milieu  de  fes  ennemis  , & fon  cheval  aiant. 
été  tué  fous  kiL , il  fe  fit  néanmoins  jour  au. 
travers  d’un  efcadron,  & arriva  heureufement 
au  Lac,  où  il  fe  jetta  & fe  tint  attaché  à une 
paliffade  en  attendant , qu’il  fût  fecouru.  Her^ 
riian  Comte  de  Waldec  le  trouva  dans  cette  fi-, 
tuation  ,,  d’où  il  le  retira,  & le  conduifit  k 
Fribourg  , où  il  ne  relia  qu’autant  de  tems;. 
qu’il  fallut  pour  fe  mettre  en  état  de  retournée 
en  campa^e  : ce  qu’il  fit  avec  tant  de  bon».' 
heur , qu’aiant  battu  les  Savoiards & le» 
aiant  chalTésau  delà- dé  Laufanne  , il  prit  k 
fon  rétour,  les  deux  Villes  , qui  lui  avoient 
manqué  la.  première  fois. 

LaufFer.  rapporte  cette  guerre  ùe  Savoie  fur. 
la  foideBirléen,  qui  paroit  s’être  trompé  <fe. 
avoir  confondù  Charles  le  hardi  Duc  de  Bour- 
gogne avec  Rodolphe  Comte  d’Habfpourg 
au  moins  les  annales  de  Fribourg  ne  font  elles 
aucune  mention  de  l’arrivée  de  ce  Comte  dans 
cet  endroit:  les  Stettler.,  ni  Ægicüus  Tfehudi 
ne  parlentpas  de  cette  particularité  : peut  être, 
que  LaufFer.  a voulu  donner  une  couleur  à la 
plainte , qu’il  fait  de  ce  que  l’Empereur , après 
avoir  reçu  dans  la  néceflité  prelïknte  un  fe- 
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cours  confidcrable  de  la  part  des  Bernois , ce 
Prince  a nonobilant  fait  le  liège  de  leur  Vil- 
le pour  un  fujet  affez  leger, 

J2g6  En  128^,  quelques  Juifs  le  faifîrent  d’un 
jeune  Garçon , qu’ils  firent  cruellement  mou- 
rir ; & comme  cet  enfant  ne  paroilToit  plus  * 
on  les  foupçonna  d’avoir  commis  cette  bar- 
bare adion.  On  fit  fur  cela  d’exaftes  per- 
quifitions , & enfin  on  trouva  le  cadavre  de 
cet  enfant  enterré  dans  la  cave  d’un  des  plu« 
riches  d’entre  eux.  Le  Magiftrat  fe  faifît  des 
coupables , les  condamna  à mourir  fur  la 
Rouë , & les  moins  coupables  à une  amen- 
de pécuniaire. 

Il  décréta  enfuite  par  arrêt  confirmé  par 
H Communauté , que  dorénavant  les  Jui& 
fortiroient  de  la  Ville  pour  n’y  jamais  rentrer. 
La  fentence  fut  non  feulement  fondée  fur  le 
meurtre  oui  venait  d’être  commis  ; mais  la 
Bourgeoine  de  Berne  crut,  que  les  ennemis 
du  Sauveur  étancs  plus  long  tems  foulFerts; 
dans  la  Ville , ne  pouvoient  , que  lui  caufer 
beaucoup  de  maux,  & attirer  fur  elle  l’indi- 
gnation du  Ciel. 

Les  Juifs  eurent  recours  à l’Empereur.  Ils 
lui  repréfentérent , que  la  Dignité  Impériale 
avoit  reçu  une  violente  atteinte  par  le  décret , 
que  la  Conmiunauté  de  Berne  avoit  rendu 
contre  eux,  puifqu’il  n’appartenoit  pas  à elle, 
mais  à fa  Majelle  comme  le  chef  de  l’Empire 
de  porter  une  fentence  de  cette  nature.  Ro- 
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dolphe  écouta  leur  raifons  , c^u’il  fuppofa  bon* 
nés  pour  avoir  Je  moien  de  joindre  cette  Ville 
àu  Domaine  de  la  Maifon  d’Habfpourg , qu’il 
vouloit  augmenter  , affin  de  la  rendre  er- 
rante en  Helvétie , & redoutable  en  Allemagne, 
L’Empereur  ne  manqua  pas  de  témoigner 
fon  vifrelTentiment  au  fujet  delà  démarche  des 
Bernois.  Il  leur  écrivit  d’un  ton  menaçant  en 
leur  ordonnant,  qu’ils  euffent  à laiflTer  rentrer 
les  juifs  dans  leur  Ville  avec  la  Liberté  d’y 
habiter  , comme  auparavant  ; & pour  avoir 
èutrepaffé  leur  pouvoir  , & attaqué  l’Autori* 
té  Impériale,  il  les  condamna  à lui  païer  une 
fomme  conlidérable  en  argent,  LaCommu* 
nauté  qui  ne  s’attendoit  pas  à une  déciiîon  dé 
cette  nature  , fe  trouva  dans  un  étrange  em* 
barras , & fort  indéterminée  fur  le  parti  qu’elle 
avoit  à prendre.  ' 

D’un  côté  la  grande  puiflance  de  l’Empe* 
rcur  ; fes  viéloires , fon  bonheur , & fa  valeur  : 
de  l’autre  l’amour  de  la  liberté,  & le  falut  de  la 
Patrie  , firent  une  vive  impreflion  fur  tous  les 
' efprits , & les  jetta  dans  une  inquiétude  qu’il 
éii  difficile  d’exprimer.  On  fe  détermina 
néanmoins  à la  défenfe  & à la  çonfervatiori 
de  la  Patrie.  On  ne  crut  point  avoir  offenfé 
l’Empereur  , & l’on  tâcha  de  le  lui  faire  com- 
prendre , mais  inutilement  ; Rodolphe  ne  vou- 
lut rien  écouter,  & perfifta  dans  fes  idées,  8c 
dans  fa  prévention^  Les  Bernois  de  leur  côté 
perfiltérent  dans  la  généreufe  réfolution  de 
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s’enterrer  fous  les  ruines  de  leur  Ville , plu- 
tôt que  de  renoncer  à leur  liberté. 

Ce  Prince  parut  devant  la  Ville  de  Berne 
288  fur  la  fin  de  Mai  1288.  avec  une  armée  de 
30000.  hommes^  La  BourgeoiOe  de  Berne 
fit  des  prodiges  de  valeur  dans  cette  occafion. 
Elle  rendit  inutiles  tous  les  efforts  de  l’Armée 
Impériale , la  repouffa  vivement  dans  tous  les 
affauts  , qu’elle  donna  , & l’obligea  enfin  à 
lever  le  liège  ; ce  qui  fut  d’autant  plus  fenfi- 
ble  à Rodolphe , qu’il  fe  voioit  arrêté  dans  le 
cours  de  fes  vidoiics  par  un  peuple , qu’il  ne 
croioit  pas  en  état  de  lui  faire  une  pareille 
réfîltance.  Cette  avanie  lui  devint  infuppor- 
table  s & ne  pouvant  la  digérer , il  fe  déter- 
mina à une  fécondé  entreprife , qui  ne  lui 
reüffit  pas  mieux,  que  la  première , quoiqu’il 
vint  avec  des  forces  plus  conlidérables  devant 
Berne.  Il  trouva  dans  fes  ennemis  la  même 
valeur  , & le  même  delir  de  mourir  pour  la 
Patrie.  L’Empereur  fit  tout  préparer  pour 
un  affaut  général  , ^u’il  fit  donner  en  Sep- 
tembre le  Mardi  apr&  la  fainte  Croix  de  la 
même  année  1288.  . Il  fit  attaquer  en  même 
tems  le  pont  de  la  porte  faint  Michel , le  quar- 
tier , où  étoient  les  Cordeliers  , & les  mou- 
lins au  bord  de  l’Aar  : fit  mettre  le  feu  au  pont 
& aux  maifons  voifines  : chargea  des  batteaux 
de  matières  combuftibles  » pour  porter  l’in- 
cendie par  tout , où  ils  parferoient  & penfa 
par  là  obliger  cette  Ville  à fe  foùmettre  à lui; 
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mais  la  Bourgeoifie  redoublant  fon  adivité 
défFendit  le  pont  , & le  côté  des  Cordeliers 
avec  tant  de  vigueur , qu’elle  fit  échouer  l’at- 
taque ennemie.  Elle  jetta  un  monde  fuffî- 
fant  fur  des  Radeaiix , pour  accrocher  les  Ba- 
teaux des  Impériaux , & pour  éteindre  le  lèu , 
qui  devoit  allumer  les  moulins.  Rodolphe 
témoin  de  cette  manœuvre  ne  jugea  pas  à 

Ï)ropos  de  s’opiniâtrer  à une  entreprife , dont 
e fuccés  lui  parut  impbflible.  Il  leva  une 
deuxième  fois  le  fiége , & retourna  en  Alle- 
magne : les  Fribourgeois  r^avoient  point  vou^ 
lu  donner  de  fecours  à l’Empereur  la  premiè- 
re fois  contre  la  Ville  de  Berne,  avec  laquel- 
le ils  étoient  étroitement  alliés  , quoique  Ro- 
dolphe fut  leur  Seigneur  ; mais  ils  fe  lailférent 
perfuader  k la  fécondé , & parurent  devant 
Berne  avec  les  Troupes  Impériales;  ce  qui  fit' 
naitreune  inimitié  entre  ces  deux  Villes,  qui 
les  porta  à ne  négliger  aucune  occalion  de  fe 
nuire  pendant  un  certain  nombre  d’années , 
les  Bernois  n’aiant  peut  être  pas  alfez  conli- 
deré , que  les  Sujets  ne  peuvent  pas  fe  difpen- 
fer  de  robéiffance,  qu’ils  doivent  à.  leurs  lé- 
gitimes Maîtres.  Les  deux  Stetders  ne  par- 
lent point  de  cette  circonftance  des  Fribour- 
geois ; ils  ne  l’auroient  point  oubhée  ; les  An- 
nales de  cette  Ville  n’en  difent  mot  non  plus. 
Ainfî  l’on  peut  en  douter  avec  juftice  d’autant 
mieux , que  LaufFer  le  dernier  Auteur  la  paf- 
fe  fous  filcnce. 

I 5 Envi- 
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Environ  le  tems  de  la  nomination  de 
dolphe  à la  Dignité  Impériale  , les  trois  Païl 
Ebres  Ur'u  Schweitz»  & Undmvalden  commen-» 
cérent  à être  harcelés  par  la  Noblefle.  La 
raifon  en  eft  qu’aiant  été  fidèlement  attachés 
à Henri  IL  ils  ne  voulurent  pas  après  & 
mort , & pendant  les  troubles  de  l’interrè- 
gne , fe  mettre  fous  fa  protedion , mais  qu’ils 
aimèrent  mieux  vivre  dans  l’indépendance  , 
comme  failoient  les  Villes  Impériales , qui 
n’avoient  adhéré  à aucun  parti.  Ce  qui  ir- 
rita tellement  la  Nobleffe  , que  les  Familles 
les  plus  confîdérables  fortirent  du  Païs  , laifi- 
faut  les  naturels  dans  la  crainte  d’une  pro- 
chaine invafîon  , ce  qui  obligea  les  Lânder 
à penfer  à leur  fùreté,  & à fe  préparer  à une 
vigoureufe  réfillance.  Us  firent  bâtir  une 
haute  tour  au  Sattel,  & firent  un  retranche- 
ment qui  les  mit  à l’abri  d’une  irruption.  Ro~ 
dolphe  en  Prince  fage , jufte , & prévoiant  or-, 
donna  aux  uns  & aux  autres  de  paroitre  par 
devant  lui , examina  à fond  le  fujet  de  leur 
conteftation  , & après  avoir  pondéré  les  rai- 
fons  , & les  titres  des  deux  parties , il  pro- 
nonça , que  les  Païs  &Uri , de  Sdmeitz,  & 
d' Underïvalden  feroient  regardés  comme  un 
Peuple  libre  membre  de  l’Empire , & que  la 
Noblejfe  feroit  déboutée  de  fes  prétentions  in- 
foûtenables  ; la  Paix  fut  bonne  pour  cette 
fois , & le  Jugement  de  l’Empereur  remit  la 
tranquillité  dæis  les  trois  Païs. 
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Rodolphe  n’avoiy)as  encore  pù  oublier  l’af- 
front qu’il  avoit  efluié  devant  Berne.  Il  crut 
l’année  d’^ès  1289.  pouvoir  prendre  fa  re-1289 
vanche.  ' 11  envoia  fon  fils  Albert  Duc  d’Au- 
triche avec  une  armée  confîdérable  contre  les 
Bernois.  Ce  Prince  fit  une  diligence  incroia- 
ble  pour  tâcher  d’arriver  à la  fourdine  de- 
vant la  Ville.  Il  fe  mit  en  embufcade  dans 
les  taillis  du  Breittenfeld , & envoia  quelques 
Tins  des  fiens  jufques  aux  portes  de  Berne , 
pour  donner  lieu  à la  Bourgeoific  de’faire  une 
fortiefur  eux  & de  les  pourfuivre;  comptant 
bien  d’accabler  les  Bernois  en  cas  qu’ils  poul- 
faffent  jufqu’â  lui.  Quelques  Bourgeois  trop 
zélés  , & trop  téméraires  donnèrent  dans  le 
panneau.  Ds  fortirent  à la  fuite  d’un  de  leurs 
Bannerets  nommé  Brugger  , qui  n’avoit  au- 
cun ordre  du  Ma^lrat  ; & s’étant  engagés 
dans  la  plaine  , le  Duc  fortit  de  fon  einbu- 
fcade  , en  défit  une  grande  partie  , & alloit 
leur  enlever  la  Bannière , fi  Valo  de  Gruieres , 
qui  étoit  Bourgeois  de  Berne  , ne  l’eût  arra- 
chée des  mains  de  celui , qui  l’avoit  déjà  pri- 
fe.  Cette  petite  défaite  des  Bernois  ne  laifla 
pas , que  de  coûter  aux  Impériaux  ; ils  per- 
dirent le  Comte  IjDüis  de  Homberg , & un 
Cavalier  de  la  Maifon  de  Hetligen , qui  furent 
beaucoup  reOTettés , outre  une  quantité  d’au- 
tres , dont  ils  plaignirent  la  perte.  Comme 
les  Bernois  remarquèrent , que  leurs  ennemis 
fe  réjoüiflbient  de  leur  malneur , ils  cherchè- 
rent 
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rent  à fe  remettre  dans  les  bonnes  ^aces  de 
l’Empereur  ; & moiermérent  une  paix  , qui 
fe  conclut  à Baden  dans  le  mois  de  Mai 
de  1290.  fous  la  condition  , que  les  Bernois 
fonderoient  dans  l’Abbaie  de  Vettingen  une 
Meffe  à perpétuité  pour  le  repos  de  l’ame  du 
Comte  de  Homberg , & des  autres , qui  avoient 
été  tués  au  Breittenfeld  ; ce  qui  fut  exécuté 
fidellement. 

Cette  même  armée  1290.  il  arriva  à Zu- 
rich , qu’un  Boulanger  aiait  mérité  la  poten- 
ce par  fes  frippoimeries  , eut  néanmoins  fa 
grâce;  à. la  condition  cependant  que  fuivant. 
la  coutume  établie  pour  ces  fortes  d’occallons 
il  liibiroit  une  peine  , qui  étoit  plutôt  co- 
mique , que  déshonorante.  On  mettoit  lé 
criminel  dans  une  corbeille , qu’on  attachoit 
à la  potence  ; quand  il  étoit  élevé  à une  cer- 
taine hauteur,  la  corbeille  faifoit  d’elle  même 
la  culbute , & la  perfonne  , qui  étoit  dedans 
tomboit  dans  le  lac  , au  bord  duquel  la  po- 
tence étoit  dreffée.  Alors  le  criminel  enior- 
toit  tout  mouillé , & étoit  ordinairement  ac- 
compagné par  les  huées  du  peuple , qui  fe 
trouYoit  prefent  "Wakerbold  (c’àoit  le  nom. 
du  Boulanger)  prit  cette  huée  populaire  ea 
li  mauvaife  part , qu’il  forma  fur  le  champ  le 
violent  défir  d’en  tirer  une  vengence  éclatante. 
Comme  fon  métier  lui  permettoit  de  faire 
amas  de  bois , il  en  fit  urr  li  grand,  qu’il  rem- 
plit infenfiblement  fa  maifon  du  bas  en  haut 
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fens  faire  naître  le  moindre  foupçon  du  noir 
dcITein , qu’il  avoit  dans  l’ame.  Pour  l’exe- 
cuter  il  attendit  tranquillement  un  certain 
jour , où  à la  faveur  d’un  grand  vent  il  mit  le 
feu  h fa  maifon  à l’entrée  de  la  nuit , & fortit 
de  la  Ville  pour  éviter  les  tourmens , que 
fon  crime  méritoit.  Il  rencontra  deux  fem- 
mes fur  la  montagne  de  Zurich , qui  accour-  ^ 
roient  au  feu , & qui  lui  demandèrent , pour- 
quoi lui , qui  étoit  de  la  Ville , en  fortoit  pen- 
dant que  tout  le  monde  y courroit  au  fecours  ? 
dites  aux  Züriquois  , répondit- il,  puis 
qu’ils  ont  forcé  Wakerbold  de  fe  jetter  dans 
l’eau , il  eft  jufte  , qu’il  fe  fêche  à un  fi  beau 
feu  ; & que  comme  ils  ont  ri  à fes  dépens , 
quand  il  eft  forti  du  lac,  il  eft  naturel  qu’il 
rie  à fon  tour  à la  vùë  d’une  li  belle  flamme.  ' 
Surquoi  il  quitta  ces  deux  femmes , & fe  per- 
dit lans  qu’on  ait  jamais  entendu  parler  de 
lui.  La  plus  grande  partie  de  la  Ville  fut 
brûlée  par  cet  incendie  ; les  Habitans , qui 
n’eurent  pas  le  tems  de  fauver  leurs  effets , y 
perdirent  confiderablement.  Si  le  Magiftrat 
avoit  puni  de  mort  ce  fcélerat,  qui  la  méri- 
toit bien , il  n’auroit  pas  eu  lieu  de  s’en  ré- 
pentir  dans  la  fuite,  & n’auroit  point  été  comp- 
table, & pour  ainfi  dire,  complice  du  der- 
nier crime  de  Wakerbold. 

D’un  autre  côté  Guillaume  Abbé  de  Saint 
.Gai  étoit  tombé  dans  la  difgrace  de  l’Empe- 
reur , qui  protegeoit  fes  ennemis.  L’Abbé 
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de  Vettingen  en  tant  que  Commiflaire  établi 
par  le  Pape,  avoit  prononcé  déniiflîon  coi^ 
tre  GîiiUatmie,  qui  fut  obligé  de  quitter  Saint 
Gai  avec  fes  partifàns,  & de  fe  retirer  à Wyll* 
où  il  fut  joint  par  rÉvêque  de  Grifons  de  la 
Maifon  des  Comtes  de  Montfort , & par  le 
Baron  de  GrielTenberg  de  la  Tourgovie  : le 
premier  frère , & le  fécond  beaufrére  de  GidU 
laimie.  Un  Religieux  de  Kâmpten  de  la  Mai- 
fon des  Barons  de  Gundelfingen  fut  inllallé  en 
fa  place  par  le  Commiffaire  de  S.  S.  & nom- 
mé par  Rodolphe  i qui  menaça  de  mettre  au 
ban  de  l’Empire  tous  les  Adhérants  de  GtàU 
laimie.  11  le  ht  notifier  à la  Ville  de  "Wyll , 
ce  qui  l’obligea  de  fe  retirer  dans  le  château 
fort  de  Alten-Toggcnbourg  , où  il  trouva 
deux  païfans , qui  offrirent  de  lui  fournir 
abondammen  tout  le  néceffaire  pendant  fon 
féjour  & celui  de  fes  gens  dans  le  château.* 
L’offre  ne  làtisfit  pas  ceux  qui  accompa- 
gnoieiit  l’Abbé , au  contraire  ils  le  prefférent 
de  fe  raccommoder  avec  l’Empereur  pour 
être  relevés  du  Ban  , auquel  ils  avoient  été 
mis , & affin  de  pouvoir  rentrer  dans  la  pof- 
feflion  de  leurs  biens  , qui  avoient  été  faifis 
par  les  ordres  de  Sa  Majefté  Impériale. 

Cependant  Frédéric  Evêque  de  Coire  entra 
dans  le  Waldgau , & brûla  Blumec , qui  ap- 
partenoit  au  Comte  de  'Werdenberg  ; mais 
comme  il  étoit  fur  fon  retour  Hu^es  de  Wer- 
denberg  lui  coupa  le  chemin  , l’attaqua  au 

pkllk- 


Digilized  by  Goo3 


d by 


D E S Suisses.  143 
paflage  de  Baltzers  au  deflus  de  Nadutz  , le 
défit  & le  prit  prifonnicr  avec  le  Baron  de 
Griefenberg,  qu’il  conduilit  dans  fon  château 
de  “Werdenberg  ; l’Evêque  y refta  deux  ans, 
& le  Baron  trois.  Eberhard  d’Apremont  fut 
tué  du  côté  de  Frédéric  avec  plufieurs  autres  ; 
&;  le  Comte  foufl&it  de  foor,  côté  une  perte 
confidérable. 

Comad  de  TilendorfMaître  d’Hôtel  de  l’Em- 
pereur Rodolphe , & fon  Ballif  à Kibourg  s’avifa 
de  fon  autorité  privée  de  donner  aux  Religieu- 
iès  d’O  w dans  le  pars  de  Schweitz  une  lettre  de 
Protection,  par  laquelle  il  les  exemptoit  détail- 
lé, & de  don  gratuit  à l’égard  d’un  chacun.Ellc 
ell  lignée  du  24.  Avril  1289.  Ceux  de  Schweitz 
regardèrent  cette  démarche  comme  une  nou- 
velle atteinte  donnée  à leur  liberté.  Ils  s’en 
plaignirent  hautement  par  les  Députés , qu’ils 
envoiérent  à l’Empereur,  ai^uelils  repréfen- 
térent , qu’il  avoit  reconnu  lui  même  leurs 
ffanchifes  dans  la  conteltation,  qu’ils  avoient 
eüe  avec  la  NoblelTe  ; qu’il  avoit  eu  la  bonté 
de  les  confirmer,  & de  leur  rendre  la  Juftice  de 
les  y maintenir  ; qu’ils  .ofoient  fe  flatter  que 
par  un  effet  de  fa  magnanimité  & de  fon  équi- 
té ordinaire , il  ne  permettroit  pas,  que  Con- 
rad de  Tilendorf  dérogeât  à leurs  droits , puif- 
qu’ils  ne  dépendoient  en  aucune  façon  de 
lui , mais  uniquement  du  Saint  Empire  , & 
de  Sa  Majefté  Iinpériale , .qui  en  étoit  le  Chef: 
qu’ds  prioieut  humblement,  que  ces  "lettres 
. • ^ fuf.  ^ 
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fufTent  aiinullées  , & regardées  comme  non 
avenues.  Rodolphe  reçût'  agréablement  les 
Députés  ; révoqua  les  Patentes^ de  Conrad  de 
Tilendorf  en  faveur  de  ceux  de  Schweitz  , 
en  leur  infinuant  de  ne  point  inquiéter  les 
Religieul'es  pour  avoir  foUicité  cette  lettre  au- 
près de  fon  Ma^e  d’Hôtel 

Be}-&old  AbÊé  de  Murchbaçh  né  Baron 
de  Falkenlteiii',  adminiftroit  totut  à fait  mal 
les  biens  de  fon  Abbaïe;  il  en  avoit  non  feu- 
lement diflîpé  le  revenus  , mais  il  étoit  en- 
core Il  furcliargé  de  dettes , qu’il  fit  contri- 
buer tous  les  valTaùx  pour  en  faire  le  paie- 
ment. U vint  lui  même  à Lucerne , qui  aul- 
li  bien  ' que  la  Collégiale  dépendoit  de  fon 
Ab  baie.  Il  les  exhorta  & l’un  & l’autre  à le 
fecourir  dans  la  néceffité,  où  il  fe  trouvoit; 
à moins  dequoi-il  fe  verroit  dans  celle  d’hi- 
potéquer  l’une  ou  l’autre  de  fes  Vaffalités. 
Ce  difcours  déplut  fort  aux  Lucemois  , & 
les  Chanoines  s’en  feroient  fort  bien  palPé. 
Il  fallut  également  capituler  , & fé  détermi- 
ner à faire  un  don  gratuit  fans  aftriâion  ul- 
térieure de  ^6o.  marc  d’argent  , fous  les  con- 
ditions fermentales  , que  î’Abbé  ni  les  «Capi- 
tulaires ne  feroient  jamais  en'  droit  doréna- 
vant.d’exiger  , & qu’ils  n’exigéroient  jamais 
en  effet  ni  pareille  ni  autre  fomme  ; qu’ils  s’en- 
gageoient  de  ne  point  hipotéquer , vendre  , 
aliéner , ou  échanger  ni  la  Ville  & les  dépen- 
dances , ni  la  Collégiale.  Ces  affurances  fu- 
rent 
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jent  données  par  l’Abbé  & les  Capitulaires 
avec  toutes  les  formalités  requifes  en  pareil 
cas  J mais  au  bout  de  deux  années  révoluës 
non  obftant  le  ferment  folemnel  prêté  de  n’T' 
point  contrevenir,  Rodolplje  toujours  empreC- 
le  à chercher  un  ‘aggrandiirement  dans  VHel- 
vétie  , OÙ  il  polfedoit  déjà  les  Comtés  de  Ki- 
bourg,  deBaden,  deZug,  deLentzbourg,  &c. 
propofa  à Ber&olde  de  lui  vendre  tous  les 
nefs , qu’il  avoit  dans  l’Ergau  t&  le  Turgau , 
auiîî  bien  , que  la  Collégi3e  , & la  Ville  de 
Lucerne.  L’Abbé  s’en  défendit  alors  par  rap- 
port à l’ade,  qu’il  avoit  paffé,  & qui  le  met- 
toit  dans  l’impoffibilité  de  répondre  aux  de- 
firs  de  l’Empereur  ; Rodolphe  voulut  guérir  le  ^ 
fcrupule  en  fe  chargeant  de  l’exécution  & du 
reproche  ; mais  Bei^èlolde  tint  encore  ferme , 

& répondit , qu’il  n’étoit  pas  en  pouvoir  de 
contraéter  feul , parce  que  fes  Capitulaires 
étoient  entrés  avec  lui  dans  la  tranfadion, 
qu’il  avoit  faite  avec  Lucerne  , & les  Chanoi- 
nes. L’Empereur  n’infîfta  pas  davantage  : il 
fe  confola  du  refus  de  l’Abbé  fur  fa  mauvaife 
ceconomie  , préfumant  qu’elle  l’obligéroit 
bientôt  à en  venir  à ce  qu’il  defîroit  cÈ.lui. 
Ber&olde  n’avoit  point  paié  la  Régale  , parce 
qu’il  s’étoit  mit  hors  d’état  d’en  paier  la  taxe, 
cnforte , que  cela  étant  joint  avec  les  contri- 
butions dûës  à l’Empire , on  né  pouvoir  pas 
douter , qu’il  ne  vint  bientôt  lui  même  au 
point,  où  Rodolphe  le  fouhaitoit.-  En  effet; 
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1391  deux  années  après  en  1291.  cette  vendition  f« 
fit , l’Abbé  ne  pouvant  plus  foûtenir  le  far- 
deau de  fes  dettes.  Il  comprit  dans  l’ade  ou- 
tre la  Ville  de  Lucerne  avec  fes’dépendances, 
& la  Collégiale , les  Bourgs  de  Hergenfwill , 
Krientz  , Hor w , LangenTand  , Malters , Li- 
toWjEmmen,  Buchrein,  Ciental , Meggen ; 
le  Balliage,  & le  fort  d’Habfpourg  au  Lac,  KüC- 
nach,  la  Métairie  d’Art  dans  le  Païs  de  Schweiz. 
On  comprit  encore  dans  cette  vendition  Ef- 
fogen , la  contrée  du  .Bôtzberg  , où  étoient 
les  Villages  de  Bôtzen , de  Ruffenach , le  fort 
de  Befferftein,  avec  Adlefchwil,  Lunchofen, 
Belliken , & Glatfelden.  Tout  cela  pour  la 
fomme  de  2000.  marc  d’argent  ; l’Abbé  ne 
l’étant  réfervé  que  la  fupériorité  fur  les  Cu- 
rés de,  ces  endroits , leur  nomination  & leur 
dépofition , celle  du  Prévôt  & des  Chanoi- 
nes , & à ceux  ci  l’ufuffuit  des  rentes  attachées 
à la  Collégiale.  L’Empereur  confirma  les  pri- 
vilèges de  l’Abbaie  de  Murbach  , & n’cxigea 
point  de  BerBolde  la  Régale , ni  les  contribu- 
tions , qu’il  devoit  depuis  lîx  années.  Rodol- 
phe fe  chargea  de  l’événement  ; en  quoi  im 

' aufli  Grand  Prince  que  lui  ne  rifquoit  pas 
lieaucoup. 

Les  Eccléfîalliques  poffédoient  dans  ces 
tems  là  des  biens  confîdérables , de  belles  Sei- 
gneuries , & de  grandes  Métairies  , qu’ils 
avoient  eües  en  partie  de  la  libéralité  des  Em- 
pereurs , des  Rois , des  Princes,  & des  riches 
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Seigneurs , & en  partie  par  acquis  , comme 
on  l’a  dit  plus  haut.  Ils  étoient  opulents, 
trop  puifTants , & trop  à leur  aife,  ce  qui  fut 
la  principale  caufe  de  leur  relâchement , & 
de  la  révolution  lamentable  arrivée  au  feizié-» 
me  fiécle  dans  une  partie  de  l’Allemagne , de 
l’Angleterre , de  la  Suiffe , & de  la  Hollande. 

Qiiant  aux  Lucernois  , ce  fut  un  véritable 
chagrin  pour  eux  d’apprendre  la  vendition 
que  venoit  de  faire  l’Abbé  de  Murbach  : la 
feule  puilTance  de  l’Empereur- les  porta  à fouf- 
frir  malgré  eux  ce  changement  de  Domina- 
tion. Il  .y  en  avoit , qui  vouloient  s’y  op- 
çofer , & hazarder  le  tout  plutôt  que  de  fe 
Ibiimettre  à la  Maifon  d’Autriche,  prévoiant 
bien , que  de  toutes  les  belles  promeües,  qu’on 
leur  avoit  faites  , il  n’en  feroit  rien , comme 
en  effet  la  'chofe  arriva.  Car  Rodolphe  étant 
mort  la  même  année , Albert  fon  Fils  ne  vou- 
lut plus  s’en  fouvenir  ; au  connaire  ce  Prin- 
ce, contre  la  foi  des  traités,  les  emploia  dans 
les  guerres  , qu’il  fit  aux  trois  Païs  libres,  où 
les  Lucernois  fouffrirent  beaucoup;  il  ôta 
auffi  à l’Abbaic  de  Murbach  la  nomination 
du  Prévôt,  des  Chanoines,  & des  Curés  des 
Bourgs  & Villages  , que  Ber&olde  lui  avoit 
vendus  ; & s’empara  de  tous  les  droits  & ti- 
tres , qui  en  dépendoient  pour  fe  les  appro- 
prier , & pour  en  faire  un  fleuron  à fa  Pollérité. 

L’Evêque  de  Coire  s’ennuioit  dans  fapri- 
fon  à 'Werdenberg ; & pour  s’en  délivrer,  U 
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attacha  l’un  à l’autre  des  draps  de  lit , & des 
nappes , dont  il  avoit  fait  provifion  , & cher- 
cha ainfi  a defcendre  par  une  fenêtre  ; niais 
comme  malheureufement  pour  lui  les  linges 
rompirent , il  tomba,  & fe  cafTa  la  cuifTe,  dont 
il  mourut  la  même  nuit.  Guillaume  apprit  fà 
mort  avec  regret.  U étoit  toûjours  dans  Al- 
ten-Toggenbourg , d’où  il  n’ofoit  fortir.  On 
lui  fit  propofer  de  le  démettre  de  fon  Abbaie, 
avec  promelTe  de  le  récompenfer  d’ailleurs , 
& de  le  mettre  dansim  état  de  paix  & de  tran- 
quillité , pourvu  qu’il  voulût  reconnoître  le 
nouvel  Abbé;  mais  Guillaume  rejetta  ces  pro- 
• pofitions , & ne  voulut  rien  entendre  ; ce  qui 
fit , qu’on  fe  tourna  d’un  autre  côté,  & l’on 
parvint  à perfuader  fes  partifans  de  l’abandon- 
ner. L’Abbé  fe  voiant  pour  ainlî  dire  feul , 
ijugea  à propos  de  fe  retirer,  &’de  chercher 
.un  autre  azUe.  L’intrus  s’étoit  emparé  de  la 
. Porter eflfe  de  Wiltherg  , qui  appartenoit  au 
Baron  de  Grieffenberg , & étoit  occupé  à faire 
le  liège  d’Yberg  dans  le  Toggenbourg,  place, 
qui  étoit  aufli  à lui  en  tant , que  Gmllaimie  la 
lui  avoit  confié.  On  offrit  la  liberté  au  Ba- 
ron , s’il  vouloit  ordonner  à ceux , qui  la  dé- 
:fendoient  de  fe  rendre  ; mais  il  aima  mieux 
demeurer  fidèle  à fon  Beaufrére  , & rifquer 
dp  mourir  dans  fa  prifon , que  de  commettre 
.une  action  ; qui  l’auroit  déshonnoré , & qui 
l’auroit  fait  détefter  , comme  on  déteffoit 
Hotri  ile'Sigberg , pour  avoir  lâchement  abaii- 
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donné  Gniîlaime,  & pour  avoir  vendu  le  Bourg 
d’Appenzel , qu’il  avoit  en  garde  , à la  foUi- 
citation  de  Marqtiarâ  de  ScheUenberg  , qui  le 
féduifit  moiennant  70.  marc^  d’argent.  L’Ab- 
bé de  Saint  Gall  fe  voiant  ainfi  réduit , fortit 
à pied  fans  bruit  d’Alten-Toggenbourg  , ac- 
compagné du  feul  Baron  Henri  de  Guttingeyi^ 
& d’un  domeftique;  fe  rendit  h Ow  au  bord 
de  la  Thure  fitué  au  pied  de  Grieffenberg , 

& y refta  caché  un  allez  lojig-tems.  RodoL 
jdjeSç  fadît  d’Alten-Toggenbourg,  & ÿ trou- 
va quantité  de  provifîons  de  lx)uche , qui  au- 
roient  rendu  ce  Fort  imprenable  , fi,  les  gens 
de  l’Abbé  lui  avoient  été  fidèles.  Delà  l’Em- 
pereur fe  tranfporta  à Confiance  ^ cette  pro- 
ximité fit  craindre  à Guilîcame  , que  ce  ^in-  * 
ce  ne  découvrit  fon  féjour  , il  crut , qu’il  fal- 
loit  le  prévenir , & pour  cet  effet  il  partit  d’O  w 
à l’entrée  de  la  nuit , s’embarqua  fur  le  Lac , 

& fe  réfugia  à Sigmariiigen , qui  appartenoit 
à fon  Neveu  Hugues  Comte  de  Montfort. 
L’Empereur  en  aiant  eu  avis  , fit  de  grandes 
ménaces  à Rodolphe  Comte  de  Montfort  Tu- 
teur de  Hugues , qui  étok  en  minorité  ; ce 
qui  détermina  Guillatmie  à prendre  la  fuite , 

& à fe  fauver  dans  la  fortereffe  d’Apremont 
auprès  de  Coire , où  il  demeura  jufques  à la 
mort  de  l’Empereur.  Dès  qu’il  l’eut  apprifc 
il  alla  ouvertement  à Saint  Gai , où  il  étoit 
aimé.  Il  fit  néanmoins  fonder  la  Bourgeoifiç 
avant  que  d’y  entrer  ; il  fe  tint  quelques  jours 
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à Bregentz , d’où  il  envoia  des  Députés  pour 
demander  , s’il  feroit  agréablement  reçu  , & 
s’il  pouvoit  fe  flatter , ^e  les  Bourgeois  l’ai- 
déroient  à reprendre  pouTeirion  de  l'on  Abbaie  : 
ceux-ci  l’affurérent  de  leur  amitié , St  de  leur 
obéiffance  , & lui  mandèrent  , qu’il  pouvoit 
retourner  en  toute  fùreté  ; qu’il  ieroit  le  bien 
venu,  quoique  le  Religieux  de  Kâmpten,  & 
Ulrich  de  Ramfelvpeag  Ballif  de  Saint  Gai  au 
nom  de  l’Empereur  euflent  t'ait  leur  poflible 
pour  empêcher  la  Bourgeoifîe  de  le  recevoir, 
mais  tous  leurs  efforts  aiant  été  inutiles , ils 
fe  rétirérent  à Schwartzenbach  , où  ils  con- 
fultéreht  enfemble  fur  le  parti  qu’ils  avoient 
à prendre  , &•  comment  ils  pourroient  par- 
venir à faire  de  la  peine  à Giûüawm,  Ils  s’ap- 
perçurent  bientôt  qu’ils  n’en  viendroient  pas 
a bout,  & comme  ils  n’avoient  plus  Ro- 
Àolphe  pour  leur  appui,  ils  jugèrent  ►à  pro- 
pos de  ne  rien  entreprendre  ; aufix  dès 
cette  époque  il  ne  fut  plus  queftion  ni  du  Ba- 
ron de  Gundelfingen , ni  d’Ulrich  de  Ram- 
fehwag  eu  égard  à la  Régence  de  l’ Abbaie. 
GiüUmmie  de  Montfort  au  contraire  rentra 
triomphant  dans  fon  Abbaie  , & en  recon- 
noiffance  de  la  fidelité  , & de  l’attachement 
confiant  des  Saint-Gallois  , il  leur  confirma 
tout  de  nouveau  les  privilèges , qu’ils  avoient 
eus  des  Empereurs  , des  Rois , & des  Ab- 
bés fes  PrédeceflTeurs. 

La  face  des  affaires  changea  après  la  mort 
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àe  l’Empereur  ; Albert  fon  fils  Duc  d’Autrî^- 
che  ne  refpiroit  , que  pour  la  guerre  , & 
avoit  grande  envie  de  fe  rendre  le  maître , & 
le  Souverain  de  la  bafTe  Hehétie.  Il  avoit  in-^ 
quiété  du  vivant  de  fon  Pere  tous  ceux  fans  di- 
ftindion,  contre  lefcjuels  il  s’imaginoitipouvoir 
former  quelques  prétentions.  Il  n’épai^na  pas 
même  Ion  propre  fang,  & força  Rodolplie 
Comte  de  Habfpourg  de  lui  faire  hommage  de 
lavilledeLaufferkbourg,.  auiïï  bien  que  defes 
autres  Terres , & de  le  reconnoître  pour  fon* 
Souverain.  Rodolphe  Evêque  de  Conftancc 
fon  Oncle  & fon  Tuteur  s’y  oppola  vivement , 

& ne  voulut  point  entendre  parler  de  cet  homr 
mage , k rejettant  comme  Nul , & extorqué 
par  violence  contre  les  loix , qui  défFendoient 
un  pareil  aête  à l’égard  d’un  mineur  qui  n’étoit 
pas  en  état  de  prêter  hommage.  Albert  eut  re- 
cours aux  armes , & obligea  l’Evêque  k armer 
de  fon  côté.  Les  Zuriquois , que  ce  Prince 
avoit  aufîi broüillés  avec  fon  Pere,  quoiqu’ils 
eulTent  rendu  de  grands  fervices  à ce  Moni- 
que , fe  rangèrent  du  côté  de  l’Evêque  , & de 
la  ville  de  Confiance.  Guillaume  Abbé  de 
Saint  Gai,  Comte  de  Montfort,  Hu^ 

gués  Comte  de  Char , & Mcmgolt  Comtp  de  Nel- 
leubonrg  prirent  le  parti  du  jeune  Comte  de  • 
Habfpourg.  D’une  autre  part  Albert  d’Autri- 
che entraina  dans  le  lien  les  Comtes  Hugues  & 
Rodolphe deVerdenhas  ; une  partie  des  Gri- 
fons,  avec  quelques  villes,  & fes  païs^héréditai- 
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rcsdansleTurgau,  l’Ergau&  l’Alfacc.  Dans 
le  païs  d’en  haut  les  uns  fe  déclarerentpour  Al^ 
hert,  les  autres  pour  d’Hablpourg, 

La  viUe  de  Zurich  fit  en  cette  année  1291. 
Alliance  avec  Elifabeth  Comtefle  de  Rap^ 
perswillla  dernière  de  fon  nom  & de  fa  Mai- 
îbn,  & veuve  de  Hetiri  Comte  de  Homberg^ 
Elifabeth  qui  avoit  eu  un  fils  de  fon  premier 
mariage , pafTa  à de  fécondés  noces  avec  le  jeu- 
ne Rodolphe  Comte  de  Habfpourg , duquel 
elle  eut  deux  fils  Rodolphe  ^ & JeaiL 
i/’/Wc/)deRamfchwag,  & l’Abbé  çhaffe  de 
Saint  Gai,  étoient  toujours  à Schwartzen- 
bach,  d’où  üs  tâchoient  de  nuire,  autant 
qu’il  leur  étoit  poflible  à GiùUanme  & à ceux 
de  fon  parti  ; néanmoins  celui  - ci  & l’Evêque 
de  Confiance  reprirent  laville  de  & 

aiant  enfuite  raÎTemblé  toutesleurs  forces, 
ils  allèrent  afliéger  celle  de  Buchorn , qu’ils 
prirent  d’iffaut , la  pillèrent  & y firent  un  bu- 
^ d’environ  8000.  marcs  d’argent.  En 
échange  les  Autrichiens  tombèrent-  dans  le 
païs  d’Appcnzel,  où  ils  portèrent  par  tout 
le  fer  & le  feu  fans  aucune  réfiftance,  par- 
ceque  la  plus  part  des  Appenzellois  étoient 

Œ'  ; à la  prife  de  Buchorn.  Ulrich  de 
wag,  qui  avoit  donné  ce  pernicieux 
confeil , vit  tout  ce  païs  en  ftaminp  dés  fon  lit , 
où  il  étoit  deténu  par  une  maladie  dangereufe. 
Il  en  conçut  un  li  vif  regret  & un  repentir  fî 
amer , qu’il  en  mourut  de  douleur  » & de  cha.- 

grin,  ■ 
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ffl-in , tant  il  eut  d’horreur  de  l’avis , au’il  avoit, 
donné.  _ Gundelfingen  n’en  fut  pas  n effraie  ; 
il  continua  la  guerre  aidé  des  trouppes  Albert. 
Jaques  deFrauwenfeldétoit  un  de  les  adhérans, 
il  attaqua  "Wyl,  & battit  les  Bourgeois,  qui 
firent  une  fortie  fur  lui , dans  laquelle  ils  per- 
dirent foixante  hommes , ce  qui  diminùa  con- 
fidérablement  leurs  forces  ; Jaques  ne  put 
néamnoins  pas  fe  rendre  maître  de  leur  vule. 
Adolphe  de  Najfau , qui  avoit  obtenu  la  couron- 
ne Impériale,  comme  on  l’a  remarqué  ci- de- 
vant , avoit  nommé  Henri  de  V irtenjee  fon  Bal- 
lif  à Saint  Gai  ; les  fils  d’ Ukich  de  Ramfchmig  en 
étoient  très  - mécontens , & faifoient  la  guerre 
à Gîâllaime  pour  ce  fujet  ; comme  cette  nou- 
velle leur  (léplaifoit  infiniment,  ils  embralTé-  ^ 
rent  le  parti  ê Albert  d* Autriche , à qui  la  nomi- 
nation d’Adolphe  n^àgréoit  pas.  Les  Ramfch- 
wag  en  grand  nombre  fe  mirent  en  marche 
pour  attaquer  , & furprendre  la  ville  de  Saint, 
Gai,  aumémetems,  que  les  gens  de  Guillau- 
me  en  fortoîent  pour  aller  chercheur  leur  nou- 
veau Ballif  à Vartenfée;  les  Bourgeois  crurent 
en  les  voiant  avancer , que  le  Cortège  ne  fuffi- 
foitpas  pour  accoinpagner  le  Ballif;  ils  l’aug- 
mentèrent pour  lui  faire  honneur,  & rendre 
la  fête  plus  célébré , auflî  bien  que  pour  pré- 
' venir , & faire  tête  aux  Ramfchwag  , cju’ils 
feavoient  en  campagne-.  Ils  fe  rencontrèrent 
dans  la  Forêt  de  Rieder , où  ceux-ci  fe  perfua- 
dérent  d’avoir  bon  marché  des  gens  de  l’Abbé, 
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qui  en  effet  ctoient  plus  foibles  eîn  nombre': 
mais  celui  qui  les  commandoit  aiant  choili  un 
terrein  ayantageux , mit  les  Ramfchwag  dans 
la  néceflité  de  combattre  à avantage  égal.  Le 
combat  fut  opiniâtre , &fanglant;  la  viftoire 
fe  déclara  cependant  en  faveur  de  l^Abbé  qui 
fit  quantité  de  prifonniers , & tua  beaucoup  de 
monde.  Ulrich  de  Montfort  refta  fur  la  place, 
& Gérolde  de  Mülheim  , qui  portoit  la  Ban- 
nière eut  le  même  fort  avec  d’autres  Cavaliers , 
qui  périrent  dans  cette  journée.  Après  cette 
expédition  les  Saint  - Gallois  rentrèrent  triom- 
phants dans  leur  ville , & Giiiüàume  crût  s’être 
fuffifamment  vengé  des  Bourgeois  ide  Wyl , 
qu’il  avoit  défeits , tandis  que  les  Ramfchwag 
le  virent  par  là  hors  d’état  de  continuer  la  guer- 
re. Le  Gundelfingen  devenu  fage  par  tant  de 
malheurs  quitta  Scnwartzenbach  pour  s’^er 
enfermer  dans  fon  Couvent  de  Kàmpten , où 
il  termina  fon  ambitieufe  vie. 

Les  Bernois , qui  avoient  en  ce  tems  là  em- 
prunté 2000.  L.  Laufanhoifes  d'Amedée  de  Sa-^ 
voie , fe  mirent  fous  fa  protedion  contre  les 
mauvaifes  intentions  de  la  Maifon  d’Autriche , 
qui  les  avoit  fi  fouvent  maltraités , & attendi- 
rent avec  impatience  l’éledion  du  nouvel  Em- 
pereur pour  pouvoir  joüir  tranquillement  fous 
lui  des  prérogatives  d’une  ville  d’Empire.  Cet- 
te fomme  étoit  alors  confidérable , & les  Ber- 
nois en  avoient  befoin  pour  réparer  les  pertes, 
qu’ils  avoient  faites  dans  la  guerre  , que  Ro^ 
dolpl^  & Albert  leur  avoit  fufcitée. 
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' Quoiqu’i^/^CT*/  eût  contefté  de  tout  fon  pof- 
fible  la  nomination  d'Adolplje  à l’Empire  , il  ne 
laifla  pas  que  de  lui  demander  l’inveftiture  des 
fiefs , qui  en  dépendoient , aufli  l’Empereur , 
qui  ne  deliroit , rien  tant  que  de  bien  vivre 
avec  Albert , la  lui  accorda-t-il  gracieufement 
en  recevant  de  fa  part  le  ferment  ordinaire 
dans  ces  fortes  d’occafions  ; il  lui  permit  mê- 
me de  pourfuivre  fes  ennemis , comme  bon 
lui  fembleroit.  En  quoi  il  paroit  que  la  de- 
mande du  Duc  fut  bien  temeraire  & le  con- 
fentement  du  Prince  bien  indifcret , puifqu’il 
n’étoitprépofé,  que  pour  maintenir  la  paix, 
& la  juftice  dans  les  Etats.  L’Evêque  de  Con- 
fiance peu  après  vint  la  lui  demander  avec  fon 
neveu  le  Comte  de  Habfpourg  contre  Albert 
fe  plaignant , que  ce  Duc  lui  avoit  enlevé  par 
violence,  & contre  tout  droit  quelques  bourgs 
de  fon  Comté  de  Lautfenbourg , le  priant  de 
vouloir  l’obliger  à la  refiitution  ; mais  Adol- 
phe , qui  avoit  le  malheur  d’être  prévenu  ren- 
voia  l’Oncle  & le  Neveu  à un  accommode- 
ment avec  leur  partie.  Uneréponfe  de  cette 
nature  alluma  le  feu  de  la  guerre  plus  vive- 
ment, que  jamais.  Stettler,  nouveau , & 
Lauffer  prétendent  » qu’à  la  foUicitation  d*A- 
dolidje,  l’Evêque  de  Confiance  alla  mettre  le 
Siégé  devant  la  ville  de  Wintcrthour  en  fe- 
veur  de  l’Abbé  de  Saint  Gai , ce  qui  feroit 
diamétralement  oppofé , à ce  qu’Ægidius 
Tfchudi  rapporte  de  la  pérmiflion  , que  ce 
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Prince  donna  à Albert  de  faire  la  ^erre  à fes 
ennemis , comme  il  le  txouveroit  à propos  ; 
car  cette  permiffion  préfuppofe  une  neutralité 
de  la  part  de  l’Empereur , ce  qui  ne  feroit  pas , 
s’il  avoit  fomenté  le  Siège  de  Vinterthour,  qui 
étoit  une  place  appartenante  à la  maifon  d’Au- 
triche à moins , que  la  parole  du  Monarque 
ne  fut  fujette  à reltridion  mentale.  Ces  au- 
teurs conviennent  en  partie , que  les  Zuriquois 
aiant  le  Comte  de  Toggerthourg  à leur  tête  mar- 
chèrent devant  Vinterthour,  & qu’étant  arri- 
vés au  Tôsfeld,  Hugues  Comte  de  Verdetihesgy 
qui  commandoit  les  troupes  Autrichiennes 
vint  à leur  rencontre  avec  la  plus  ^ande  partie 
de  la  Nobleffe , & les^Bourgeois  de  la  vifle  en 
belle  ordonnance , & dans  h difpofition  dece- 
poulTer  vigoureufement  leurs  ennemis  ; mais 
le  fort  des  armes  en  décida  autrement.  Le 
Comte  de  Verdenberg  fut  battu  à platte  cou- 
ture , & obligé  de  rentrer  dans  fes*murs  après 
avoir  fait  une  perte  confîdérable  : la  battaillc 
I292fe donnale  I2.  Avril  1292.  Tlchudi  afiïïrc, 
que  le  Comte  de  Verdenbergne  fut  point  pré- 
fent  à cette  àéiion,  & (m^lijabeth  Ducheffe 
d’Autriche,  & femme  d’^/^^r/l’aiant  averti  du 
deifein,  & de  la  marche  de  ceux  de  Zurich, 
il  ne  le  fut  pas  alTez  tôt  pour  pouvoir  fe  rerif- 
contrer  au  Combat  ; mais  qu’il  en  donna  avis  à 
Hopler  Avoier  de  Vinterthour , qui  ai'^mt  re- 
' marqué,  que  les  ttoupes  ennemies n’étoient 
pas.çn.core  affemblées,  rifqua  une  lortie  avec  la 
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Bourgeoifîe , & quelques  foudoiés , qu’il  avoit 
en  garnifon,  dans  l’éfperance  de  les  battre 
avant  leur  jondion  : mais  que  ce  delTein  ne 
réiiflît  pas , puifque  Hopler  lui  même  fut  re- 
poufle  dans  la  ville , avec  grande  perte  de  fon 
côté.  La  chofe  paroit  en  effet  très  probable  ; 
car  à en  juger  par  la  fuite , le  Comte  tenoit  la 
campagne , & volant  qu’il  ne  pouvoit  pas  at- 
taquer les  Zuriquois  avec  avantage , il  s’avifa 
d’une  rufe , quiluiréüflit , il  fit  faire  pendant 
la  nuit  une  bannière  aux  armes  & blafon  de 
l’Evêque  de  Confiance;  envoia  un  homme  avec 
une  lettre  fuppofée  de  ce  Prélat , par  laquelle  il 
niandoit  aux  Zuriquois,  „ qu’il  avoit  conçu 
„•  une  joïe  finguliére  de  leur  vidoire  ; qu’il  le- 
,5  roit  le  jourfuivant  environ  l’heure  de  midi 
„ avec  fes  troupes  dans  leur  camp;  qu’il  leur 
„ envoioit  un  meffager  extraordinaire  à caufe 
,5  du  peu  de  fùreté  des  chemins , & qu’il  les 
5,  prioitdele  lui  renvoier  promptement,  en 
5,  lui  fdifant  fçavoirde  quel  côté  ils  fouhait- 
5j  toient,  qu’il  menât  fes  troupes,  & à quel 
„ endroit  du  Siège  ils  vouloicnt , qu’il  les  em- 
,5  ploiat.  „ Le  Comte  donna  en  même  tems 
avis  à Hopler  de  fe  tenir  prêt  avec  fa  garnifon , 
& de  fortir  avec  elle  au  moment , qu’il  enten- 
droit  le  bruit  du  combat , afin  de  prendre  les 
Zuriquois  par  derrière.  Ceux-ci  leurés  par 
la  lettre , & par  le  meflager  prétendu  de  l’Evê- 
que de  Confiance , fe  laiflerent  aller  à cette  con- 
fiance , qu’infpire  une  entière  fecurité  foutenüc 

d’une 


I 


I 


IV8  Histoirb 
d’une  vidoire,  & d’une  nouvelle  qui  fembloit 
devoir  les  affurer , n^s  qui  les  conduilît  à leur 
perte.  La  plupart  avoient  |etté  la  cuirafle , & 
étoient  fans  armes  dans  le  camp  ; & lorfque  le 
Comte  parut  avec  fon  armée , ils  ne  conçu- 
rent d’autre^dce,  que  celle  de  voir  arriver  l’E- 
véque , dont  ils  voioient  déjà  la  Bannière. 
Aulïi  ne  fut  il  pas  difficile  de  les  attaquer  en  ceC 
état,  de  les  culbuter,  & de  les  mettre  totale- 
ment en  déroute  : Verdenberg  les  aiant  atta- 
qué'de  front,  Hopler  les  prit  en  queue,  & il 
en  fut  fait  un  horrible  maliacre  ; les  deux  chefs 
y périrent , & les  deux  Bannières  de  Zurich , 
& de  Toggenbourg  tombèrent  entre  les  mains 
des  Autrichiens.  On  changea  le  nom  du  champ 
de  bataille,  qui  le  donna  le  13.  Avril  lende- 
main de  la  première , en  celui  de  champ  de 
Saint  George  à l’honneur  du  quel  le  Comte  fit 
bâtir  une  chapelle.  Les  Zuriquois  furent  long- 
tems  fans  pouvoir  fe  remettre  de  cette  perte. 
Tfchudi  nous  apprend , que  la  paix  entre  le 
Duc  d’Autriche  & Zurich  fe  fit  environ  la  St. 
Barthelemi  de  la  même  année  1 292.  LaufFer 
au  contraire  prétend  qu’elle  nefe  fit  que  deux 
ans  après  par  la  médiation  ô^Otton  d’OchJhi- 
ftein,  Ballifde  cepaïs  au  nom  du  Duc.  „ 11 
„ fut  dit  dans  ce  Traité  qu’il  yauroit  doréna- 
„ vant  bonne  paix  entre  les  très  Puiflants , & 
5,  très  redoutés  Seigneurs  Albert,  & Jean 
„ Ducs  d’Autriche  d’une , &les  Seigneurs  de 
,,  Zurich  d’autre  part  fous  les  conditions,  pré- 
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miéremcnt,  que  chacune  des  parties  con- 
tradtantes  fupporteroit  pour  foi  les  domma- 
ges & les  pertes  caufées  par  la  guerre.  Deu- 
xièmement , en  cas , que  les  maifons  reli- 
gieufescufTcntfouffert  quelque  dégât  de  la 
part  des  Zuriquois  dans  les  païs  du  Duc, 
y^/^tfr/fechargeoitd’en  procurer  la  iatisfa- 
âion  5 & rindemnifation  ; D’un  autre  côté 
les  Zuriquois  indemniferont  celles  , qui  au- 
ront fouiFert  dans  leur  païs  par  les  armes 
Autrichiennes.  Troifiémement.  Les  par- 
ties l’une  & l’autre  réfervent  dans  cette  paix 
l’Empereur  ; & fi  l’une  ou  l’autre  avoit  guer- 
re avec  ce  Monarque,  il  fera  libre  à celTe, 
qui  ne  fera  point  en  guerre  avec  lui  de  lui 
aonner  fecours  & afliîlance.  Quatrième- 
ment. S’il  furvenoit  quelque  conteftation 
entre  les  Comtes  de  Kibourg , & la  ville  de 
Zurich , que  les  uns,  & les  autres  fe  Ibumet- 
troient  à la  prononciation  des  arbitres  & fur- 
arbitres  , quifurent  nommés  par  ordre  d’Al- 
bert, fçavoirpour  les  Comtes;  Jaques  de 
Fraiwtfeld , & Jean  de  Stratze.  Du  côté  de 
Zurich  BaiMger  Mivmies  ^ & Valter  de  Saint 
Pierre,  Le  fur-arbitre  Ulrich  de  Giel  de 
Glathourg.  Mais  fi  la  conteftation  interefle 
la  Maifon^Æ^ypow-^  le  Duc  nomme  pour 
lui  Ulrich  Baron  de  Rüfegge , & Hartman 
Schettcl^de  Fildée.  Ceux  de  Zurich  furent 
Femher  Biberlm,  Si  Jean  Bil^in , le  fur- 
arbitre  Marquard  Barmt  de  Èüfegge,  Lef> 
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„ qucs  arbitres  Sc  furarbitres  devront  s’aflem- 
„ bler  dans  Ife  terme  péremptoire  de  quatre  fe- 
„ maines  à compter  du  jour , qu’ils  auront  été 
avertis  ; & en  cas , que  l’un  ou  l’autre  man- 
„ que , qu’il  en  fera  choili  un  en  fa  place  ; en- 
nn  fi  le  fur-arbitre  ne  peut  fe  rencontrer  à 
„ l’affembléc  , les  arbitres  s’en  pourvoi-» 
„ ront  d’un  autre!  „ Cette  paix  fut  faite  & 
conclue  à Zurich  le  Mardi  après  la  St  Bar-f 
thelcmi,  & l’inftrument  dreffe  à Vinterthour 
le  Vendredi  après  le  dit  jour  en  l’an  1292. 

Le  II.  Janvier  1293.  l’Empereur  Adolphe 
1293  accorda  à la  ville  de  Zurich  le  privilège,  de 
pouvoir , pendant  l’interrègne , & la  vacance 
du  Chef  de  l’Empire , nommer  mijuge  ou 
Maire  qui  auroit  droit  de  juger  fur  le  fang , 
fuivant  les  loix  , & les  confldtutions.  Zurich 
prit  cette  même  année  l’Abbaie  de  Vettingen 
îbusfkproteâion  , & lui  accorda  le  droit  de 
Bourgeoifie  en  confidération  des  maux , qu’el- 
le lui  avoit  fait  fouffrir  pendant  la  guerre , 
qu’elle  avoit  foùtenu  contre  les  Ducs  d’Autri- 
cne.  Cette  paix  ne  dura  pas  longtems , & 
peu  de  tems  après,  qu’elle  fut  concilie , com- 
me ou  vient  de  le  dire , les  Autrichiens  re- 
commencèrent à inquiéter  les  Zuriquois , ce 
<jui  les  obligea  à recourir  à l’arbitrage  dont  on 
etoit  convenu  dans  le  quatrième  article.  Jac~ 
qiies  Baron  de  Vart , qui  avoit  été  choifi  pour 
fur-arbitre  condamna  le  Duc  à indemnifer 
ceux  de  Zurich , mais  cette  prononciation 
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n’eut  point  fon  effet  , parce  Albert  ne 
voulut  pas  y fatisfaire  , c’eft  ce  qui  engagea 
les  Zuriquois  à demander  d’être  relevés  du 
ferment , qu’ils  avoient  prêté  au  fujet  de  la 
paix  ; ce  qui  en  effet  leur  fut  accordé  com- 
me en  fait  foi  l’aéte  dreffé  à cette  occafion 
fous  l’autorité  du  même  fur-arbitre  Jaques  de 
yiwt.  Cet  accommodement  fut  fait  à Clo- 
ten  le  iz.  Avril  1293.  L’Evêque  de  Con- 
llance  mourut  le  lendemain  de  cette  réunion. 
La  guerre  qu’il  avoit  eu  à foûtenir  contre  Al- 
bert fon  Coufin  pour  n’avoir  pas  voulu  per- 
mettre que  fon  Neveu  lui  fit  honuiiage  du 
Comté  de  Lauffenberg  , lui  occafionna  des 
dettes  confidérables  qui  montoient  à la  foin- 
me  de  1000.  marcs  d’argent.  Henri  de  Clin- 
£enherg  Turgovin  lui  fucceda  ; il  avoit  été 
Chancelier  de  feu  l’Empereur  Rodolphe  , qui 
l’avoit  nonuné  à 2’Evêché  de  Freifingen  ; & 
l’année  fuivante  1 294.  il  fut  élevé  à l’Arche- 
vêché de  Maience.  » 

Pendant  ces  entrefaites  le  Duc  attaqua  le 
Comte  Mangolt  de  Nellenbourg,  qui  fut  ob- 
ligé de  fe  fauver  de  fon  château , parce  qu’il 
n’étoit  pas  en  état  de  lui  réfifter  ; de  là  con- 
tinuant fes  conquêtes  il  paffa  dans  la  Turgo- 
vie  , prit  Landfperg  au  deffus  de  Tennicon, 
fe  rendit  maître  de  beaucoup  d’autres  petites 
places , qu’ü  détruifit , & fe  porta  enfin  avec 
toutes  fés  forces  devant  la  Ville  de  Wyl , qu’il 
emporta  & brûla  au  grand  regret  de  Guillaw- 
TQtm  1.  L me 
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r»e  de  Moût  fort , à qui  elle  appartenoit  com- 
me une  dépendance  de  l’Abbaie  de  Saint  Gai. 
Albert  donna  en  récompenfe  le  Rheinthal  \ 
Hugues  Comte  de^erdenberg , & Sargans  au 
Comte  Rodolphe.  L’Abbé  de  Saint  Gai,  Heurt 
de  Montfort  Prévôt  de  Coire  , Ebej  hard  Ba- 
ron de  Bürglen , & plufieurs  autres  perfonnes 
diltinguées  fe  trouvèrent  dans  Wyl,  lorfque 
cette  Ville  fut  afliegée  ; elle  fut  minée  par  les 
Autrichiens  , & infenfiblement  réduite  à la 
necéflité  de  fe  rendre  par  Capitulation.  On  ac- 
corda à l’Abbé  & aux  Seigneurs  les  honneurs 
de  la  guerre  , qui  étoient  de  pouvoir  fortir 
cuiraüe  fur  le  dos  , & pot  en  tête  ; Gmllm- 
fne  arriva  à Saint  Gai , mais  les  autres  furent 
arrêtés  en  fortant  de  la  Ville , & on  ne  leur 
tint  rien  de  ce , qu’on  leur  avoit  promis.  Al- 
bert en  donna  le  gouvernement  au  Baron  de 
Valdfée , & à Ulrich  de  Clingenberg  avec  dé- 
fenfe  de  la  réduire  en  cendres  ; mais  quelques 
Gentils-honunes  p^lr  un  efprit  de  libertinage 
y mirent  le  feu , qui  la  confuma  entièrement, 
de  forte,  que  les  Bourgeois  furent  contraints 
d’abandonner  leur- Patrie  pour  fe  rétirer  à 
Scharzenbach , dont  ils  furent  déclarés  Bour- 
geois à l’exception  de  deux  , qui  relièrent  à 
Wyl  aimant  mieux  habiter  dans  les  ruinés  d« 
leur  Ville  que  de  s’en  exiler  volontairement. 

Adolphe  envoia  dans  VHelvétie  Hildehrand 
de  Pappenhehn  pour  recevoir  l’hormiiage  du  à 
la  Majefté  Impériale  ; Saint  Gai , Appenzel , 
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Confiance,  Zurich  & Berne  le  prêtèrent,  mais 
Uri,  Schweitz  , & Undervalden  n’en  voulu- 
rent rien  taire  à moins , que  l’Empereur  au- 
paravant ne  confirmât  leurs  anciens  privilé^s. 
Sur  quoi  Adolphe  afTembla  une  Diette*  à £s- 
lingen  en  Suabe,  où  l’on  vit  arriver  une  quan- 
tité de  Princes , de  Comtes , & de  Seigneurs  ; 
on  y jura  le  renouvellement  de  la  Paix  pro- 
vinciale , ce  qui  procura  la  tranquillité  dans 
le  Pais , & peu  à peu  les  inimitiés , & les  con- 
teflations  particulières  prirent  fin.  Le  Comte 
deVirtemberg  ne  voulut  pas  être  compris  dans 
cette  Paix.  Albert  s’étoit  retiré  aufli  après  la 
prife  de.Wyl,  & il  perdit  un  œil  en  allant  à 
Vienne , ce  que  les  Médecins  attribuèrent  au 
poifon,  qu’ils  croioient  lui  avoir  été  donné; 
d’autres  ont  attribué  ce  malheur  à un  châti- 
ment de  Dieu  ; ce  qui  l’en  à fait  foupçonner, 
efl , qu’il  manda  l’Abbé  de  Saint  Gai  pour 
s’accommoder  avec  lui.  Mais  Giàllaume  étant 
arrivé  à Viemie  ne  trouva  point  Albert.  Ce 
Prince  faifoit  le  liège  de  Ratllat  dans  l’Evêché 
de  Saltzbourg.  Il  reçut  l’Abbé  fort  froide- 
ment , & lui  dit  tout  net , qu’il  n’avoit  pas  le 
teins  de  l’écouter , ni  d’entrer  dans  aucune  dif- 
cuffion  avec  lui.  GniUaime  fentit  tout  le  poid 
de  ces  paroles  ; aufli  ne  fit-il  pas  long  féjour 
dans  le  camp  du  Duc , d’où  il  partit  inceffam- 
ment , & arriva  à Saint  Gai  très-mécontent 
de  fon  voiage  , & bien  mortifié  d’avoir  fait 
une  courfe  li  düpendieufe , & fi  inutile  pour 

. L « fes  ' 


Digitized  b 


164  Histoire 
fes  intérêts.  Il  crut , qu’il  devoit  s’affùrer 
une  protection  auprès  de  l’Empereur  Adol- 
phe pour  fe  mettre  k l’abri  des  perfécutions 
d'Albert  & pour  lui  oppofer  un  puiflant  Prin- 
ce, qu’il  feroit  obligé  de  refpecter  : il  parvint 
à ce  qu’il  fouhaitoit , & fit  tant  par  fes  amis , 
que  l’Empereur  en  fit  un  de  fes  Confeillers 
Auliques  ; dès  lors  il  joüit  conftamment  de 
la  Paix  & du  repos  jufqu’à  la  mort  de  ce  Prin- 
ce. Il  réunit  à l’Abbaie  le  Bourg  d’Altftet- 
ten  , & la  forterelTe  de  Valckenftein  dans  la 
Turgovie. 

Conrad  Heffî  ou  Hejfe , dont  lesDefcendants 
'collateraux  ont  domié  des  grands  Hoimnes 
pour  le  Militaire,  & fous  Louis  XIV.  un  Lieu- 
tenant Général  de  fes  Armées , avoit  quitté  Gla- 
rus  fon  Pais  natal  pour  s’habituer  à Schweitz, 
où  il  fe  fit  naturalifer , & où  par  fon  mérite 
il  parvint  à la  charge  de  Confeüler  duPais , 
il  fonda  à Steinen  en  1286.  le  Couvent  d’Ow 
habité  par  des  ReUgieufes  qui  fuivent  da  Ré- 
gie de  Saint  Bernard , & qui  font  de  l’Ordre 
de  Cîteaux.  Dans  l’inftrument  font  lignés  Ul- 
ric  de  Wylen  , Vernere  de  Sewen  , Conrad 
d’Iberg,  Vernere  Thiring , tous  Landammans 
de  la  Vallée  de  Schweitz.  Les  à'Iberg  fub- 
fiftent  encore  à Schweitz , & les  HeJJi  à Glarus. 

La  guerre , que  Philippe  le  bel  fit  au  Comte 
1295  de  Flandre  en  1295.  avoit  attiré  contre  lui  le 
Roi  d’Angleterre.  Adolphe  , comme  nous 
l’avons  dit  ailleurs , prit  le  parti  de  ce  dernier 
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moiennant  la  fomme  de  cent  mille  écus  ; l’Ab- 
bé de  Saint  Gai  comme  Confeiller  de  l’Em- 
pereur fut  averti  de  fournir  fon  contingent.  ' 
Adolphe  lui  donna  soo.  marcs  d’argent  pour  la 
fubfiftance  de  vingt  hommes  d’ Armes, qu’il  de- 
voit  conduire  à l’Armée.  Albe^-t  de  CÜngen-, 
berg  5 Bemmger  de  Landenberg,  & plufieurs 
autres  Gentils-hommes  fuivirent  Gtdllaume. 
Rodolphe  Comte  de  Habfpourg  , & Rodolphe 
Comte  de  Montfort  frère  de  l’Abbé  & Sei-r  v 
gneur  de  Tetnang  furent  de  la  partie.  Ils  al- 
lèrent enfemble  camper  aux  environs  deFranc- , 
fort  pour  y attendre  les  ordres  de  l’Empe- . 
reur  : Ils  y féjournérent  pendant  cinq  femai- 
nes  , & l’Évêque  de  Wirtzbourg , avec  d’au- 
tres Seigneurs  de  Suabe  les  y joignirent  ; mais 
comme  ils  n’eurent  aucunes  nouvelles  du  Mo- , 
narque,  ils  allèrent  trouver  AdolpïyeÀ  Maien- 
ce  où  ce  Prince  làifoit  fon  féjour.  Ce  fut  là 
qu’ils  apprirent , que  Philippe  aiant  envoié  le 
Comte  d’Artois  contre  celui  de  Flandres , le 
premier  avoit  entièrement  défait  ce  dernier  , ^ 

& (^ue  du  fecoui  s,  que  l’Empereur  avait  en- 
voie , il  avoit  péri  trois  mille  hommes  dans 
la  Bataille  qui  s’ètoit  donnée.  On  remarqua 
aifément  en  cette  occafion  qu’il  y avoit  de 
l’intelhgence  entre  le  Roi  de  France  & Al- 
bert Duc  d’Autriche  , parce  que  la  plupart 
des  Princes  Allemands  refuférent  de  marcher 
avec  l’Empereur  dans  cette  guerre , &‘mirent 
les  troupes , qu’il  leur  deniandoit , à un  ü 
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haut  prix , qu’il  fe  vit  dans  l’impoflîbilité  de 
pouvoir  s’en  fervir.  Le  Duc  anima  par  fes 
difcours  non  feulement  les  Grands , mais  en- 
core le  peuple , qui  commença  à murmurer 
de  ce  que  l’f  jnpereur  s’étoit  aiiifi  livré  au  Roi 
d’Angleterre  pour  une  fommé  d’argent  ; ce 
qui  aviliffbit  la  Dignité  Impériale  , & qui  fai- 
foit  honte  au  Corps  Ger mania ue.  D’un  au- 
tre côté  on  n’étoit  point  fâché  de  voir  ces  deux 
puiffants  Princes  devenus  ennemis  ; on  avoit 
tlâmé  la  trop  grande  complaifance , qu’avoit 
eu  Adolphe  en  permettant  à Albert  de  taire  in- 
' fuite  à la  plupart  des  Villes  de  l’Empire , & 
à tant  de  Seigneurs  Eccleliaftiques  & Sécu- 
liers ; on  difoit  hautement , que  cette  indigne 
connivence  retomboit  fur  lui , & que  tî  le  Duc 
ufoit  d’ingratitude  à fon  égard,  l’Empereur  l’a- 
voit  bien  mérité.  CePrince  ne  trouva  point  d’au-  | 
tre  remède  au  mal , qu’il  s’étoit  attiré  lui  mê-  * 
me , que  d’abandonner  l’Angleterre , & de  fe 
mettre  fur  la  défenfive  prévoiant  bien  , que 
le  Duc  d’Autriche  ne  tarderoit  pas  de  fe  fou- 
lever  contre  lui*  Le  Roi  piqué  de  fe  voir 
ainlî  abandonné  par  l’Empereur , & obligé 
de  repaffer  avec  fon  Armée  en  Angleterre , fe 
plaignit  vivement  aux  Electeurs , & aux  Etats 
d’Empire  contre  le  procédé  d'Adolphe  , qu’il 
caradérifa  de  perfide  en  ce  qu’il  lui  avoit  man- 
qué de  parole , & qu’il  étoit  la  caufe  de  fon 
1 297  mauvais  fuccés  en  Flandres.  Albert  s’en  ré- 
jouit , & profita  de  la  faute  de  l’Empereur , 
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qui  en  fit  une  fécondé , qui  lui  ravit  l’Empire 
& la  vie.  Au  lieu  d’uier  de  politique  , en 
cherchant  à rétablir  fa  réputation , & à capti- 
ver un  ennemi , qu’il  ne  pouvoit  plus  inful- 
ter  fans  courre  le  rifque  de  fa  perte , il  accu- 
fa  Æer/  du  crime  de  leze-Majeftépour  avoir 
follicité  les  Grands  , & le  peuple  à fe  foùle- 
ver  contre  lui  , & par  là  avoir  manqué  au 
ferment , qu’il  lui  avoit  prêté  comme  au  Chef 
de  l’Empire,  dont  dépendoient  les  fiefs,  pour 
fefguels  il  lui  avoit  fait  hommage , & dont  il 
pretendoit  le  priver.  Cette  démarché  n’in- 
timida point  le  Duc  qui  avoit  fon  parti , au- 
<juel  il  eut  d’abord  recours  pour  fe  mettre  en 
ctat  de  réfiller  au  deffein  à' Adolphe  : Dans  cet- 
te vue  il  engagea  la  Ville  de  Colmar , Anfel- 
me  de  Rapoltllein , & d’autres  Seigneurs  d’Al- 
Ikce  de  réfufer  obciiTance  à l’Empereur , affin 
de  l’obliger  à commencer  les  hoftilités  pour 
que  lui  de  fon  côté  pût  aufli  lever  des  Trou- 

Ï)es  , & parvenir  au  but , qu’il  fe  propofoit. 

1 fit  Alliance  avec  Gérard  Archevêque  de 
Maience , qui  s’y  lailfa  entrainer  , quoiqu’il 
fût  proche  parent  d'Adolphe  : il  gagna  aufli 
Conrad  Evêque  de  Strasbourg  de  la  Maifon 
de  Leichtenberg , avec  les  Comtes  de  Linin- 
gen  , des  deux  Ponts , de  Haierloch , & Ot- 
ton  Baron  d’Ochfenftein  , qui  tous  jurèrent 
de  pourfuivre  l’Empereur  jufques  au  dernier 
moment  de  fa  vie.  Delà  Albert  paflà  en  Au- 
triche & en  Bohême  , où  il  fortifia  confidé- 
rablcmçnt  fon  parti, 
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■ Zürich  pendant  ces  troubles  s’allia  avec  le 
Baron  de  Regenfperg  ; & les  Païs  d’Uri, 
Schweitz  , & Underwalden  en  profitèrent 

Î)our  obtenir  la  confirmation  de  leurs  privi- 
éges  5 qu' Adolphe  avoit  réfufé  ci  devant , mais 
qu’il  ne  réfufa  plus  dans  la  néceflité , où  il  fe 
trouva  d’avoir  des  amis.  Il  leur  fit  expédier 
un  ade  de  la  même  force  & teneur,  que  ce- 
lui de  l’Empereur  Frédéric. 

On  a déjà  averti , que  les  Bernois  s’étoient 
mis  fous  la  protedion  d’Amedéc  de  Savoie , 
qui  avoit  fuccédé  à fon  Oncle  Philippe.  Ce- 
lui ci  étant  mort  fans  enfans  avoit  par  fon  te- 
ftament  partagé  fes  Etats  entre  les  fils  de  fon 
frère  Thomas.  L’ainé  eut  le  Piémont  ; Ame- 
dée  le  Puis-né  eut  la  Savoie , & Louis  le  Ca- 
det le  Païs  de  Vaud , avec  tout  ce  que  cette 
Illuftre  Maifon  occupoit  dans  celui  d’Avan- 
ches.  C’eft  ce  qui  a diftingué  les  Comtes 
de  Savoie  en  extérieurs  & intérieurs  eu  égard 
à VHelvétie.  En  quoi  il  y a ceci  de  remar- 
quable que  le  Comte  intérieur  vivoit  en  paix 
avec  la  ViUe  de  Berne , tandis  que  l’extérieur 
1298  étoit  en  guerre  avec  elle.  Il  arriva  cette  an- 
née 1298.  fuivant  les  Ecrivains  Savoiards,  que 
^ la  Ville  de  Fribourg  entra  dans  des  lentimens 
de  jaloufîc  contre  celle  de  Berne  à caufe  des 
beaux  privilèges,  que  les  Empereurs  lui  avoient 
accordés  ; tandis  que  Fribourg  n’étoit  qu’une 
/ Ville  dépendante  de  la  MaSon  d’Autriche. 
& comme  il  eft  confiant  d’ailleurs  que  deux 
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Rivales  , iiont  la  vüe  étoit  4e  fe  rendre  puiP 
fautes , ne  pouvoient  parvenir  à leur  but , que 
par  l’abbaiflement  de  Tune  ou  de  l’autre , les 
Fribourgeois  voulurent  profiter  de  la  mésin- 
telligence , qui  régnoit  dés  long-tcms  entre 
les  Bernois  & leurs  voilins  les  Comtes  de 
Neufchâtel , de  Gruiéres , de  Thun , de  Belp , 
& Bürgenltein.  Dans  ce  defl'ein  ils  n’oublié- 
rent  rien  pour  porter  ces  Seigneurs  à faire 
la  guerre  aux  Bernois  ; au  moins  s’il  faut  en 
croire  Lauffer , qui  s’appuie  fur  les  Auteurs , 
dont  on  vient  de  parler , & fur  le  jeune  Stett- 
1er , qui  a mieux  aimé  s’en  rapporter  aux  Cro- 
niques  de  Savoie  , que  d’imiter  le  fîlence  de 
fon  grand  Oncle,  qui  ne  parle  point  de  cet- 
te circonltance  des  Fribourgeois  , qui  paroif- 
fent  plutôt  avoir  été  follicités  par  Louis  Ba- 
ron de  Vaud , qui  le  mit  à la  tête  de  cette  en- 
treprife  , que  par  un  mouvement , que  leur 
prête  la  Cronique , dont  la  vüe  eft  de  maf- 
quer  par  là  l’ambition  de  Louis.  Outre  que 
Tfcbudi , qui  dit  naïvement  les  chofes , n’at- 
tribue point  la  caufe  de  cette  guerre  à Fri- 
bourg. La  NoblelTe  étoit  elle  même  trop 
jaloufe  contre  la  liberté  des  Villes  pour  que 
l’on  ofe  croire , qu’elle  eut  voulu  aider  à leur. 
aggrandilTement.  Celle  de  Fribourg  ne  pou- 
voit  pas  avoir  un  grand  intérêt  à abbaiffer 
Berne , puifque.  tout  l’avantage  qui  en  feroit 
revenu  auroit  été  au  profit  de  k Maifon  d’Au- 
triche , ou  des  Princes  & des  Seigneurs  avec 
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lefquels  elle  faifoit  la  guerre.  A juger  du 
fait  par  ces  circonftances , il  y a bien  ajya- 
rence  que  dans  l’occafion  dont  il  s’agit , Fri- 
bourg ne  fit  rien  que  par  ordre  d’Albert  fon 
Seigneur , & l’ennemi  Capital  des  Bernois. 
D’ailleurs  les 'Villes  étoient  dans  ce  tems  là 
trop  fur  leurs  gardes , & trop  fujettes  à l’en- 
vie de  leurs  ennemis  pour  ne  pas  fe  confer- 
ver  mutuellement  ; elles  fçavoient  bien  fans 
doute  , que  la  deftruftion  de  l’une  entraine- 
roit  infailliblement  la  ruine  de  l’autre.  Quoi- 
qu’il en  foit  de  toutes  ces  raifons  , la  guerre 
n’en  fut  pas  moins  à l’avantage  des  Bernois. 
Louis  Comte  extérieur  de  Savoie  , l’Evê- 
que de  Laufanne , la  Ville  de  Fribourg  , les 
Comtes  de  Neuf'châtel , de  Gruieres , les  Sei- 
gneurs de  Thurn , de  Belp , de  Bürgenltein , 
& le  Baron  de  Monta^  vinrent  avec  leurs 
groupes  jufqu’àVangenl  une  lieiie  de  Berne, fi- 
rent uncruelravagedans  tout  ce  pais,&crurent 
par  là  attirer  leurs  ennemis  hors  des  murailles 
de  leur  Ville  ; mais  comme  ils  s’étoient  .mal 
trouvés  de  s’être  oublié  avec  Albert  d’Autri- 
che , ils  firent  femblant  d’ignorer  le  dégât , 
que  les  Alliés  faifoient  dans  leur  contrée,  a£- 
fin  de  pouvoir  tomber  fur  eux  avec  avanta- 
ge , ou  tout  au  moins  contrebalancer  leurs 
forces.  Ils  avertirent  en  attendant  leurs  bons 
& fideles  Amis  de  Soleure , les  Comtes  Eber- 
hard  de  Kibourg , & Pierre  â’Arberg  , avec 
le  fccours  defquels  les  Bernois  , qui  avoient 
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le  vaillant  Ulrich  d’Erlach  à leur  tête,  forti- 
rent  en  belle  ordonnance  de  leur  Ville  , & 
arrivèrent  avec  une  contenance  ferme  au 
Mont-Tonnerre  , où  ils  trouvèrent  Louis  de 
Savoie  , qui  fut  fort  furpris  de  voir  un  enne- 
mi , qu’il  ne  croioit  pas  en  état  de  fe  défen- 
dre , encore  moins  de  fe  préfenter  à lui  avec 
tant  de  fierté.  Cette  contenance  étonna  les 
Troupes  combinées  ; par  le  mouvement , 
qu’elles  firent , on  remarqua , qu’elles  com- 
mençoient  à craindre  pour  le  fuccés  du  com- 
bat , devenu  inévitable.  Elles  firent  demi- 
tour  à droite  , & abandonnèrent  une  partie 
de  leur  terrein  pour  fe  mettre  en  Bataille  der- 
rière une  haie  au  pied  de  la  Montagne  , où 
les  Bèrnois  les  attaquèrent  avec  tant  de  bra- 
voure & de  bonheur , qu’ils  les  déffîrent  en- 
tièrement , emmenèrent  un  grand  nombre  de , 
prifonniers , & leur  enlevèrent  dix  drapeaux , 
qu’ils  mirent  en  adion  de  grâce  de  cette  vi- 
troire  dans  leur  Collégiale , où  ils  relièrent 
avec  ceux , qu’ils  remportèrent  de  la  Bataille 
de  Laupen  , qui  fuivit  celle  de  la  Vallée  de 
mifere , jufqu’au  tems  , que  les  deux  Villes 
de  Berne  & de  Fribourg  renouvellérent  leur 
Alliance  ; on  les  ôta  alors  pour  les  mettre  dans 
un  autre  endroit. 

Arberg  eft  une  petite  & jolie  Ville  au  bord 
de  l’Aar  à fix  lieues  de  Soleure  ; elle  avoit 
autrefois  fes  Seigneurs  particuliers  avec  le  ti- 
tre de  Comtes  ; il  y en  a encore  èn  Flandres , 
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qui  prétendent  être  de  cette  illuftre  Maifon.' 
Aujourd’hui  elle  fait  un  Balliage  du  Canton 
. de  Berne.  Les  Erlach  Ibnt  d’une  ancienne  & 
illultre  Maifon  de  Berne , qui  étoit  déjà  fort 
diftinguée  en  ii6o.  du  tems  de  l’Empereur 
Frédéric  Barberouffe.  Stumphius  dit , qu’elle 
tire  fon  nom  du  Château  & de  la  Ville  de  Ser^ 
lier  OU  di  Erlach  y qu’elle  a fait  bâtir,  & qu’elle 
a poffedée , il  y a cinq  cens  ans.  Cette  Ville 
elt  fituée  au  bout  du  Lac  de  Bienne  & de  Ni- 
dau  , dans  le  voifinage  de  celui  de  Neuf- 
châtel.  L’Hiftoire  de  Savoie  porte  que  les 
Comtes  de  Vallangin  , de  Nidau  & de  Ser- 
‘ lier  defeendent  des  Rois , & des  Ducs  de  Bour- 
gogne. L’ainé  étoit  Comte  de  Neufchâtel , 
& portoit  trois  chevrons  pour  armes  : le  fé- 
cond , qui  poffédoit  les  Comtés  de  Vallangin 
& de  Nidau  en  portoit  deux  , & le  Cadet , 
qui  étoit  Comte  d’Erlach  n’en  avoit  qu’un  ; 
ce  font  encore  aujourd’hui  les  armes  de  cet- 
te Famille.  On  peut  voir  cette  diftindion 
d’ Armes  dans  une  fkle  du  Château  de  Neuf- 
châtel. La  Famille  d’Erlach  a fait  beaucoup 
d’adions  héroïques  avant  & après  la  fonda- 
tion de  la  Ville  de  Berne.  Elle  a donné  fou- 
^vent  des  preuve  éclatantes  de  fa  bonne  con- 
duite , & de  fa  valeur  tant  dans  les  guerres 
du  Pais , que  dans  celles  du  dehors.  Elle  s’eft 
fignalée  en  plufîeurs  Batailles  , & en  divers 
fiéges  en  Europe , Sc  même  hors  de  l’Europe.. 
Elle  a rempli  avec  honneur  diverfes  Ambaf- 
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lades  fqrt  confidérables  auprès  des  Empereurs, 
des  Rois , & des  Princes  étrangers.  Dépuis 
1243.  jufqu’à  l’anné  1721.  elle  a donné  à l’E- 
tat de  Berne  fix  Avoiers  : Jerôme  régné  en-  1746 
core  aujourd’hui  avec  diftindion , & il  eft  l’a-  mort 
mour  des  Grands  aulli  bien  que  du  Peuple,  en 
Cette  Famille  a poffedé  vingt  Baronnies  & bei-  174g 
gneuries.  Elle  a aufli  donné  à l’Eglife  Romai- 
ne plufieurs  Sujets  , qui  y ont  occupé  des 
rangs  confidérables.  Clyrijiophle  d'Erlach  a vé- 
cu avant  & après  le  Régne  de  Frédéric  Bar- 
heroujje,  il  fe  trouva  en  I i6ç.  au  dixiémeTour- 
noi , que  Guelphe  Duc  de  Bavière  & de  Spo- 
lete , Marquis  de  Lorfe , & Seigneur  de  bar— 
daigne  fit  a Zürich  ; on  n’y  pouvoit  être  re- 
qu , qu’après  avoir  fait  preuve  de  Nobleffe  de 
quatre  quartiers. 

La  Famille  s’eft  feparée  en  1422.  Jacques 
d'Erlach  eft  venu  à Fribourg , où  il  a laiffe 
pofterité , & une  illuftre  Defcendance.  Fier- 
re  £Erlach  fut  du  nombre  des  Soixante  en  ’ 

1 6z6.  Antoine  en  i ^43.  ils  s’allièrent  aux  meil- 
leures familles  du  Canton.  Anne  Marie  £Er~ 

-lach  époulà  Nicolas  de  Malliard  mort  Lieute- 
nant d’A voler  Seigneur  de  Chattonaye  & de 
-Vuifternens  : elle  lut  la  derniere  de  fa  branche. 

•La  Mailbn  de  Malhard  eft  une  des  plus  no- 
'bles , & des  plus  anciennes  de  la  Suiffe.  V oici 
comme  en  parlent  les  Hiftoriens  : Aialliard  an* 
tiqtiijjmia  Principwn  ^ Comitum  dejponfata  No~ 
bilitdi,  Elifabeth  d'Erlach  fut  mariée  aveePi^r- 
^ re, 
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re  Dcmid  de  Fe^eli , & mourut  avant  fa  Sœur. 
La  Maifon  de  Fegeli  prouve  fa  Nobleffe  avant 
l’année  1300.  elle  s’elt  encore  illuftrée  dans 
la  fuite  par  des  adions  diftinguées  dans  la  Ma- 
giltrature,  & dans  le  Militaire.  On  aura  oc- 
calion  de  parler  des  unes  & des  autres  en 
continnant  cette  hiftoire. 

. Les  Bernois  uférent  avec  modération  de 
leur  vidoire  , & voulurent  fe  repoler  avant 
que  d’en  pourfuivre  les  fruits  : leurs  finances 
étoient  un  peu  épuifées  ; il  làlloit  les  rétablir  ; 
dès  qu’elles  furent  en  état , ils  fe  mirent  en 
campagne  pour  faire  les  fiéges  de  Belp , & de 
Gerenltein , deux  places  appartenantes  à la 
Famille  de  Montagni.  Us  fe  rendirent  mai- 
tres  de  l’une.  & de  l’autre  en  peu  de  tems , ce 
qui  obligea  les  Seigneurs  à le  faire  recevoir 
Bourgeois  de  Berne , affin  de  fe  conferver  le 
relie  des  biens , qu’ils  avoient  aux  environs 
de  cette  Ville , & pour  joüir  de  la  protedion , 
qui  dans  ce  tems  là  étoit  accordée  à tous 
ceux  , qui  avoient  le  droit  de  Bourgeoifie 
dans  une  Ville  ; c’eft  ce  qui  a caufé  dans  la 
fuite  de  grandes  guerres  en  y engageant  les 
Prôtedeurs  , ou  Combourgeois. 

La  Baronnie  de  Montagni , qui  a donné 
le  nom  à cette  Maifon  , retourna  aux  Ducs 
de  Savoie  après  l’extindion  des  mâles  de  la 
branche  ainée,  Elle  lut  engagée  aux  Friboiir- 
geois  l’année  1478.  pour  la  fommede  15600. 
norins  d’Empire.  Le  Baron  de  Montagni  en 

avoit 
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avoit  fait  hommage  à Pierre  de  Savoie , lorf. 
qu’il  fut  fait  prifonnier  avec  le  'Duc  de  Cop- 
pingen  , qui  après  fa  défaite  avoit  été  mené 
aChillion , où  ils  le  reconnurent  hommes  li- 
Çes  pour  recouvrer  leur  liberté  ; dès  cette 
epoque  Montagni , comme  tout  le  Païs  de 
Vaud  fut  fuiet  & vaffal  de  Savoie.  Aujour- 
d’hui cette  Baronnie  eft  devenüe  un  Balliage 
du  Canton  de  Fribourg , avec  cette  différen- 
ce des  autres,  qu’elle  n’a' droit,  que  de  vingt 
quatre  heures  de  prifon , au  bout  defquelles 
elle  eft  obligée  de  traduire  le  prifonnier  à la 
Capitale. 

Les  affaires  d'Adolphe  alloient  toujours  de 
mal  en  pis.  Albert  lui  avoit  fufeité  tant  d’en- 
nemis , & fa  propre  conduite  l’avoit  fi  fort 
décredité , que  les  Electeurs  au  nombre  de 
cinq  fe  déterminèrent  à le  priver  de  l’Empi- 
re ; mais  ceux  de  Trêves , & du  Palatinat  lui 
relièrent  inviolablement  attachés  ; parce  que 
le  Duc  d’Autriche  ne  put  les  vaincre  ni  par 
menaces , ni  par  belles  promelfes. 

Cela  ne  l’empêcha  pas  d’alfembler  fon  ar- 
mée, qu’il  avoit  en  Stirie,  & en  Autriche,' 
& de  venir  avec  elle  à Dielfenhoffen  enTur- 
govie,  où  il  mandsL  Jacques  Je  Frautveftfeld  fon 
jBallif'  de  Kibourg , à qui  il  ordonna  de  lui 
amener  toutes  les  Troupes  de  la  Province , 
avec  lefquellcs  il  fortifia  confidérablement  fon 
armée , à quoi  ne  contribua  pas  peu  l’argent 
qu’il  recevoit  de  PhilippeRoidQ  France.  AU 

bert 
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bert  apprit  avec  chagrin  aue  les  Païs  d’Uri , de 
Schweitz,  &*d’Undervalden  avoient  comme 
membres  d’Empire  prêté  hommage  à Adolphe 
de  Naflfau , &,  il  n’oublia  rien  pour  les  enga- 
ger à lui  devenir  infidèles  ; mais  ils  regardè- 
rent cette  propofitioh  avec  horreur , & ré- 
pondirent tout  net  au  Duc  , que  cette  ma- 
nière d’agir  étoit  trop  oppofée  au  caradérc 
de  droiture , dont  ils  fe  piquoient  ; qu’au  re- 
fte  ils  avoient  juré  fidelité  à Adolphe,  & qu’ils 
ne  s’en  départiroient  jamais  pendant  qu’ils  fe- 
roit  fur  le  trône  ; mais  que  s’ils  pouvoient 
fans  blelTer  leur  honneur  lui  être  de  quelque 
lècours , ils  s’y  emploieroient  avec  zèle , 8c\ 
avec  emprelTement  dans  toutes  les  occafions, 
où  leur  réputation  n’en  fouft'riroit  pas. 

Albert  irrité  d’une  réponfe  fi  ferme , les  mé- 
naça  de  fa  vengeance  , & fe  propofa  de  la 
faire  éclater  en  les  reduifant  fous  fon  obéif- 
fance  dès  qu’il  feroit  parvenu  à l’Empire  com- 
me il  s’en  flattoit. 

Tfchudi  contre  l’opinion  de  Lovet  de  Beau- 
vais dit , qu' Adolphe  étoit  un  Prince  d’une 
douceur  adniirable , prudent , & fage  j extra- 
ordinairement brave , comme  il  l’avoit  prou- 
vé en  differentes  Batailles où  il  s’étoit  trou- 
vé ; qu’il  n’a  cherché  pendant  fon  Régne , 
que  l’avantage  & la  gloire  de  l’Empire  , ce 
' qui  lui  mérita  avec  raifon  le  titre  de  fon  Cow- 
fervateur.  Il  y joignit  le  Marquifat  deMifch- 
nen  ou  Milhie , q\jL  Albert , lorfqu’il.fut  nom- 
mé 
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mé  Empereur , en  démembrât  en  feveur  de  TE-'  " 
ledeur  de  Saxe , qui  le  poflede  encore  aujour-  ■ 
d’hui.  On  ne  pût  rien  trouver  à redire  à fa  con-  ■ 
duite  , que  la  trop  grande  indulgence , qu’il 
eut  pour  fon  Rival , & la  faute  , qu’il  fit  de 
recevoir  les  cent  mille  écus  du  Roi  d’Angle- 
terre , dont  le  Duc  d’Autriche  fçût  fi  bien  fe’ 
T^révaloir  contre  lui.  Au  contraire,  continué 
Albert  préféra  toujours  les  intérêts, 
&les  avantages  de  fa  Famille  à ceux  de  l’Em-  - 
pire,  ce  quia  fait  dire  à Vitoduranus  : 

Regern  Albei'ttim  fama  vitio  avmritidi,  nimis  eoccej^' 
fivè  hiretitwn  tejiatttr.  11  avoit  la  mine  revê-"' 
che  toùjours  prêt  à prendre  les  armes  : en- 
nemi de  fes  amis  & de  fes  voifms,  il  ne  coh- - 
fideroit  que  fes  enfans , pour  lefquels  il  fa-^ 
crifioit  tout  à fon  ambition,  &à  Ion  intérêt. ^ 
Au  refte , grand  Juge  dans  fes  Etats  ; il  aimoit 
le  Soldat,  & le  paioit  bien,  ce  qui  lui  attiroit 
l’affluence  de  toute  forte  de  gens,  & de  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  déterminé , & de  moins 
réglé.  11  avoit  une  finguliére  confîderation 
pour  les  Réligieux,  & le  Sacerdoce.  Lovet' 
convient , qu’on  démit  Adolphe  de  l’Empire 
pour  des  raifons  plus  plaufiblcs  ,•  qu’équita-' 
blés.  On  a remarqué , que  ceux  •,  qui  ont 
le  plus  contribué  à fa  démiffion  , font  tous  ' 
péris  miférablement.  L’Archevêque  deMaien- 
ce  muorut  de  mort  fubite  affis  dans  fon  feu- , 
teüil  : le  Comte  de  Leiningen  perdit  l’efprit  t 
le  Comte  d’Ochfenftein  fut. étouffé  fous  fe- 
Tome  L M cuiralTc 
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cüirafle  le  jour  de  la  Bataille , qui  décida  en- 
tre les  deux  Monarques  du  fort  de  l’Empire  : 
celui  des  deux  Ponts  fe  noia  i Albert  Comte 
de  Hochberg  fut  tué  en  duel  ; le  Duc  de  Sa- 
xe mourut  dans  la  PreiTe  le  jour  du  Couron- 
nement du  nouvel  Empereur  : l’Evêque  de 
Strasbourg  fut  aflbmmépar  un  Bouclier  au 
liège  de  Fribourg  , & l’Empereur  Albert  lui 
même  périt  par  l’épée  de  fon  Neveu  Jemi  Duc 
d’Autriche,  & de  fes  Complices. 

• Adolpbeyoïdnt,  qu’il  ne  pouvoit  plus  éviter 
d*en  venir  à une  guerre  ouverte  avec  le  Duc 
d’Autriche , s’y  prépara  de  fon  mieux.  GiùU 
. lamie  Abbé  de  Saint  Gai  fe  mit  en  Campagne 
avec  vingt  hommes-d’armes , & une  troupe 
de  Cavalerie,  avec  laquelle  il  joignit  l’Empe- 
reur à Kunigstal.  Albert  paffant  par  le  Brif- 
gau , le  Sundgau , & l’Alface  leva  de  nouvel^ 
les  troupes  , & alla  camper  à Kentzingen , 
eù  vinrent  à fon  fecours  Henri  Evêque  de 
Confiance,  Eberhard' Comte  de  Vittenberg, 
celui  de  Fribourg  ; fes  Alliés  Conrad  Evêque 
de  Strasbourg , les  Comtes  de  deux  Ponts , de 
Leiningen , & de  Hajerloch , le  Baron  d’Och- 
fenftein  , & autres  Seigneurs , qui  lui  adhé- 
roient.  Les  deux  armées  étoient  féparées  par 
le  Rhin , ce  qui  les  empêchoit  d’en  pouvoir 
venir  aux  mains , comme  les  deux  Princes  le 
fouhaitoient.  Albert  décampa  le  prémier , Sc 
alla  paffer  ce  fleuve  à Strasbourg , où  il  re- 
' lia  en  attendant,  que  toutes  fes  troupes  ful- 
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fent  arrivées.  Adolphe,  qui  ne  cherchoit , qu’à 
combattre , s’approcha  de  fon  ennemis , mais 
le  trouvant  tiop  avantageufement  campé , il 
fe  retira , & alla  mettre  le  liège  devant  Rufach , 
Ville , qui  appartenoit  à rJÈvêque  de  Stras- 
bourg » dans  l’efperance,  que  le  Duc  quitte- 
roit  Ion  pofte  pour  le  fuivre  j & pour  tâcher 
de  lui  en  faire  lever  le  liège  ; mais  Albert  a- 
bandonna  fon  camp  pour  fe  jetter  dans  lePala- 
tinat , affîn  de  s’ajjprocher  de  Maience , d’où 
les  Eleéteurs  lui  firent  fçavoir , qu’il  n’avoit , * 
qu’à  s’y  rendre  , & qu’ils  étoient  déterminés 
à le  faire  Empereur.  Il  y alla  en  effet,  & Adol-- 
phe  le  fui  vit  jufqu’à  Spire  , où  il  attendit  im- 
patiemment ce  qui  arriveroit  ; il  ne  tarda  pas 
d’apprendre  fa  dépoütion , & la  nomination 
éC Albert  à l’Empire.  Cette  nouvelle  lui  fit 
une  peine  li  étrange , que  ne  penfant  qu’à  fe 
venger , il  marcha  en  toute  diligence  du  côté 
de  Vorms , quoiqu’il  n’eût  qu’une  partie  de 
fon  armée,  l’autre  s’étant  retirée  dans  les  pla- 
ces voilînes  ne  prévoiant  pas  une  adion  li  pro- 
chaine. Le  nouvel  Empereur , qui  vouloit 
profiter  de  la  première  ardeur , qu’infpire  une 
Révolution  extraordinaire , & qui  avoit  fa  po- 
litique pour  ne  la  point  lailTer  ralentir , avan- 
ça-a grandes  journées  du  côté,  où  il  fçavoit, 
qu’il  rencontreroit  Adolphe  , flatté  par  fa  fu- 
périorité  il  voulut  la  conferver , & ne  pas  don- 
ner le  tems  à fon  ennemi  de  fe  reconnoître , 
ni  d’ufer  de  précaution,  quiauroient  pùtrai- 
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ner  la  guerre  en  longueur , & la  rendre  dou- 
teufe  par  la  fuite  ; mais  fe  fervant  du  défefpoir 
d! Adolphe , il  le  joignit  près  de  Hafenbüchel , 
petit  Bourg  entre  Vorms  & Spire.  Ce  Prin- 
ce , quoiqu’il  fe  vit  inferieur  au  Duc  , parce 
que  fes  troupes  n’avoient  pas  pii  le  joindre , 
aima  mieux  confier  le  hazard  d’une  Bataille  à 
ia  bonne  caufe , que  de  prendre  la  fuite  devant 
fon  ennemi.  Il  partagea  fon  armée  en  deux 
corps , de  l’un  defquels  il  fe  conferva  le  com- 
mandement 5 aiant  fous  lui  les  Ducs  de  Ba- 
vière , & le  Comte  de  Hochenloé  , qui  por- 
toit  la  Bannière.  L’autre  fut  commandé  par 
l’Abbé  de  Saint  Gai , qui  avoit  fous  lui  N.  de 
Frovenberg , qui  portoit  la  Bannière  de  ce 
corps.  Le  combat  commença  avec  une  ani- 
mofité,  qui  marquoit  l’envie,  que  les  deux  par- 
tis avoient , de  vaincre.  L’Abbé  combattit  avec 
■ beaucoup  de  valeur , & quoique  fa  Cavalerie 
fiat  démontée,  elle  ne  laifla  pas  que  de  combat- 
tre à pied,  & de  tenir  ferme  après  même,  que 
le  corps  Adolphe  commandoit  eut  prit  la  f ui- 

te , & que  ce  Monarque  eut  été  tué  par  leRin- 
grave  fuivantTfchudi,ou  parl’Empereur^/^ert 
niivant  Lovet  de  Bouvais.  Cette  Bataille  fut 
meurtrière  des  deux  côtés , & décida  de  l’Em- 
pire , qu' Adolphe  céda  au  vainqueur.  Son  Fils 
fut  fait  prifomiier,  le  Baron  d’Ochfenltein  de 
même  que  le  Comte  d’Yfenbourg  furent  étouf- 
fés dans  leurs  cuiraifes  avec  beaucoup  d’autres, 
qui  ne  piirent  fupporter  les  chaleurs  exceflives 
de  cette  terrible  journée. 


*ix  I.8t  XIHs 

LIVRE  QUATRIEME. 

JL  Lbert  ne  pouvoit  pas  mieux  profiter 
jUL  de  fa  vidoire , qu’en  allant  chercher 
jL  A la  Couronne  Impériale  , que  la  vie 
d'Adolphe  lui  avoit  empêché  de  mettre  fur  fa 
' -tête.  Il  fe  rendit  pour  cet  effet  à Francfort , 
où  il  convoqua  les  Sept  Electeurs , en  préfen- 
ce  defquels  üfe  démk  volontair«nent  de  l’Em- 
pire pour  n’avoir  pas  été  élu  unanimément , 
prévoiant  bien,  que  la  Bataille , qu’il  venoit 
de  gagner  , le  lui  rendroit,  & que  perfonne 
n’oferoit  le  lui  difputer.  Les  Electeurs  con- 
■firmérent  leur  éledion  le  z%.Jum  i2^8-  & ce 
Prince  partit  pour  Aix  la  Chapelle  , où  il  fe 
fit  couronner  , & reçut  les  Hommages  dès 
Princes  & des  Seigneurs , auxquels  il  confir- 
ma les  fiefs  , qui  dépendoient  de  lui  comme 
Empereur , & revint  à Strasbourg , où  il  ré- 
Ita  quelques  jours  pour  donner  a fes  Adhé- 
rans  les  polies , & les  emplois , qu’il  ôta  aux 
’ Amis  aAdolpije^  ' ■ 

Les  Païs  d’üri , Schweitz  , & Undervaldén 
ne  virent  pas  avecplaifîr  l’éledion  de  ce  nou- 
vel Empereur  ; parce  qu’ils  n’avoient  rien  de 
confolant  à efperer  d’un  Prince , qui  ne  leur 
avoit  jamais  donné  aucune  preuve  de  fa  bien- 
veillance , & de  fa  protection , mais  qui  avoit 
au  contraire  toùjours  cherché  à les  fubjuguer^ 
& à en  faire  des  Provinces  iujettes  à là  Mai- 
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fon  d’Autriche  : néanmoins  confîderantlcs  let- 
tres de  liberté , & de  t'ranchife , qu’ils  avoient 
obtenues  de  l’Empereur  Rodolphe  fon  Pere , 
ils  hafardérent  une  Députation , qu’ils  envolè- 
rent à Albe^'t  pour  le  fupplier  de  leur  accor- 
der les  mêmes  lettres , & la  confirmation  de 
leurs  anciens  privilé^s , tels  qu’ils  les  avoient 
eus  de  fes  glorieux  rrédécelfeurs.  L’Empe- 
reur les  reçut  avec  beaucoup  de  douceur  & 
de  bonté , mais  il  ne  leur  accorda  rien  de  ce 
qu’ils  demandoient , & les  renvoia  à un  tems 
propre  à pouvoir  les  mieux  inftruire  de  fon 
mtention.  Les  Députés  s’apperçurent  bien 
que  le  Monarque  ne  les  fatisferoit  pas , & qu’il 
refteroit  dans  fon  fiftéme  ; puifqu’aiant  con- 
firmé à une  partie  de  l’Empire  fes  prérogati- 
ves, & fes  privilèges  , il  refufoit  cette  Juftice 
à des  Etats  , qui  en  étoient  en  pofiTeflion  dès 
leur  établiffement.  Ils  connurent , que  ce 
procédé  & Albert  tendoit  à faire  en  Suabe , en 
Alface  , & en  Helvetie  les  trois  Souverainetés 
qu’il  rouloit  depuis  long  tems  dans  fon  efprit , 
pour  les  partager  entre  fes  enfans.  Cette  réfle- 
xion détermina  les  trois  Païs  à s’allier  plus 
étroitement  que  jamais  , 1&  à facrifier  juf- 
ques  à la  dernière  goûte  de  leur  fang  pour  la 
confervation  de  leur  liberté. 

Le  6.  Novembre  de  cette  année  1298.  mou- 
rut Henri  Abbé  d’Einlîcüen  né  Baron  de  Güt- 
tingen  Turgovin.  Jean  Baron  de  Schwan- 
den  de  Glarus  fut  fon  Succefleur , & en  même 
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teins  Adniiniftrateur  del’Abbaie  d’Engelberg, 
qui  étoit  alors  dans  un  état  floriflant.  Jean 
étoit  Fils  de  Henri  de  Schwanden , & le  deu^ 
xieme  de  cette  Maifon , qui  fut  Abbé  d’Eüi- 
fîdlen.  Il  avoit  deux  frères , dont  l’un  nom- 
mé Otton  étoit  Religieux  dans  fon  Abbaie, 
l’autre  nommé  Burck^rd  vivoit  dans  le  céli- 
t>at , & avoit  fuivi  le  parti  de  l’Empereur  AdoU 
fhe  avec  beaucoup  de  fidelité  , & de  diftin- 
dion  , ce  qui  lui  attira  la  malveillance  d’Æ 
bert , lorfqu’il  fut  parvenu  à l’Empire.  D 
le  chalTa  de  Glarus  v rafa  les  forts  de  âchwan- 
den , le  défola  , & le  réduifit  dans  un  état 
de  mifére , & de  pauvreté  fi  extrême  , que 
pour  s’en  tirer , il  fut  obligé  de  fe  faire  Cne-  • 
valier  de  Malthe , où  il  fe  comporta  encore 
très  bien..  Il  eut  la  Commanderie  de  Cling-  / 
nau  en  1 30^  .quelque  tems  après  celle  de  Buch- 
fi  dans  l’Ergau , & fut  enfin  Grand  Comman- 
deur en  deçà  du  Rhin , ce  qui  feroit  la  mê- 
me chofe  que  Prince  de  Heitersheim , puifque 
cette  Commanderie  en  porte  le  titrej  il  tut  aufli 
à la  conquête  de  l’Isle  de  Rhôdes  en  1 309. 
où  il  acquit  une  grande  réputation  par  fa  va-* 
leur , & fa  bonne  conduite.  A la  mort  la 
Maifon  de  Schwanden  fut  éteinte. 

En  1299.  Boniface  VIII.  qui  étoit  fur  le  fîége  1299 
de  Saint  Pierre  à Rome  inftitua  le  Jubilé  cen- 
tenaire. Comme  les  Choies  les  plus  faintes 
ne  font  pas  exemptes  de  critique , cette  Inlli- 
tution  ne  manqua  pas  de  cenfeurs.  On  vou- 
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-Ut  l’attribuer  à une  idée  d’intérêt  à ^caufe  des 
dépenfes  extraordinaires  , que  ees  voiages  à 
Rome  cauferoient  en  faveur  de  cette  Ca- 
pitale de  la  Chrétienté.  Les  Gens  fages , 
& religieux  n’y  virent  qu’un  zélé  paftorS  & 
falutaire.  Clemmt  VL  reduifit  le  Jubilé  à 5 9. 
ans.  BonifticeYK,.  à 33.  ans  en  l’honneur  des 
33.  ans  de  la  vie  du  Sauveur.  Mais  cette  or- 
donnance de  Boniface  fut  encore  changée  en 
, celle  de  Clement^^. 

Cependant  ceux  de  Schweitz , qui  éloi- 
moient  aut^t  qu’ils  pouvoient  les  occalîons 
de  déplie  à l’Empereur , fe  prcfTérent  de  lui 
envoier  les  Redévances  Lnpériales , & les  con- 
• tributions  ordinaires  attachées  à l’Empire.  Rs 
avoient  taxé  les  Rel^eufes  de  Steinen  pour 
. leur  contingent , fuivant  le  decret , qu’ils  en 
avoient  de  l’Empereur  Rodolphe  dès  l’année 
127^*  L’Aumonier  des  Nonnes  leur  confeiL- 
la  de  le  réfufer  , & de  s’adreflTer  à l’Impéra- 
trice pour  en  obtenir  l’exemption.  Elles  fe 
laifïerent  perfuader  , & l’envoiérent  lui  mê- 
me à Nürenberg,  où  étoit  Elifabeth.  Cette 
PrincefTe  fans  intervention  du  Pape  , ni  fans 
cris  de  l’ordinaire  expédia  au  Landamman  l’or- 
dre fuivant  1 Elifabeth  Dei  Gratiâ  Romanorum 
Regma  , virù  providis  , ^ diferetis  Officialibus  , 
JiEmiJhrà,  totique  Univerfitati  m Sievitia  gratiam 
ftiam  , ^ omne  boymm.  Cùm  dile&as  in  Cbrijio 
SanSimoniales  JlEynaJleriz  in  Steine  Ordbm  Ch- 
Jiercienfis  , Conjîaficienjis  Dheefis  ^cum  tmiverfis 
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pojfejjlonihm  onmiùmqiie  bomrum  facultatihm  ea- 
rundern  in  nc^am  proteSHonem  ^ defenjionem 
receperimm  Jpecialem , de  beneplacito  Domini , 
^5^  Mariti  nojiri  enrijjinü  Domini  Alberti , in- 
clyti  Romcntorum  Régis  i mlenter  ut  aliquam 
frecarioan  dore  à nojhris  Officialibus  aliqimtenm 
com^eüantur.  Et  cum  inteUexerhnm  , qmd  Tu 
Landamman  ad  ordinationem  Officiaîiwn  , feu 
AAiuiJirorum  memoratas  SanBimoniales  ob  htijm- 
modi  precaria  eocti&ionem  in  feptem  libris  , ^ uno 
,folido  denariorum  moneta. , ibidetn  hnpignoravo'ü 
ijlà  vice , vohmm  ^ mandamus  tUA  difcretioni 
diligentiüs  te  rogantes , quafenus  ipjis  præfcriptos 
dejiarios  eu  per  te  hidebitè  ablatos  refiituere  debeas 
indilatè  , contradi&ionem  in  Imjufmodi  qtmmlibet 
evitando.  CæterurH  Univerjitati  vejhæ  pralibatas 
San&iynoniales  à quorumlibet  violentiü , injuriù , 
ojfenfis  pro  vejîris  vryibus  recomnittimus  guber- 
nandtu.  Datum  apudNüremberg  in  Ot^œvis  Epi~ 
phauiæ  Dni  anm  uomnù  Al  CC  XCIX^ 

Les  Suiffes  virent  la  conféquence  de  cet 
ordre  émané  du  confentement  de  l’Empereur  ; 
comme  ils  ne  vouloient  pas  irriter  ce  rrince, 
ils  prirent  le  parti  de  la  foùmiflîon  ; ils  obéi- 
jrent , & n’exigérent  point  les  fept  livres  un 
fol  des  Religieufes.  Albert  s’étoit  arrondi  en 
Suabe,  & en  AJface,  où  il  avoit  formé  deux 
Principautés  , qui  commençoient  à devenir 
formidables.  Il  ne  lui  reftoit,  que  d’en  fair« 
de  même  en  Helvétie , où  il  polTedoit  déjà  de 
grands  bièns  dans  la  Neücht^die,  dans  l’Er- 
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gau  & dans  le  Turgovie.  Dans  le  Neücht- 
îand  il  polTédoit  la  Ville  <&  la  Seigneurie  de 
Fribourg  j dans  l’Ergau  il  avoit  le  Comté 
d’Habfpourg , dans  lequel  étoit  autrefois  la 
grande  Ville  de  Windifch  , qui  fut  détruite 
par  Dagobert  , & qui  n’eft  aujord’hui  qu’uii 
petit  Village  : mais  de  fa  dépendance  étoient 
les  Villes  d’Arau  , & de  Brugg  ; il  poffédoit 

Ear  héritage  les  Comtés  de  Lentzbourg , Ki- 
ourg , Baden , Mellingen , Bremgarten,  Sur- 
fée , Sei^ach  ; des  Comtes  de  Froberg  , la 
Ville  de  Zofingen  , avec  d’autres  Bourgades 
& Villages  dans  l’Ergau.  Dans  la  Turgo- 
vie il  avoit  encore  hérité  des  Comtes  defc-^ 
bourg  , Zug , Gafteren , Kibourg , Winter-' 
thur,  Frauwenfeld , Dielfenholfen , &beau- 
coup'd’autres  Seigneuries.  Uauroitfouhait'é 
pouvoir  entrer  en  polTeflion  des  terres , qui 
en  faifoient  limites , affin  que  rien  n’en  fépa- 
rât  la  contiguïté.  L’Empereur  Rodolphe  avoit 
acheté  la  Ville  de  Fribourg  en  Neuchtlandie, 
le  Comté  de  Grüningen , & la  Ville  de  Lu^ 
cerne , qui  étoit  alors  la  Capitale  de  l’Ergau. 
Albert  voulut  joindre  l’entre  deux  à ce  do- 
maine fa  Maifon.  Sa  puilTance , & la  Cou- 
ronne Impériale,  qu’il  portoit  le  flattèrent 
d’en  pouvoir  venir  à bout  ou  par  la  force 
des  armes  , où  par  acquilîtion  , ou  par  une 
eeflîon  amiable  & volontaire , qu’il  ne  croioit 
pas , qu’on  pût  refufer  à l’état  de  grandeur , 
dans  lequel  il  fe  trouvoit.  Les  trois  pars 

étoient 
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étoient  compris  dans  fes  vaftes  defleins.  Ils 
tiroient  leurs  vivres  de  Lucerne , & comme 
cette  Ville  lui  appartenoit , il  crut  qu’étant 
maître  dejce  qu’il  prétcndoit,  Uri , Schweitz, 
& Underwalden, , ne  lui  échaperoient  pas. 
L’idée  de  la  Souveraineté  que  la  Maifon  d’Au- 
triche vouloit  établir  en  Hehétie  comprenoit  ' 
la  Turgovie,  l’Ergovie,  la  Neüchtlandie,  & 
le  Chur-Walchen , qui  eft  la  troifiéme  des 
Lignes  Gi'ifes  apellée  la  Ligue  des  dix  Droitures, 
parce  qu’elles  s’unirent  enfemble  contre  leurs 
ennemis  vers  l’an  143  Epoque  , où  elles  . 
fecouérent  le  joug  de  la  Maifon  d’Autriche 
pour  faire  union  avec  les  deux  autres  , fans 
que  toute  la  puilTance  de  cette  Maifon  foit 
jamais  parvenue  à les  faire  rentrer  depuis  fous 
fa  domination.  Ces  peuples  fortent  de  la  T of- 
cane , & ils  vinrent  habiter  le  païs , qu’ils  oc- 
cupent aujourd’hui  environ  l’an  avant  la  Naif- 
fance  du  Sauveur  ^87.  fous  la  conduite  de 
Rljetius  leur  Chef,  qui  laifla  fon  nom  à la  Na- 
tion & au  Païs.  Clnir-Wiilchen  prend  fon  éti- 
mologie,  fuivant  le  vieux  Stettler,  du  langage, 
que  les  premiers  Rhétiens  parloient  en  arri- 
vant dans  ce  diftriél  ; mais  qui  n’a  plus  aucu- 
ne relTemblance  étant  tombé  dans  une  fi  gran- 
de corruption,  que. quoi  ce  langage  foit  en- 
core appelle  le  Romain , ou  Romand , il  n’eft 
intelligible , que  par  ceux , qui  le  parlent  en 
Grifons.  Quant  à ce  Païs , il  a pour  bornes 
la  Suabc  au  Septentrion,  le  Tirol  à l’Orient» 

l’Etat 
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l’Etat  de  Venife  & le  Milanés  au  Midi  , les 
Suiffes  à l’Occident  c’eft  un  Pais  difficile  , 
& environné  de  montagnes.  On  leur  a don- 
né le  nom  de  Grifons  à caufe  des  écharpes 
Grifes  que  portoient  autrefois  ceux  de  la  pre- 
mière des  trois  Ligues,  qui  compofent  cette 
République  à part.  Elles  ont  leurs  loix  & 
leur  jurifdiélion  particulière , & chacune  for- 
me une  République , dont  le  gouvernement 
' cft  populaire.  La  prémiére  qu’on  appelle 
Ligi  œ haute , auffi  bien  que  Ligtie  grife , com- 
prend vingt  huit  Communautés , dont  cha- 
cune compofe  un  Etat  particulier.  Il  y en  a 
dix  huit  Catholiques , & dix  Proteftantes.  Le 
Peimle  s’affemble  une  fois  l’année  pour  choi- 
fir  les  Juges , & leurs  AffiefTeurs  ; & Pannée 
étant  fmië , il  les  continue  ou  les  change  fui- 
vant  fon  bon  vouloir.  Ces  Juges  appelles 
Ammms  connoilTent  de  toutes  les  affaires  ci- 
viles, & criminelles.*'  mais  on  peut  appçller 
Üe  leur  jugement  a l’Affemblée  de  kLi^e, 
qui  a pour  Chef  le  Prévôt  ou  Landrkhter.  Ce 
rrévôt  qui  non  feulement  préfîde  aux  AiTem- 
blées  de  la  Ligue , mais  qui  les  peut  convo 

2uer  quand  il  lui  plait , eft  élu  par  toutes  les 
)omunautés.  La  fécondé  Ligue  eft  celleq[u’on 
appelle  Ligue  de  la  Maifon-  Dieu , ou  Cadée. 
Elle  eft  compofée  de  vingt  quatre  Comniih- 
nautés  prefque  toutes  Proteftantes , & qui  ont 
pour  Chef  le  Bourguemaître  de  Coire.  La 
troifiéme*,  comme  on  a dit , eft  la  Ligue  des 
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dix  Droitmes,  Parmi  les  Communautés  de 
la  Ligue  grife  il  y en  a vint  fçavoir  Diflentis, 
anciemiement  Taxegethm^Ydk^pouïgi  Ober- 
fachs  , Lugnitz  , Fais  , Ylants  au  Confluent 
du  Rhin  & du  Glenner  ; Schlowis , Laax , 
Sinis  , Thennen  , Flims , Trimon  , Salîen , 
Retzuuns,  Heultzemberg,  Scopine,  Schamps, 
le  Rinwald  , ou  Vallée  du  Rhin,  Mafax,  & 
Ruflée  : dont  les  dix  prémiéres  font  appel- 
lées  la  Part  fur  le  bois , & les  dix  autres  la  Part 
fous  le  bois.  La  Ligue  de  la  Maifon  Dieu , ou 
Cadée  , eft  divifée  en  deux  grandes  Vallées , 
nommées  la  Brigaile  , & VEngadine.  Elle  a 
Coire  pour  fa  Vüle  capitale.  Cet  Evêché  paf- 
fe  pour  un  des  plus  anciens  de  l’Allemagne. 
On  le  croit  fondé  par  l’Apôtre  St.  Pierre , & 
fon  prémier  Evêque  a été  Saint  Lucius , que 
les  uns  difent  être  le  fils  de  Coilus  Roi  deBré- 
tagne  ; les  autres  de  Simon , qui  porta  la  Croix 
de  nôtre  Sauveur  , & qui  doit  avoir  prêché 
l’Evangile  dans  ces  contrées.  Le  diftrid:  qui 
appartenoit  autrefois  à cet  Evêché  étoit  fort 
confidérable , & comprenoit  tout  le  Païs  des 
Grifons  ; plufieurs  Empereurs  & Princes , par- 
ticuliérement Charles  le  Gros , Otton  I.  & 0/- 
ton  III.  y aiant  contribué  par  leurs  Libérali- 
tés. Mais  ce  vafte  domaine  a été  diminué  dans 
la  fuite  par  divers  démembremens , auffi  bien 
aue  par  des  guerres  ruineufes  , qui  ont  ré- 
duit les  bornes  de  l’Evêché  à' l’état,  où  elles 
fe  trouvent  aujourd’hui.  Eginon  le  41.  des 
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Evêques  depuis  Afnnon , fut  le  prémier  , qui 
reçut  de  l’Empereur  Frédéric  1.  le  titre  de 
Prince , avec  tous  les  privilèges  , & toutes 
les  prérogatives  des  Princes  de  l’Empire.  Mais 
comme  dans  la  fuite  les  Evêques  de  Coire 
avoient  négligé  pendant  plulieurs  années  de 
fe  trouver  aux  Diéttes  de  l’Empire , & à cel- 
les du  Cercle , Jean  Flug  tTjhrefmont  foUicita 
de  nouveau  en  1^42.  à la  Diétte  du  Cercle 
de  Suabe , tenue  à Ulm  , pour  qu’à  l’avenir 
on  lui  accordât  voix  & féance  dans  ces  Af- 
fembléés , & il  obtint  fa  demande.  En  1 6^4. 
il  domia  fon  fuffra^  parmi  les  Princes  defEm- 
pire  , & figna  le  Kecefs’de  la  Diétte.  L’E- 
vêché de  Coire  a auffi  fes  Officiers  héréditai- 
res , les  Archiducs  d’Autriche  en  font  les 
Echanfons , & autrefois  ils  avoient  accoutumé 
de  recevoir  en  fief  le  Comté  de  Tirol  des 
Evêques  de  Coire.  Ferdinand  I.  le  fit  enco- 
re en  1^48-  Le  titre  de  Maréchal  de  l’Evêché 
appartenoit  dans  un  tcms  aux  Chevaliers  de 
Marmels  , aujourd’hui  ceux  de  Wildenberg 
en  font  en  pofleffion.  L’office  jde  Sénéchal 
étoit  ci-devant  dans  la  Maifon  des  Comtes  de 
Matfch , maintenant  il  eft  dans  celle  des  Che- 
valiers de  Monte.  Les  Barons  de  Belmont  font 
les  Chambellans  de  l’Evêché.  L’éleêlion  de 
l’Evêque  fe  fait  par  24.  Chanoines,  & ce  Pré- 
lat juge  les  cas  matrimoniaux  de  toutes  les 
Paro  ilies  Catholiques  des  Grifons.  Tout  ce 
qui  ell  dans  l’enceinte  de  la  Cour  de  l’Evêque 
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eft  fiijet  à fa  jurifdidion  tant  pour  le  civil , que 
pour  le  criminel.  11  envoie  auflî  fes  Ballifs 
aux  Châteaux  de  Fürilenberg  & Fürftenau. 
PluQeurs  fiefs  de  l’Aface  dépendent  de  cet 
Evêché  , qui  a outre  cela  tous  les  deux  ans 
le  revenu  du  péage  de  Chiavenne.  L’Evêque 
a encore  le  droit  de  chaffe  dans  les  Comtés 
d'Otion  & d’Eberhard  ce  privilège  lui  aiant 
été  accordé  par  VEmpeieürHmrilÎL  en  1 070. 
Il  a enfin  le  droit  de  battre  monnoie  tout 
comme  les  autres  Princes  de  l’Empire.  La 
Prévôté  du  Chapitre  eft  confidérable , 'puif- 
que  le  Patronage  de  i g.  Eglifes  y eft  annexé. 
Des  dix  Jurifdidions  de  la  Ligue  des  Droitu- 
res celle  de  Davas,  Alfenau,  Belfort,  Chur- 
walden , Langwis , faint  Pierre , la  petite  Ab- 
baie  dans  le  Prétigou  & Schiers  appartenoient 
à la  Maifon  d’Autriche  par  la  donnation que 
Gaudens  Comte  d’Amat  héritier  des  Comtes 
de  Toggenbourg  , qui  avoient  eu  cette  fuc- 
ceffion  des  Barons  de  w atz , lui  enfit  en  1489. 
Languart  & Maienfeld  appartenoient  aux 
Comtes  de  Toggenbourg  ; de  qui  les  Com- 
tes de  Brandis  les  avoient  acquifes.  Ceux  ci 
les  vendirent  aux  Grifons , qui  y envoiérent 
un  Gouverneur  particulier.  Les  trois  Ligues 
aiant  tait  entr’eUcs  une  Alliance  perpétuelle 
l’an  143^.  La'  Souveraineté  eft  repréfentée 
par  la  Diétte , qui  fe  tient  tantôt  à Ylantz  dans 
fa  Ligue  grife , tantôt  à Coire  dans  la  Ligue 
cadée , & tantôt  à Davas  dans  la  IJgue  des 
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Droitures.  Cette  Diétte  eft  conyofée  de 
vingt  huit  Députés  de  la  prémiére  Ligue,  de_ 
vingt  quatre  de  la  féconde , & de  quinze  de 
la  troinénie.  Il  faut  que  ce  foit  des  perfonnes 
non  lüfpedes  , & qui  ne  foient  attachées  à 
aucun  Prince  étran^r.  H n’eft  pas  permis 
aux  Députés  de  paÎTer  leurs  ordres , & lorf. 
qu’il  furvient  quelque  affaire  importante , qui 
doive  être  expediée  promptement,  onia  ren-' 
voie  au  Sénat , qui  eft  compofé  des  Princi- 
paux Magiftrats  , & des  Chefs  des  trois  Li-  ' 
gués , fçavoir  du  Grand  Prévôt  de  la  Ligue 
grife , du  Bourguemaître  de  Coire  pour  la  ca- 
dée , & de  l’Amman  de  Davas  pour  les  dix 
Droitures  ; mais  il  faut  que  leurs  réfolutions 
foient  coiÆrmées  par  les  trois  Communau- 
tés. Cette  République  eft  alliée  avec  les 
Suiffes , & fon  Gouvernement  eft  femblablc 
à celui  des  trois  prémiers  Cantons  alliés.  La 
Ligue  grife  aiant  fait  un  Traité  d’ Alliance  avec 
le  Canton  d’Uri , dans  lequel  on  conmrit  la 
Cadée  ; quelque  tems  après  ces  deux  Ligues 
firent  en  1497.  ime  Alliance  perpétuelle  avec 
les  fept  prémiers  Cantons  , & au  mois  de 
Décembre  de  l’année  fuivante , l’Alliance  fut 
établie  avec  tous  les  Cantons.  Les  Grifoiis , 
outre  les  trois  Ligues , poffédent  la  ValteÜne , 
& les  Comtés  de  Chiavenne  , & de  Bormio , 
anciénnes  D^endances  du  Duché  de  Milan. 
Ce  Pais  a palTé  entre  leurs  mains  par  l’ufur- 
pation , qu’en  a fait  Jemi  GaUas  fur  Bamabé 
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Gaîeojs , qui  en  étoit  légitime  poffelTeur.  Me» 
jiin  un  des  Fils  de  Barnabé , à qui  fon  Pere  avoit 
cédé  ces  trois  branches  du  Duché  , fe  retira 
à Coire , où  aiant  été  fort  bien  reçu  de  l’E- 
vêque , qui  ne  le  lailFa  manquer  de  rien  ; ce 
fut  en  reconnoilTance  de  ce  bon  traitement , 
qu’il  fit  préfent  en.  mourant  à la  Cathédrale 
de  Coire,  des  droits , qu’il  y avoit.  Les  Fran- 
çois & les  Efpagnols  laifant  enfuite  la  guerre 
en  Italie , recherchoient  fort  l’amitié  des  trois 
Ligues , parce  qu’étant  maîtrefles  de  tous  les 
palfages,  qui  y conduifoientJeg  Allemans  ni  les 
Suiflés  ne  pouvoient  y mettre  le  pied , que  par 
leur  moien.  Elles  fe  lérvirent  de  cette  occafîon, 
pour  traiter  avec  l’Evéque  du  droit  qu’il  avoit 
lur  ce  que  Mejiin  lui  avoit  cédé.  Ce  Prélat 
y confentit  moiennant  une  Penlion.  Les  Li- 
gues aiant  obtenu  la  même  chofe  des  Efpag- 
liols  avec  lefquels  elles  firent  un  accommode- 
ment avantageux , fe  mirent  en  polfellîon  de 
ce  Païs , où  Chiavenne  & Bormio  l’emportent 
de  beaucoup  fur  les  Vallées  dsGrifons,  fans 
parler  de  la  Valteline  , qui  en  certaines  an- 
nées domie  jufqu’à  trois  moilfons.  Cepen- 
dant quelque  bon  qu’il  foit , les  Grifons  ne 
s’y  vont  point  établir , ils  fe  contentent  d’y 
envoier  des  Ballifs , des  Potejia , & autres 
Officiers  pour  gouverner.  La  nomination 
s’en  fait  par  les  Communautés  tour  à tour. 
François  /.  comprit  ces  peuples  dans  le  Trai- 
té de  Paix  perpétuelle , qu’il  fit  avec  les  SuU- 
Tume  /.  N fes 
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fes  en  151^.  & il  fut  renouvellé  par  fes  Suc- 
ceffeurs  , mais  ils  forent  exclus  en  1663.  tous 
le  régne  de  Louis  le  Grand  pour  s etre  atta- 
chés aux  Efpagnols  au  préjudice  de  œ qu’ils 
dévoient  à l’amitié  de  Sa  Majefte.  Comme 
le  Gouvernement  de  la  République  des  Gri- 
fons  eft  Démocratique  , la  Noblçue  ny  a de 
dillinélion  que  celle  qu’elle  tire  de  la  naillcm- 
ce  , & de  fes  emplois  à la  guerre  ches  les 
Princes  étrangers.  Les  Familles  de  I lanta  cc 
de  Salis  font  regardées  comme  les  deux  pre- 
mières , & les  plus  illuftres  du  Païs  ; celle  de 
Planta,  qui  palfe  pour  la  plus  anciénne,^t 
peu  de  figure , parce  qu’elle  n’elt  pas  riche , 

& qu’elle  manque  d’un  Chef,  qui  la  foutien- 
ne  ; elle  prend  la  qualité  de  Baron.  Celle  de 
Salà  prend  celle  de  Comte.  Elle  pouede  plus 
de  quatre  millions  de  bien  en  fonds  de  terre , 
qu’elle  ne  laifl'e  point  fortir  de  là  maifon , 
la  maxime  qu’elle  a de  ne  s’allier  que  chés 
elle  même , affin  d’éviter  rabailTement , ou 
les  plus  riches  Familles  tombent  tous  les  jours 
par  des  mariages , qui  en  font  paffer  les  biais 
dans  des  mains  étrangères.  La  Mailbn  de  Sa- 
lis eft  répandue  par  tout  le  Païs  , & elt  par- 
tagée en  plufieurs  branches , dont  les  unes 
font  Catholiques , & les  autres  Proteftantes , 
ce  qui  lui  donne  beaucoup  de  crédit  dai^les 
trois  Ligues.  Les  Maifons  des  Barons  de  Tra- 
vers , & Dumont  font  aufli  fort  conliderées 
dans  les  Grifons. 

Allferf 
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‘Albert  propofa  aux  Abbaies , aux  Mailbns 
réligieufes , & aux  Prévôtés  de  lui  vendre 
leurs  jurildidions  , leurs  droits , & les  biens , 
qu’elles  polfédoient  dans  le  Cercle  de  la  hau- 
te Helvétie  ou  de  reconnoître  les  Ducs  d’Au- 
triche en  qualité  de  leurs  Protecteurs , mê- 
me de  leurs  Souverains.  Il  fit  la  mêraç  pro- 
pofition  aux  Comtes  de  Villifau  , de  Roten- 
bourg , de  Regenl'perg , d’Efchenbach , d’Ar- 
bourgl,  de  Wolhulen , de  Krenckingen  & au- 
tres. Ceuxd’Arbourgj&deKrenckingen  en 
paflTérent  vendition  ; le  Baron  d’Efchenbach , 
& le  Prévôt  d’Interlappen  lui  vendirent  la 
Ville  d’Underlêwen , OberhofFen,  Ulpunen, 
Grindelvalt , & d’autres  Bourgs  en  Neücht- 
landie.  Beaucoup  d’autres  Seigneurs  fe  fou- 
rnirent à lui , & reconnurent  les  Ducs  d’Au- 
triche pour  leurs  Souverains.  La  pluspart  des 
Abbaies  éCoient  fibres,  & vivoientfous  la  Pro- 
' teClion  de  l’Empire  perfonne  ne  pouvant  leur 
donner  un  Avoier , que  l’Empereur  ; Saint 
Gai , Einfîdlen , & l’Abbeflé  du  Münfter  de 
Zurich  avoient  le  titre  de  Princes , & de  Prin- 
ceffe  d’Empire.  Aucun  Enmereur  n’auroit 
ofé  enfreindre  les  Droits  du  Corps  Germani- 
que fur  fes  Abbaies , ni  confier  l’Avoierie  au 
delà  de  la  vie  de  fon  Chef  ; mais  Albert  fans 
confidération  pour  cet  Illuftre  Corps  y don- 
na de  continuelles  atteintes.  U attira  à lui 
toutes  ces  droitures , nomma  aux  Avoieries., 
les  rendit  héréditaires  dans  les  Familles  , & 
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épouvanta  une  partie  de  ces  Abbaies  d’une 
telle  force , qu’elles  fe  reconnurent  fes  fujet- 
tes , ou  lui  vendirent  les  plus  beaux  de  leurs 
Droits.  Il  maltraitta  en  particulier  l’Abbé 
d’Einfidlen  foit  par  rapport  à fon  frère  Burc- 
kard  Baron  de  Schwanden , qu’il  avoit  chalTé 
de  Glarus  , comme  il  a été  dit  , foit  parce , 
qu’il  vouloit  l’obliger  pas  fes  manières  dures  à 
recevoir  un  Avoier  de  fa  main , fans  quoi  il 
lui  réfufoit  toutes  les  Régales , qu’il  ne  pût 
obtenir,  qu’après  avoir  confentià  tout  ce  que  > 
ce  Prince  avoit  demandé  de  lui.  L’AbbelTe 
de  Seckingen  lui  abandonna  aufli  l’Avoierie, 
qu’elle  avoit  eu  de  Saint  Fridolin  fur  le  Païs 
de  Glaïus,  avec  la  Jurifdiétion,  ou’elle  avoit 
dans  ce  diftrid:  : il  s’appropria  aulli  le  Crimi- 
nel , qui  appartenoit  à l’Empire , qui  y avoit 
un  Ballif , fous  la  préfidence  duquel  les  Gla- 
ronnois  exerçoient  la  Juftice.  Ils  s’en  plaig- 
4iirent  à l’Empereur  même  : mais  ces  plain- 
tes n’eurent  d’autre  effet , qu’une  vaine  aflü- 
rance  de  la  part  du  Monarque,  qu’ils  feroient 
confervés  dans  la  poffelfion  de  leurs  privilè- 
ges ; à quoi  ils  furent  obEgés  d’acquiefcer , 
n’aiant  pour.lors  ni  alliés,  ni  amis , qui  euffent 

J)ù  les  aider  à maintenir  leur  liberté  contre 
a violence , qu’on  leur  faifoit.  Les  Familles 
des  Küchmatter , Tfchudi , Neftaler , & Freü- 
1er  ne  pouvant  fupporter  le  mauvais  traité- 
ment , qu’Merf  faifoit  à leur  Patrie  , l’aban- 
donnèrent pow  aller  s’établir  les  uns  à Zu- 
rich, 
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rich  , les  autres  à Uri , & quelques  uns  à 
Schweitz , d’où  ils  apprirent  peu  après  l’aug- 
mentation de  leurs  maux , la  perte  entière  de 
leur  liberté , & le  démembrement , que  l’Em- 
pereur fit  de  leur  Païs  en  le  détachant  de  l’Em- 
pire pour  le  réduire  fous  la  Puiffance  de  la- 
iVIaifon  d’Autriche.  Ce  Prince  ôta  aufii  à 
l’Empire  l’Avoierie  d’Urferen  au  Mont-Gau- 
dard.  vacante  par  la  mort  du  dernier  Comte, 
de  Rappers  wiU.  Il  donna  à fes  enfans  le  Com- 
té de  Laax  avec  le  Fort  de  Languenberg  fi- 
tué  dans  la  Ligue  des  Dix  Droitures  en  Gri-^  f 
fons.  Il  enleva  encore  à l’Empire  pour  en  v 
faire  fon  profit  les  péages  du  Mont-Gaudard. 

& de  la  Vallée  d’Aoft , qui  rapportèrent  une 
fomme  confidérable  aux  Princes  fes.  fils.  En 
un  mot , Albert  s’empara  ou  par  force  ^ ou 
autrement  de  tout  ce  qu’il  put  en  fiefs  , en 
droitures , & en  belles  poffeflions  pour  en  faire 
une  puiffante  Souveraineté  en  Hehétie.  Il 
mit  des  impôts  exorbitants  non  feulement  fur 
fes  anciens,  mais  même  fur  fes  nouveaux  fu-^ 
jets , affin  de  paier  ce  qu’il  venoit  d’acheter 
pour  fon  propre  aggrandilfement  > & pour  ce- 
lui de  fa  Maifon  ; ce  qui  éloigna  les  cœurs 
des  peuples  , & qui  le  fit  régarder  comme  ' 
un  Prince  extrêmement  attaché  à fes  propres, 
intérêts.  L’Abbé  de  Saint  Gai,  & les  Cha- 
noines de  Zurich  ne  voulurent  jamais  entrer 
dans  les  vùës  de  l’Empereur , ni  donner  dans 
aucune,  de  fes  idées,  encore. moins  reconnoî- 
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tre  les  Princes  fes  fils  pour  leurs  Souverains , 
ni  fe  mettre  fous  leur  protedion  ; ils  réfufé- 
rentmêmc  de  les  recevoir  comme  leursAvoiers 
parce  qu’ils  fe  rappelloient  les  anciénnes  que- 
relles , & les  mauvais  traitemens  , qu’ils  en 
avoient  reçus.  Cette  réfîflance  ne  contribua 

Î)as  peu  k augmenter  la  colère  de  l’Empereur, 
orfqu’étant  k Vinterthur  il  entendit  les  plain- 
tes de  ceux  du  Balliage  de  Grüningen , & du’ 
Comté  deKibourg  contre  les  Zuriquois , qui 
leur  avoient  feit  bien  du  tort,  & qui  ne  cef- 
foient  de  les  infulter.  Albert  raffembla  k la 
hâte  fon  armée  , & vint  fe  préfenter  devant 
Zurich  perfuadé , qu’il  ne  trouveroit  pas  gran- 
de réfiltance  de  la  part  d’une  Bourgeoifîe , qui 
félon  lui  n’avoit  pas  eu  le  tems  de  fe  remet- 
tre de  la  perte  , qu’elle  avoit  Ibufferte  devant 
Vinterthur  il  n’y  avoit,  que  fept  ans.  Les 
Zuriquois  en  effet  furent  furpris  de  voir  leur 
ennemi  k leurs  portes  ; ils  firent  une  Dépu- 
tation k l’Empereur , pour  lui  repréfenter , 
qu’ils  étoient  tout  difpofés  k le  fatisfaire  fur 
les  prétentions , qu’il  avoit  contre  eux  com- 
me Chef  du  Corps  Germanique , pourvu  qu’ü 
les  laiffât  dans  la  joiiiffance  de  leurs  privilè- 
ges , & des  prérogatives  , dont  ils  étoient  en 
pofTeffion  comme  membres  d’Empire  , à 
défaut  de  quoi  il  lui  préfentoient  un  arbitrage 
par  devant  fes  Juges  neutres , qu’ils  le  prioient 
de  retirer  fes  Troupes  , & de  ne  leur  caufer 
aucun  dommage  : les  Zuriquois  avoient  fou- 
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ténu  leur  AmbafTade  par  un  ftratagémc , oui 
' leur  réuflit.  11  étoit  vrai , que  la  dernière  dé- 
faite les  avoit  réduits  à peu  de  monde , & com- 
me ils  n’avoient  point  de  Troupes  auxiliaires , 
parce  qu’ils  ne  s’étoient  pas  pourvus  contre 
l’attaque  inopinée  de  l’Empereur , ils  s’avifé- 
rent  d’armer  leurs  femmes , leurs  filles  & leurs 
enfans  d’un  certain  âge  , les  firent  paffer  en 
belle  ordonnance  dans  les  rues  de  leur  Ville , 
enfuite  par  delTus  leurs  ponts  découverts , & 
les  rangèrent  en  bataille  fur  la  place  , d’où 
les  Impériaux  pouvoient  les  appercevoir , & 
pour  ainfi  dire  les  compter.  Ceux  ci  trom- 
pés par  le  grand  nombre  de  Soldats  , qu’ils 
croioient  voir,  crûrent  en  même  teins, qu’il  étoif 
arrivé  du  l'ecours  dans  Zürich  , & ne  fe  ju- 
geants pas  en  état  de  pouvoir  les  forcer , Al- 
bert leva  le  fîége , & fit  faire  des  propofitions 
de  paix  à ceux  la  même  , à qui  il  fembloit 
auparavant  n’en  vouloir  point  accorder. 

L’Abbé  de  Saint  Gai,  qui  étoit  toujours  dans 
les  mauvaifes  grâces  de  l’Empereur , & qui 
en  craignoit  les  fuites  réleva  le  Bourg  d’Ap- 
penzel  , qu’il  fit  fortifier , pour  le  mettre  a 
l’abri  d’une  fécondé  invafion  , & couvrir  ce 
Païs  là  contre  les  Impériaux  , dont  il  avoit 
raifon  d’appréhender  le  voifinage.  Il  trouva 
cependant  le  moien  de  fe  raccommoder  avec 
l’Empereur  par  l’entremife  de  fon  frère  Henri 
de  Montfort  Prévôt  de  la  Cathédrale  de  Coire, 
& par  celle  de  l’Evêque  de  ConltaiKe  Henri  de 
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Clingenberg , qui  portèrent  le  Monarque  à 
lui  rendre  la  ForterelTe  de  Schwartzenbach , 
mais  il  ne  voulut  jamais  le  délkilir  de  la  Vil- 
le de  W yl , toute  r uinee , qu’elle  étoit.  L’Ab- 
bé eut  tant  de  joie  de  cette  paix , qu’il  ne  put 
la  fupporter  , il  i'e  mit  dans  le  lit  étant  déjà 
un  peu  malade,  & mourut  dans  peu  de  jours 
T 300  le  13.  Odobre  1300,  après  avoir  régné  vingt 
ans  au  milieu  des  troubles  & des  révolutions 
dont  on  a parlé.  La  caufe  de  cette  inimitié 
ài  Albert  contre  l’Abbé  de  Saint  Gai  , venoit 
du  refus , qu’il  avoit  fait  de  relier  à Augsbourg, 
lorfque  rtmpereur  Rodolphe  créa  fes  deux  fils 
Albert  & Rodolphe , le  prémier  Duc  d’Autri- 
che , & l’autre  Duc  de  Suabe.  GtdllaimieiQ 
laifia  aller  à un  mauvais  confeil , que  lui  don- 
nèrent les  Comtes  de  Montfort , de  Vitten- 
berg  & de  Toggenbourg , qui  étoient  alors 
du  parti  oppofe  a l’Empereur  , ce  qui  opéra 
cette  haine  obltinée,  qui  ne  s’éteignit  que  quel- 

aues  jours ‘avant  fa  mort , & dont  les  fujets 
es  deux  côtés  réfentirent  tous  les  malheurs. 
Les  trois  Pais , ou  les  trois  Villes-forêtié- 
res , Uri,  Schweitz  , & ünderwalden  avoient 
tenté  une  fécondé  AnibaflTade  auprès  de  l’Em- 
pereur pour  folliciter  encore  une  fois  auprès 
de  ce  Prince  la  confirmation  de  leur  liberté , 
& de  leurs  franchifes.  Perfonne  n’étoit  ve- 
nu dans  leurs  quartiers  pour  en  traiter  com- 
me il  leur  avqjt  été  promis  : cette  négligence 
^ leur  donnoit  de  l’inquiétude  ^ & leur  fit  ap- 
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préhender  avec  raifon  qu’on  ne  tramât  quel- 
que chofeà  leur  désavantage,  d’autant  plus , 
que  l’Empereur  ne  leur  avoit  point  encore, 
envoié  de  Juge  criminel  au  nom  de  l’Empire. 
Cette  circonftance  jointe  à l’acquifition , qu’il 
avoit  faite  de  tout  le  Païs  çirconvoifin  , les 

Î)orta  à croire , que  fon  defîçin  alloit  auffi  k 
es  réduire  fous  l’obéiiTançe  des  Princes  fes 
Fils.  Albert  fit  aux  Députés  un  bon  accueil  ; 
mais  il  leur  dit  au  refte , que  fes  grandes  oc- 
cupations l’avoient  mis  hors  d’état  de  penfer 
à leur  envoier  quelqu’un  ; que  dès  le  moment 
qu’il  fe  verroit  un  peu  plus  en  répos,  ils  au-^ 
roient  un  homme  de  confiance  de  fa  part  avec 
ordre  de  leur  faire  des  propofitions , qui , à ce 
qu’il  éfperoit , ne  leur  feroieiit  pas  défagréa-. 
blés  : ce  fut  ainfi  qu’il  les  congédia  aimable- 
ment ; mais  toutes  ces  belles  paroles  ne  fu- 
rent pas  capables  de  raffùrer  les  trois  Villes- 
forétiéres  , qui  en  fentirent  parfaitement  tout 
le  venin  ; auffi  fe  préparérent-elles  à s’oppo- 
fer  vigoureufement  aux  entreprifes  de  l’Em- 
pereur , dont  les  vues  fecrettes  ne  tardèrent 
pas  à fe  manifefter  ; car  comme  ce<  Prince  lè 
trouva  en  eonteftation  avec  l’Archevêque  de 
Maience  ci  devant  fon  Allié  contre  Adolphe  ,• 
^ qu’il  croioit  avoir  raifon  de  fe  plaindre  des 
Hollandois , il  fe  rendit  aux  environs  de  Zu- 
rich , où  il  forma  une  année , pour^  porter  la 
guerre  dans  l’Eledorat  de  Maiefice  , & dans 
la  Hollande.  Il  çonduifit  lui  même  fes  Trou* 
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pes  le  long  des  bords  du  Rhin  ; mais  avant, 
mie  de  quitter  Zurich  , il  nomma  fes  deux 
Confeillers  auliques  les  Barons  de  Licch- 
tenitein , & d’Üchfei^itein  pour  aller  vers  les 
trois  Villes-for êtiéres , penfant  qu’une  Dé* 
putation  de  ce  rang  & de  cette  dütinclion 
en  impoféroit  d’avantage  à des  gens , qu’il 
prétendoit  éblouir  par  le  faite  de  la  Majellé 
Impériale  , ou  gagner  par  les  belles  proinef- 
fes , que  ces  Ambalfadeurs  emploiérent  en  ef- 
fet avec  une  éloquence  , & une  force  , qui 
auroit  perfuadé  tout  autre  , qu’un  peuple  li 
jaloux  de  fa  liberté.  Ils  repréfentérent  adroi-  , 
tement  la  pofition , dans  laquelle  les  trois  Etats 
fe  trouvoient , qu’ils  étoient  environnés  de 
toutes  parts  par  la  Maifon  d’Autriche  ; aiant 
d’un  côté  les  Dix  Droitures  ; de  l’autre  Ur- 
feren  ; au  Midi  Hinderlappen  , & le  Comté 
d’Entlibuch  ; au  Couchant  Lucerne  & Zug. 
Que  Glarus  s’étoit  fournis  aux  Princes , & que 
dans  leur  propre  Païs  la  plupart  des  Abbaies 
en  avoient  fait  de  même , qu’ainli  ils  ne  poù- 
voient  mieux  faire  que  de  fuivre  cet  exem- 
ple ; que  bien  loin  d’avoir  rien  à craindre  , 
ils  dévoient  au  contraire  tout  éfpérer  fous  la 
Régence  de  la  Maifon  d’Autriche , qui  par  fa 
grandeur , & fa  PuilTance  étoit  plus  en  état  > 
qu’aucun  autre  Souverain  , & que  l’Empire 
même  , de  leur  procurer  des  jours  heureux  ,* 
& de  les  conferver  dans  l’abondance,  & dans 
la  profperité.  Le  Comte  Femn-e  de  Hom- 
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berg  Seigneur  de  la  Marcke  & de  avoit 
réfufé  de  vendre  fes  belles  terres  ; & n’avoit 
point  voulu  dépendre  des  Princes  d’Autriche  ; 
ce  cjui  lui  attira  l’indignation  de  l’Empereur. 
Ce  lut  par  fon  canal  que  les  Villes-tbrétiéres 
apprirent  les  deffeins , qu’on  avoit  forme  con- 
tre elles  , & comment  on  avoit  réfolu  de  les 
foûmettre  infenfiblement  au  Joug  de  la  Mai- 
Ibn  d’Autriche  ; cet  avertilTement  leur  fit  pren- 
dre les  précautions , qui  convenoient  dans  ces 
circonftances.  Après  une  mûre  délibération 
elles  convinrent  unanimément  de  répondre  aux 
Députés , cju’elles  avoient  leurs  franchi  lés , & 
leur  liberté  par  la  grâce  des  Empereurs  & des 
Rois , qui  les  avoient  unies  & incorporées  à 
l’Empire  pour  n’en  jamais  être  féparées  à l’a- 
venir ; qu’en  confequence  les  trois  Pais  ne  vou- 
loient  point  fe  départir  de  ce  que  leurs  Ancê- 
tres leur  avoient, obtenu  ; que  néanmoins  ils 
offroient  à l’Empereur , comme  au  Chef  du 
Corps  Germanique  leur  relpeâ: , & leur  obéif- 
fance  ; qu’ils  prioient  les  Ambafiadeurs  d’en 
alTürer  Sa  Majellé , k fuppliant  de  leur  accor- 
der fes  bonnes  grâces , de  confirmer  leurs  fran- 
chifes , de  les  y maintenir , & de  les  protéger  ; 
mais  fur  tout  de  ne  pas  prendre  en  mauvaife 
part  la  réponfe  , qu’ils  prénoit  la  liberté  de 
faire  à la  propofition  de  ba  Majefté  Impériale: 
que  d’ailleurs  ils  ne  s’éloignéroient  jamais  du 
refpeft , & de  la  vénération , qui  étoit  dùë  aux 
Princes  fes  Fils , qu’au  contraire  ils  fe  féroient 
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un  plaifir  de  leur  donner  toutes  les  preuves^ 
de  leur  amitié , & de  leur  rendre  tout  l’hon- 
neur , qu’ils  méritoient.  Les  Ambaiïadeurs 
partirent  avec  çette  réponfe  de  Scliweitz , où 
ils  s’étoient  dabord  adrefles  , & fe  rendirent 
à Uri , & delà  à Underwalden;  mais  ils  trou- 
vèrent par  tout  les  mêmes  fentimen.s  , & les 
mêmes  difpofitions ce  qui  les  engagea  à par- 
tir incefTamment  pour  aller  rendre  compte 
de  leur  commiffion  à l’Empereur , à qui  ils  ne 
manquèrent  pas  de  faire  un  rapport  exaêt  & 
circonftancié  de  tout  ce  qu’on  leur  avoit  ré-, 
pondu  en  général  & en  particulier  ; nommé- 
ment , que  les  Etats  prétendoient  ne  point  dé- 
choir des  Droits , qu’ils  avoient  à rendre  aux 
Masfons  réUgieufes  exiftantes  dans  leurs  Païs  » 
qui  s’étoient  obligées^à  ne  les  jamais  aliéner 
en  faveur  de  qui  que  fe  fut , mais  de  les  con- 
ferver  pour  elles  mêmes  ; de  quoi  ils  avoient 
les  ades  autentiques , dont  ni  eux , ni  les  Mai-, 
fons  réligieufes  ne  pouvoientfe  détacher.  Ce- 
pendant l’Empereur  n’envoia  aucun  Ballif  de 
la  part  de  l’Empire.  C’en  Fut  affez  pour  don- 
ner occafion  aux  trois  Villes- for êtiér es  de 
croire , que, ce  Prince  emploieroit  à leur  égard 
la  force  ouverte , & qu’il  mettroit  tout  en  œu- 
vre pour  fe  procurer  par  la  voie  des  armes , 
çe  qu’il  n’avoit  pu  obtenir  par  celle  de  l’infî- 
nuation , & de  fa  douceur 

Les  Etats  néanmoins  perfiftérent  dans  une 
étroite  union  & dans  la  ferme  réfohition  de 

défen- 
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défendre  leur  liberté  au  prix  de  leur  fang  com- 
me aiant  toùjours  été  un  peuple  libre  fans 
autre  dépendance , que  de  l’Empire  , dont  ils 
avoient  été  faits  membres  par  les  Empereurs 
prédecelfeurs  de  celui  , qui  régnoit.  Ceux 
de  Schweitz  & d’Under  walden  defcendent  des 
Cimbres  , qui  aiant  été  battus  par  Cajiu  Ma- 
rius  auprès  de  Vérone  en  Italie  fe  réfugièrent 
chez  les  Züriquois , qui  avoient  palTé  les  Al- 

Ees  avec  eux  ; à leur  retour  ils  furent  diltri- 
ués  les  uns  dans  le  Païs  de  Schweitz , nom 
qui  leur  fut  donné  parce  que  ces  Cimbres  étant 
la  plupart  Suédois , ils  en  confervérent  le  nom , 
qui  fut  dabord  celui  de  Schweter,  delà  Schweite)', 
& münSchweitzer,  qu’ils  ont  confervésjufq^u’au 
tems  où  nous  fommes  ; les  autres  s’habituèrent 
à Underwalden,  & une  partie  dans  le  Hasle. 

Le  Païs  de  Schweitz  eft  extrêmement 
montagneux.  11  a environ  neuf  lieues  du 
Couchant  au  Levant  , & fcpt  du  Nord  au 
Sud.  Les  Habitans  font  Catholioues  Ro- 
mains , & leur  Gouvernement  eft  Démocra- 
tique. Les  deux  Land-Anunans  en  font  les 
Chefs , ils  ont  un  Confeil  ordinaire , & le  Pou- 
voir fouverain  réfîde  dans  la  Communauté  ap- 

Eellée  Lands-gemein  ; il  n’y  a point  de  Ville. 

,e  Bourg  , qui  porte  le  nom  de  Schweitz , 
& qui  l’a  donné  à tout  le  Canton , & enfuite 
àtoute  VHehéeie , eft  au  pied  d’une  haute  Mon- 
tagne , où  il  y a de  la  neige  au  plus  fort  de 
l’Eté  , & ne  eonfifte  qu’en  une  Eglife  & en 
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quelques  Maifons  peintes  rangées  au  tour  d’u- 
ne grande  place  à une  lieuë  du  Lac  de  Lucerne. 
Les  Barons  de  RedingdeBiberec,lesAb-Yberg, 
les  Richmut,  les  Schorno,  & les  Nidei  ôell  font 
lesFamilles  les  plus  conlidérables'de  ce  Canton. 

Underwalden  eft  le  VI.  Canton  fui- 
vant  l’ordre  d’aujourd’hui.  Il  eft  de  la  Ré- 
ligion  Catholique-Romaine  , Sc  a pour  bor- 
nes vers  le  Levant  le  Canton  d’Ûri  , vers 
le  Nord  & l’Oueft  le  Lac  & Canton  de  Lu- 
cerne , & vers  le  Sud  il  eft  féparé  du  Canton 
de  Berne  par  les  Montagnes  de  Brunick  & 
d’Ëngftlen.  Tout  le  Païs  ne  faifoit  autrefois 
qu’un  feul  Comté  , qui  fe  nommoit  dabord 
ÀHr/ÿn;M,&enluite5/a?rf2,qui  eft  au  deflbus  du 
Bois  nommé  Kertmald,  ce  qui  a cnl'uite  donné 
le  nom  à!  Undervpalden  à toute  la  contrée. 
Ce  Canton  eft  divifé  en  deux  parties  , dont 
l’une  s’appelle  au  dejfus  dti  Bois , & Vautre  au 
dejfom  dti  Bois.  Celle,  qui  eft  au  dejfus  du  Bois  , 
conlifte  dans  une  Vallée  , qui  comprend  fix 
ParoilFes,  & dont  le  Bourg  principal  eft  Sar^ 
ne.  Le  Chef  en  eft  le  Landamman , qui  fe 
change  toutes  les  années  ; les  charges  les  plus 
confidérables  après  celle  là  font  celles  de  Lieu- 
tenant , de  Banneret , de  Tréforier , de  Capi- 
taine , &c.  Le  Pouvoir  fupréme  réfide  dans 
l’Alfemblée  générale  du  Peuple  compofée  de 
tous  les  mâles  au  delfus  de  14.  ans.  Cette 
Alfemblée  fe  tient  à Sarne  le  dernier  Diman- 
che d’ Avril  de  chaque  année.  On  y fait  les 
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éledions  du  Landaniman , & des  autres  char- 
' ges  ; l’on  y traite  aufli  des  Loix , des  Allian- 
ces , de  la  Paix  & de  la  Guerre  , & l’on  y 
nomme  les  Députés.  Dans  des  circonltances 
preflTantes  l’on  aflemble  le  peuple  extraordi- 
nairement. Le  Confeil  de  ce  Païs  eft  compofé 
du  Landamman , des  Officiers  ci  deflus  men- 
. tionné  & de  58.  Confeillers.  Chaque  Paroif- 
fe  a le  droit  d’élire  les  membres , qu’elle  four- 
nit à ce  Confeil , qui  s’affemble  tous  les  Sa- 
medis régulièrement.  Le  Païs  an  dejfom  du  Bois 
confilte  auflî  dans  une  Vallée  divifées  en  deux 
parties.  Dans  de  certaines  affaires  ce  Païs  a 
fon  Sceau  & fa  Bannière  particulière.  Le 
Bourg  capital  eft  Stantz,  ; le  Gouvernement 
eft  tout  a fait  femblable  à celui  de  la  partie 
diatidejfmduBois.  Le  Canton  d’ünderwaldea 
n’a  point  de  Balliages  propres.  La  partie , 
qui  eft  au  dejfoits  du  Bois , donne  alternative- 
ment avec  Uri  & Schweitz  des  Ballifs  à la 
Vallée  de  Palence  , Rivière  , & Bellinzone. 
Chaque  partie  envoie  fon  Député  à la  Diette 
des  XlII.  Cantons  ; mais  les  deux  Députés 
enfemble  n’ont  qu’un  feul  fuffrage.  On  trou- 
ve dans  ce  Canton  divers  Lacs , dont  quelques 
uns  font  fur  le  fommet  des  plus  hautes  mon- 
tagnes ; il  n’y  a de  rivières  que  l’Aa  & la  Melch. 
Ce  Païs  eft  au  refte  tout  rempli  dé  Montagnes, 
& fa  plus  grande  fertüité  confifte  en  pâturages 
& en  arbres  frudiers.  Ses  Habitans  Ibnt  ob- 
ligés de  tirer  le  pain , le  vin , & le  fel  de  chés 
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l'étranger.  Les  Familles  d’Imfluë,&  de'Würtz 
y font  les  plus  confidérables  ; la  préiniére 
compte  le  bien-heureux  Nicolas  Her mite  entre 
le  nombre  des  Saints. 

ÜRi  en  latin  : Pagtu  Urcnnenjls , tient  le  qua- 
trième rang  parmis  les  XIII.  Cantons.  Il  a 
la  gloire  d’avoir  jetté , comme  on  le  verra  dans 
la  fuite , les  prémiers  fondémens  de  la  Liberté 
Helvétique.  Ce  que  Glareanus  indique  dans 
les  vers  fuivans  : 

Hicc  nojiri  fous  imperii , qui  prima  Tyranms 

Corripere  ejî  aufa , ^ volitantipleBere  feiTO., 

Ce  Canton  eft  aufli  tout  Catholique-Ro- 
main dans  le  Diocéfe  de  Confiance.  On  af- 
fûre  communément  que  fes  Habitans  tirent 
leur  nom  & leur  origine  des  anciens  Taurin 
ciens , dont  on  ne  fçauroit  rien  avancer  de  po- 
fitif.  11  a pour  bornes  vers  le  Levant  les  Gri- 
fons  & Glarus , vers  le  Couchant  le  Canton 
d’Underwalden  & leValais,vers  leSud  leMont 
de  Saint  Gottard,  qui  lefépare  de  l’Italie,  & 
vers  le  Nord  le  Canton  de  Schweitz  & le  Lac 
de  Lucerne.  Il  eft  divifé  en  dix  parties,  qu’on 
nommtP articipations.  Le  Bourg  capital  tiïAlu 
dorf,  qui  fait  feul  une  Farticipation  ^ démie.  hes 
plus  confidérables  parmi  les  autres  font  ceux 
deBürglen,  Sulenen,  d’Erftfeld,  deVafen,de 
Spiringen,  à’Ettighaufe , & de  Seelisberg.  Les 
Habitans  font robuftes,  vigoureux,  laborieux^, 
vaillans  & l'ort  zélés  pour  leur  Uberté.  Le  Gou- 
vernement eft  entièrement  Démocratique.  Le 
‘ Lan 
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Le  Landaminan  en  eft  le  Chef,  qui  change  dô 
deux  en  deux  ans.  Les  autres  font  les  mê- 
mes , que  dans  le  Canton  d’Underwalden.  Le 
Pouvoir  fupréme  eft  dans  l’Affemblée  généra- 
le, qui  fe  tient  tous  les  ans  à Botzlingen  ; le 
Conieil  du  Païs  elt  compofé  de  60.  perfon- 
nes  nommées  par  chaque  Participation  ; il  s’af- 
femble  tous  les  Samedis  à Altdorf  Le  Can- 
ton d’Uri  donne  un  Ballif  à la  Vallée  de  Le- 
vine  , qui  s’étend  depuis  le  Gottard  le  long 
du  Tefin  jufques  à Levine  : ce  Ballif  lait  fi 
réfîdence  à Faito  , & a fous  lui  un  Vicaire, 
& un  Juge,  que  les  Habitans  de  la  Vallée  éli- 
fent  eux  mêmes.  Dans  les  affaires  criminel- 
les deux  Confeillers  d’Uri  afliftent  au  juge- 
ment. Le  terrein  de  ce  Canton  eft  hérilTc  de 
montagnes  affreufes  , cependant  il  y a d’ex- 
cellens  pâturages»  ce  qui  lait,  qu’il  eft  fort  pro- 
pre pour  nourrir  du  bétail  en  grande  quanti- 
té , dont  le  provenu  eft  envoié  en  Italie , d’où 
l’on  tire  en  échange  du  vin , du  bled , & du 
fel.  Les  vallées  font  fort  chaudes  ; c’eft  le  paC- 
fage  pour  les  Lépontiens , & pour  les  Mila- 
nois , & le  trajét  en  eft  très-dilpendieux  ; l’on 
y trouve  de  beaux  chemins  pavés  , dont  le 
maintien  eft  caufe  qu’il  en  coûte  beaucoup' 
aux  voiageurs  par  rapport  aux  péages , que 
l’on  demande  à tout  bout  de  champ.  Les  ponts 
de  pierre  d’une  montagne  à l’autre  font  d’u- 
ne conftruélion  merveilleufe  & hardie  , celui  ' 
du  diable  eft  fur  tout  remarquable  ; il  va  d’u- 
Tomg  L O ne 
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ne  pointe  d’un  rocher  à l’autre , & fa  ftrudu- 
re  elt  admirable  : 11  fut  bâti  par  les  foins  de 
Gérold  Abbé  de  N.  D.  des  Hcrmites  en  1 1 1 8- 
au  deffus  on  trouve  un  chemin  taillé  dans  la 
montagne  de  150.  pieds  de  longueur,  & qui 
eft  éclairé  par  une  fenêtre  pour  la  commodi- 
té des  voiageurs , le  fameux  N.  de  Lucarno  en 
eft  l’auteur  & l’architeêle.  Les  Familles  de 
Beroldingen , de  Roll,  de  Besler , & de  Schmid 
font  en  grande  conüdération  dans  ce  Canton. 

Albert  I.  fur  le  rapport  que  lui  firent  fes 
Ambaffadeurs  ne  pût  s’empêcher  de  marquer 
•fon  reffentiment , mais  il  fut  embarraffé  com- 
ment il  parviendroit  à fe  venger  du  refus  qu’on 
lui  faifoit.  Quoique  les  Etats  ne  voululfent 
pas  fe  foùmettre  à la  Maifon  d’Autriche  , ce 
n’étoit  pas  une  raifbn  fuffifante  pour  les  arra- 
. cher  à l’Empire , puifqu’ils  l’avoient  affûré  de 
lui  rendre  toute  obéiffance , comme  en  étant 
le  Chef , & qu’ils  avoient  offert  de  remplir 
tous  les  devoirs , que  pouvoit  exiger  d’eux 
le  Corps  Germanique.  11  bruloit  néanmoins 
• d’impatience  de  voir  les  trois  Villes-forêtieres 
fous  l’obéiffance  des  Princes  fes  fils.  Maître 
des  Churwalchen , Zuricgau , Ergau , & d’u- 
ne partie  du  Nüchtland,  il  lui  étoit  lenfible, 
que  ces  Païs  ne  vouluffent  pas  être  compris 
'dans  la*S9uveraineté , qu’il  méditoit  d’ériger 
‘en  Helvéiie.  Albert  choifit  encore  la  voie  de 
la  dcTüceur,&  de  riiitrigué;  régardant  ce  moien 
comme  le  plus  affûté  dans  les  difpofitions , 
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où  fe  trouvoient  les  efprits.  Pour  cet  effet  il 
ordonna  à fes  Ballil's  de  Lucerne , & de  Zug 
auflî  bien , qu’à  fes  plus  affidés  dans  ces  deux 
Villes , où  ceux  d’Uri , de  Schweitz , & d’Un-  ; 
derwalden  étoient  obligés  de  venir  au  marché 
pour  y acheter  leurs  vivres , de  leur  infmuer 
a tous  , mais  en  particulier  aux  Principaux , 

& aux  plus  qualifiés  d’entre  eux , combien  il 
kur  feroit  avantageux  de  vivre  fous  la  domi- 
nation de  la  Mailon  d’Autriche  ; quels  bien- 
faits ils  dévoient  elperer  d’en  recevoir , & quel 
fruit  ils  rétireroient  de  cette  dépendance  ; puif- 
que  déjà  unis  par  l’inclination , & par  le  voi- 
nnage  , ils  ferreroient  encore , davantage  les 
noeuds  de  leur  fincere  amitié  , s’ils  vivoient 
fous  les  mêmes  loix , & fous  le  même  Prin- 
ce ; qu’alors  tout  leur  feroit  commun , qu’ils 
auroient  les  mêmes  intérêts  à foûtenir , & que 
cette  heureufe  union  leur  feroit  fupporter  leur 
condition  avec  un  égal  defir  d’offrir  leurs  biens 
& leurs  vies  pour  leur  cqnfervation  mutuelle. 
L’Empereur  cherchoit  par  cette  manière  infî-' 
nuante  d’ébranler  la  fermeté  de  ces  défenfeurs 
invincibles  de  leur  patrie  , ou  du  moins  de 
parvénir  à les  défunir , prévoiant  bien  , qu’il 
n’y  avoit , que  la  divifion  , qui  pût  faire  ré- 
gner les  Princes  fes  fils  dans  ces  Païs  là.  Mais 
ce  projet  ne  réüffit  pas , au  contraire  les  Etats 
en  prirent  occafion  d’envoier  à Sa  Majelté  Im- 
périale le  Baron  Vemere  Attinglmjhi  Land- 
amman  d’Uri , pour  lui  demander  en  leur  nom 
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la  confirmation  de  leurs  libertés  & franchifes, 
& un  Juge  criminel  dans  leur  Pais  de  la  Part 
de  l’Empire.  Ce  Prince  fut  extrêmement  ir- 
rité à cette  propofition , & répondit  en  colè- 
re au  Baron  A"" Attingbufen , qu’il  en  agiroitavec 
eux  de  la  même  manière , qu’ils  en  avoient  agi 
à fon  égard;  qu’ils  dévoient  compter  qu’il  les 
feroit  répentir  un  jour  du  refus , qu’ils  avoient 
fait  de  le  foùmettre  à fes  Füs.  Qu’au  relie 
pour  ce  qui  concernoit  le  Juge  criminel , que 
les  Etats  démandoient  , ils  pouvoient  en  cas 
de  befoin , s’adrelTer  à fon  Ballif  à Lucerne , 
ou  à celui  de  Rottenburg,  qui  adminiftreroient 
la  Jultice  en  fon  nom.  Le  Landamman  ré- 
tourna avec  -cette  trille  réponfe  à üri  , fort 
mortifié  de  voir , que  fes  Compatriotes  fhlfent 
ainfi  renvoiés  pour  le  criminel  aux  Ballifs  des 
Princes  d’Autriche  tout  comme  les  propres 
fujets  de  cette  Maifon.  Les  Villes-Forêtiéres 
s’apperçurent  bien  par  cette  démarche , quelle 
étoit  la  vûë  & le  delTein  de  l’Empereur;  mais 
les  Etats  convaincus  de  la  puilTance  de  ce  Mo- 
narque crurent  devoir  fe  taire  dans  ces  cir- 
conllances.  Ils  fentirent  tout  le  poids  de  l’in- 
jullice  qu’on  leur  faifoit  fans  avoir  la  force  de 
fe  récrier  pendant  les  trois  années,  au' Albei-t 
emploia  tantôt  la  voie  de  la  douceur  & del’in- 
linuation  par  fes  EmilTaires , & tantôt  la  vio- 
lence , à la  quelle  il  fe  lailTa  enfuite  aller  ou- 
vertement , & qui  caufa  cette  grande  révolu- 
tion à l’occalîon  de  laquelle  fe  fit  peu  après- 

cette 


DES  Suisses.  srgf 
cette  fkmeufe  Alliance  Helvétiqtie  , oui  infen-’ 
fiblcment  s’eft  augmentée , & confervée  au 
point , qu’elle  eft  aujourd’hui  ; & qui  donna 
lieu  de  changer  le  nom  âHehétie  en  celui 
de  SmJJe.  / 

La  Ville  de  Berne,  & celle  de  Laupen  fi-  1301 
rent  cette  année  1301.  une  Alliance  entre  el- 
les pour  tefpace  de  dix  ans  , & Henri  Suc- 
eeffeur  de  Gmümme  à l’Abbaie  de  Saint  Gai 
fit  hommage  de  fes  fiefs  à Alha't,  de  qui  il  les 
reçût  à Fontaine , où  il  étoit  venu.  Ce  Pré- 
lat étoit  un  homme  inquiet,  qui  avoit  le  mal- 
heur de  déplaire.  On  lui  confeilia  de  voia- 
ger  pendant  quelques  années  dans  l’efpéran- 
ce , qu’il  fe  ehangeroit.  Il  partit  en  effet  avec 
un  beau  cortège  ; mais  il  ne  fut  pas  plùtôt 
à Lucerne  qu’il  fe  répentit  : il  rebrouflà  che- 
min , & vint  de  nuit  à Appenzel , où  il  ré^ 
prit  le  Gouvernement  de  ton  Abbaie  comme 
auparavant 

Mculiieu  Ftfconü  dit  le  Grafid  s’étoit  rendu 
maître  de  la  Seigneurie  de  Milan  , & de  plu- 
fieurs  autres  petits  Etats  ; il  avoit  été  créé  Vi- 
caire Général  de  la  Lombardie  par  l’Empe- 
reur Adolplie  m l’an  1294.  en  1 302.  il  fut  chaf- 1302 
fé  de  Milan  principalement  par  les  intrigues 
de  la  Maifon  de  la  Tort  e , qui  y étoit  puilTante. 
L’année  d’après  il  s’empara  de  laVüle  deLugan 
Capitale  des  Lépontiens  avec  le  fécours  des  . 
Seigneurs  de  Sax  de  Mafox , qui  lui  fourni- 
rent. 300.  chevaux  4ooo.,fantafîins,  qu’üs 
. Q.  3 avoient 
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avoient  à Belinzone  à leur  difpofition  , & à 
celle  d’autres  Seigneurs  du  Churwalchen.  Ce- 
pendant Albert  ne  ceffbit  d’inquieter  les  Vil- 
les-forêtiéres , il  leur  envoia  un  ordre  adrelTc 
au  Landamman  d’ Uri  de  ne  point  lever  d’iin-i 
pot  fur  r Abbaie  de  V ettingen  à peu  près  com- 
me celui , que  l’Impératrice  avoit  envoié  à 
Schweitz  à l’égard  de  l’Abbaie  de  Steinen  en 
1 299.  En  ce  tems  là  Vernere  Comte  de  Hom- 
berg  fit  une  Alliance  avec  ceux-ci  pour  dix 
ans.  Ce  Seigneur  étoit  toujours  dans  la  dif- 
grace  de  l’Empereur , oui  ne  pouvoit  difiimu- 
1er , qu’il  eût  méprifë  la  protection  des  Prin- 
ces fes  fils  , & rélufé  de  lui  vendre  fes  belles 
terres.  F ^.rnere . poflTédoit  le  Comté  du  vieux 
Rapperfwil  , qu’ü  avoit  eu  de  la  Mere  AV/yà-. 
heth  Héritière  de  cette  Maifon.  Dans  ce  Com- 
té étoient  la  Marcke  & Wàgi , où  les  Abbés 
de  Richenau , d’Einfidlen,de  Saint  Gai , & de 
Pfevers  avoient  des  fiefs , qu’ils  avoient  inféo- 
dés aux  Comtes  de  Rapperfwil , & en  les 
rendant  héréditaires  : le  nouveau  Rapperfwil 
appartenoit  aux  Comtes  de  Habfpourg.  AL 
\ hert , & les  Princes  les  fils  avoient  obligé  les 
Abbés  d’ôter  ces  fiefs  au  Comte  de  Homberg, 

^ & de  l’en  dépouiller  entièrement , quoi  qu’il  ' 
n’eût  rien  fait , pour  mériter  un  pareil  traité- 
ment  ; & cette  dévéftiturearrivoit  avec  d’au- 
tant moins  de  jultice,  que  les  fiefs  fuivoient  le 
lang , comme  on  vient  de  le  dire , & que  l’hé- 
KtictjU’en  pouvoit  être  privé  pour  quelque 

; . caufe 
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caufe  & fous  quelque  prétexte  que  ce  fut. 
Vernéres’oppofa  à cette  violence,  il  fe  pour- 
vut auprès  des  Princes  & des.  Etats  de  l’Empi- 
re : mais  le  crédit  de  fes  parties  fit  trainer  l’af- 
faire en  longueur,  &la  contellation  dura  de- 
puis 1302.  jufques  en  l’année  1330.  Le' 
Comte  fe  voiant  ainfî  molelté  par  la  Maifon 
d’Autriche  vendit  à Pim  e Evêque  de  Bâle  fon  ^ 3^3 
Comté  de  Homberg,  la  ville  de  Liechftal 
avec  tout  le  Landgraviat  du  Sisgau , qui  com- 
prend tout  ce  beau  païs  entre  la  Birfe  , le' 
Khin , le  RuiflTeau  de  Magten , le  Rotenflue , 
traverfe  le  Hauvenllein , & Rumingen , & re- 
vient à la  riviere  de, Birfe.  ■ L’Evêque  inféoda 
ce  Comté  aux  Comtes  de  Thierltein , qui  fui- 
vant  toute  apparence  le  vendirent  dans  la  fuite. , 
à la  ville  de  Bâle , qui  en  polfede  .aujourd’hui 
une  partie  ; l’autre  eft  dans  Comté  de  Rhein- 
felden , & pour  quelque  chofe  dans  le  Rallia-. 
ge  de  Schenckenberg  appartenant  à la  Répub- 
lique de  Berne  , aufïi  bien  qu’à  celle  de  So- 
leure  à caufe  du  BalUage  de  Bechbourg. 

11  fe  fitaufli  cette  même  année  une  grande 
alliance  entre  plufieurs  Seigneurs  & plufîeurs 
villes,  parce  que  l’Alface,  le  Sundgau,  le 
Brifgau , & Vtlelvétie  fe  trou  voient  infeltées 
par  les  voleurs  de  grand  chemins,  & qu’il  n’y 
avoit  plus  aucune  fureté  pour  les  voiageurs  ; 
les  Comtes  de  Kibourg.  d’Habfpourg,  de 
Strasbourg,  de  Nidau,  & le  Baron  deWif- 
fenbourgd^sle  Sibenthal;  les  villes  de  Stras- 
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bourg , de  Bâlé , de  Berne , de  Fribourg , de 
Soleure,  deBienne,  dePaierne  & de  Mo- 
rat  étoient  alliés , & ce  traité  qui  devoit  durer 
une  année , tendoit  à nettoïer  les  mandes  rou- 
tes de  cette  canaille.  Cependantle  Baron  de 
Wiflfenbourg  contrevint  à Talliance  en  per- 
mettant , qu^'un  voiageur  fut  dépouillé  dans 
fondiftriél.  Le  Comte  de  Kibourg  comme 
fon  plus  proche^oifin  le  fomma , en  vertu  du 
traité,  defairereftituercequi  avoit  été  volé  ^ 
le  Baron  refufa  de  le  faire  ; mais  comme  le 
Comte  n’étoitpasaffespuiflant , çour  l’y  ob- 
liger par  la  force , il  eutrecours  a fes  Alliés, 

2ui  armèrent  pour  la  caufè  commune.  Le 
)omte  de  Gruiéres , le  Baron  de  la  Tour , & 
quelques  autres  prirent  le  parti  de  Wiffen- 
bourg  ; mais  ils  ne  prirent  empêcher  les  Al- 
liés de  fe  rendre  maîtres  de  la  ville  de  Wim- 
mis , qu’ils  brûlèrent  & raférent  ; fans  pou- 
voir cependant  emporter  le  Château , qui 
étoit  bien  fbrtihé,  & muni  de  tout  ce,  qu’il 
falloit  pour  une  longue  refiftance.  Henri  de 
Scedorf  fut  tué  dans  ce  fiége , & extrêmement 
regrété  par  les  Bernois  à caufe  de  fa  valeur , & 
de  fon  expérience.  Le  Baron  de  Wiflen- 
bourg  s^avifa  dans  cette  extrémité  d’un  ftrata- 
géme,  qui  fauva  le  reftede  fon  païs;  d écri- 
vit dés  fon  camp  une  lettre , qu’il  fit  intercep- 
ter ; elle  étoit  adreffée  à Conrad  ^Avomche 
Avoier  de  Fribourg , qui  commandoit  les  trou- 
pes de  cette  YÜle  ; il  lui  donnok  avis  qu’il  aL 
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loit  attaquer  les  aflicgeans , & faire  fur  eux 
unevigoureufefortie.  La  lettre  fut  reniife  à 
TA  voler  de  Berne,  foit  que  le  porteur  eut  été 
lui  même  arrêté , foit  que  le  Baron  l’eut  faite 
tomber  tout  exprès  entre  les  mains  de  l’Avoier  > 
Laurent  Müntzer , affindefemer  la  dîvifion 
& la  défiance  entre  les  Alliés , & les  empêcher 
de  continuer  la  guerre,  comme  cela  arriva, 
moins  par  rappcxt  à cette  le.tre,  qui  ne  de« 
voit  pas  être  capable  de  caufer  l’ombrage, 
que  parceoue  le  Comte  de  Gruiéres  aiant  rap- 
pelle aux  Fribourgeois  l’alliance  , qu’il  avoit 
avec  eux  depuis  longtems,  il  les  conju- 
roit  d’y  fatisfaire  en  abandonnant  les  Alliés  , 
puîfq^ne  lui  s’étoit  déclaré  p^our  le  Baron  de 
^iffenbourg  fon  Oncle.  Les  Fribourgeois 
^ aiant  acquiefcé  à cette  jufte  repréfentation , 8c 
s’étant  feparés  de  l’armée  combinée , la  guerre 
finit , & chacun  ferettira  chez  foi.  . 

Ceux  de  Gafteren  fujets  de  lafllaifon  d’Au- 
triche firent  une  irruption  8ç  beaucoup  de 
dégât  dans  les  terres  du  Comte  de  Homberg , 
qui  en  demanda  fatisfaétion,  mais  inutilement  ; 
cela  l’obligea  d’avoir  recours  à fes  Alliés  de 
Schweitz , qui  prirent  les  armes , entrèrent 
dans  le  pais  ennemi , brûlèrent , & faccagéren^t 
àleurtourleGalleren,  & forcèrent  les  habi- 
tans  à demander  la  paix , & à réparer  le  tort , 
qu’ils  avoient  fait  au  Comte.  L’Abbaie  de  ' 
Schôenis  eut  fa  part  à ce  dégât , mais  elle  en 
fut  dédommagée,  & l’Abbeffeenfit  expedie;r 
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un  adte , qui  eft  parvenu  à la  pofterité , & qui 
fe  conierve  dans  les  archives  à Schweitz. 
Ces  petites  guerres  étoient  un  préfage  de  ce 
qui  devoit  arriver  dans  la  fuite  aux  trois  Etats. 
La  juftice  criminelle  où  préfidoient  les  Ballif» 
de  Lucerne,  où  de  Rotenbourg  leur  étoitune 
épine  à l’œil  d’autant  plus  fenfible,  que  les 
arrêts  de  ce  Tribunal  étoient  prononcés  au; 
nom  des  Princes  d’Autriche  fans  faire  mention; 
ni  de  l’Empereur , ni  de  l’Empire.  La  crain- 
te que  cette  façon  d’agir  ne  tournât  en  polTef- 
foire  en  faveur  de  cette  Maifon , puifqu’il  y 
avoit  a peu  près  trois  ans , qu’elle  avoit  com- 
04mençé , engagea  les  villes-foréltiéres  en  1 304. 

1 305  de  renvoier  une  députation  à Albey-t  1.  pour  le 
fupplier  férieufement  de  leur  donner  un  Juge 
criminel , qui  adminiftrât  la  jultice  en  fon 
nom , comme  Empereur , & en  celui  de  l’Em- 
pire Romain  : que  quand  à la  conformation  de 
leur  Franchies , elles  n’ofoicnt  l’en  prelfer 
davantage , leurs  démarches  à cet  égard  aiant 
été  infruclnaeufes  jufques  à préfent.  La  colè- 
re furmonta  le  Monarque  à cette  propolition , 
vù  fur  tout  que  ni  prières  , ni  douceur , ni 
ménaces,  n’a  voient  pu  les  portera  fe  déclarer 
en  faveur  de  fa  nombreufe  famille  ; dans  ce 
mouvement  il  répondit  aux  Députés  : Partésî 

Î)uis  qu’il  le  faut  ainfi,  & que  vous  n’en  vou- 
és pas  démordre,  vous  aurés  un  juge  dans 
vôtre  Païs , auquel  vousobéirés  en  tous  points^ 
fi  vous  y manqués , nous  nous  en  vengerons 

fur 
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fur  vos perfonnes , ’&fur  vos  biens,  & Ton 
verra  à quoi  aboutiront  vos  franchifes.  y 
Il  étoit  d’ufage  confiant , & les  Empereurs 
fes prédecefleurs  n’y  avoient  jamais  manqué, 
de  donner  aux  Etats  un  Reichs-Vo^  ou  Juge, 
qui  devoit  être  un  homme  de  qudité , & de 
diftindion , un  Comte  ou  un  Baron  d’Einpire, 

^ nullement  (Un  naturel  du  païs  ; cependant 
Albert  L prit  une  route  dilérente  i ce  Prince 
choifît  un  nommé  Gesler  Chevalier  Seig- 
neur de  Küsnacht  , homme  bourru  * ri- 
' gide  , &inéxorable , qu’il  établit  à Uri  pour 
y régir  cet  état  & celui  ae  Schweitz.  Béran- 
ger de  Landenberg  noble  T urgo vin  fut  envoié 
a Underwalden  pour  y reiimlir  fes  fondions. 
Ordinairement  le  Reichs-Vogt  n’établiflbit 
fon  domicile  dans  aucune  des  Villes-Forêftié- 
res  ; il  fecontentoitd’y  venirtous  les  ans  une 
fois  pour  y tenir  fon  lit  de  jultice,  ou  y étoit 
appelle  plus  fouvent,  lorfque  quelque  affaire 
importante  exigeoit  fa  préfence,  néamnoins 
il  nommoit  dans  chaque  diflrid  un  Lieute-  “ 
nant,  quiadminiftroitla  juftice  en  fon  abfen- 
ce,  & à qui  même  U permettoit  de  Siéger 
quand  fon  autorité  fuprême  le  pouvoit  per-  • 
mettre  fans  fouffrir  aucune  atteinte.  Gesler 
vint  à Altorf , où  il  fc  logea  dans  un  endroit 
appelle  la  roMr  appartenant  à la  famille  Meyer , 
qui  l’ayoit  hérite  de  celle  de  Vinterberg;  & 
qui  delà  parvint  aux  Püntener , Maifon  enco- 
re aujourd’hui  diltinguée  dans  le  Canton  d’U-^ 
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ri , d’où  font  fortis  de  grands  hommes.  Lan- 
denberg  péu:  ordre  de  l’Empereur  fit  occuper 
le  fort  de  Kotzberg , que  Ce  Prince  avoit  vio- 
lemment acheté  de  N.  de  'Walteriperg , qui 
l’avoit  eu  par  héritage.  Un  gentil  - homme 
nommé  Wolfcnfchieffen  naturel  du  païsyèw 
le  bois  y fut  envoié  contre  le  gré  de  les  tréres,& 
de  fcs  amis.  C’étok  un  jeune  homme  hardi, 
& entreprenant  tel  qu’il  le  falloir  pour  fécon- 
der les  deux  Reiçhs-Vôgt,  &pour  faire  avec 
eux  un  Triumvirat  p>arfaitement  tyrannique. 

Landenberg  occupok  le  Château  de  Sar- 
nen  au  dejfus  âu  Boà  tout  auprès  du  Vilbge 
de  ce  nom.  Ce  Château  après  l’extindion 
de  la  Maifon  des  Barons  de  Sarnen  étoit  par^ 
venu  aux  Barons  de  Rieden  , mais  comme 
cette  Famille  s’éteignit  aufli  en  la  perfonne 
deWalther  deRieden,  il  échut  comme  Icg 
pieux  aux  Chanoines  de  Lucerne  en  1 200,  au- 
)ourd’hui  c’eft  la'prifon  du  Canton.  Gesler 
& Landenberg  avoient  des  inftrudions  fecret- 
tes  de  ne  jamais  pardonner  la  moindre  feute, 
& de  la  châtier  au  contraire  avec  la  dernière 
rigueur  ; en  un  mot  de  n’accorder  aucune 
grâce  , <&  de  n’épargner  perfonne.  En  con- 
fëquence  de  ces  ordres  ces  fameux  Juges  com- 
mencèrent par  chagriner  les  plus  honnêtes 
gens,  qu’ils  moleftérent&trakérent  avec  une 
indignité , dont  ni  eux,  ni  leurs  Ancêtres n’a- 
voient  point  encore  vû  d’exemple.  Une  ba- 
gatelle les  Gonduifoit  eti  prifbn,  où  on  les 
' gardok 
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gardoit  à grands  frais  : c’étoit  tantôt  à Kûf- 
nacht,  tantôt  à Lucerne , & tantôt  à Zi^  dans 
les  prifons  des  Princes  d’Autriche.  Ce  qui 
n’étoit  encore  arrivé  fous  aucun  Empereur , 
ni  fous  aucun  Roi  avant  le  Régne  Ôl  Albert  I. 
Les  fujets  des  trois  Etâts  nepouvoient  fréquent 
ter  les  marchés  ou  à Lucerne , ou  à Zug  fans 
s’attendre  à recevoir  des  avanies  , ou  à être 
obligés  de  paier  de  nouveaux  impôts , qu’on 
mettoit  fur  les  denrées  , & fur  les  marchan- 
difes  ; jufques  là  qu’on  leur  empêchoit  fou- 
vent  la  liberté  du  commerce  : ces  manières 
" dures  & impitoiables  les  mirent  dans  une  ft- 
tuation  d’autant  plus  trifte  qu’il  leur  étoit  im- 
poflible  de  fe  défendre  de  femblables  vexations  . 
contre  un  Prince , dont  la  PuilTance  le  ren- 
doit  rédoutable  à ces  pauvres  peuples , qui  ne 
fondoient  plus  leur  éfpérance  qu’en  Dieu  feul, 
de  la  Mifericorde  duquel  ils  attendoient  un 
Régne  plus  doux , & plus  équitable.  La  feule 
cordblation , qu’ils  goutoient  dans  leurs  maux, 
étoit  la  charité  de  ceux  des  fujets  des  Prin- 
ces , qui  touchés  de  leurs  malheurs,  leur  don- 
noient  du  fécours  à l’infqû  de  Gesler,  & de 
Landenberg. 

Pieire  Evêque  de  Bâle  ennemi  de  l’Empe*» 
reur , parce  qu’il  avoit  acheté  Ic^Comté  de 
Homberg , & la  Ville  de  Liechftal , fe  laifla 
prendre  prifonnier  par  le  Comte  de  Montfort, 

& eut  bien  de  la  peine  à fe  faire  rançonner. 
On  foupconna  ce  Prince  d’avoir  été  d’intell^ 

gence 
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gcnce  avec  le  Comte , & d’avoir  facilité  fa  pri- 
fe.  L’Abbé  de  Saint  Gai  n’étoit  pas  mieux 
traité , Jllbe)-t  avoit  promis  à GtùUimme  la  re- 
ftitution  de  la  Ville  de  Schwartzenbach.  Il 
y avoit  déjà  quatre  ans  , que  ce  Prélat  étoit 
mort,  fans  que  l’Empereur  eût  accompli  fa 
promeffe  ; Henri  voulut  l’en  faire  reffouve- 
nir  ; mais  ce  fut  de  continuels  renvois  , qui 
ne  purent  le  contenter  ^ à la  fin  il  eut  ordre 
de  démolir  la  Ville  , & de  n’en  faire , qu’un 
défert  : ce  qu’il  fit  exécuter  au  grand  régret 
des  Habitans,  qui  furent  obligés  d’obéir,  & 
de  tranfporter  leurs  domiciles  à "Wil , qui  fut 
^arcemoien  rébàti.  Le  Château  relia  à Jaques 
deFrauwenfeld  le  Ballif  de  Kibourg,qui  le  for- 
tifia avec  les  matériaux  , qui  relièrent  de  la 
démolition  de  Schwartzenbach  : Wil  ne  fut 
pas  plutôt  rétabli , Albert  s’en  faifit  de 
nouveau , lailfant  crier  l’Abbé  de  Saint  Gai , 
qui  ne  fit  que  des  plaintes  inutiles.  Cepen- 
dant l’ Archevêque  de  Maience  aiant  aufli  paié 
k tribut  à la  nature  ; Pierre  Evêque  de  Bâle 
lui  fuccéda  fans  que  l’on  pût  empêcher  fa  no- 
mination.' Otton  de  la  Maifon  des  Barons  de 
Grandfon  en  Neüchtlandie  fut  nommé  à TE- 
véché  de  Bâle*. 

••  Les  Villes  forêtiéres  Uri , Schweitz , & Un- 
derwalden,  qui  étoient  accablées  par  les  inju- 
tlices  criantes  des  deux  Reichs-Vogt , en  por- 
tèrent leurs  julles  plaintes  à l’Empereur,  qui 
au  lieu  de  les  écouter  , lesrenvoia  à fon  Con- 
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feil  : auquel  les  Députés  expoférent  le  trifte 
état , dans  lequel  leur  païs  étoit  réduit  par 
les  exaétions  exorbitantes  , & par  les  maux 
infinis,  qu’ils  foufFrpient  de  la  part  des  deux 
Juges  Gesler  & Landenberg  ; qu’ils  prioient 
le  Confeil  d’en  faire  un  fidèle  rapport  à Sa  Ma- 
jefté  , affin  qu’on  ^ y apportât  un  remède  effi- 
cace , & qu’ils  fuflent  confervés  dans  leurs  an- 
ciens droits,  & privilèges  tels,  qu’ils  lesavoient 
reçus  des  Rois  , & des  Empereurs.  On  leur 
répondit  en  peu  de  mots , qu’ils  étoient  eux 
mêmes  la  caufe  de  leurs  malheurs  , & que 
leur  conduite  imprudente  leur  avoit  attiré  la 
difgrace  de  l’Empereur  , à qui  ils  n’avoient 
pas  voulu  fe  foùmettrc  à l’exemple  de  Lucer- 
ne , Glarus  , & autres  Païs  ; qu’au  refte  ils 
étoient  encore  à tems  de  corriger  leur  faute , 
& qu’en  ce  cas  là  ils  pouvoient  compter  in- 
dubitablement de  rentrer  dims  les  bonnes  grâ- 
ces de  ceMonarque,&  des  Princes  fes  fils: qu’ils 
n’avoient  qu’à  retourner  chez  eux  ; & qu’il 
n’étoit  pas  tems  de  rapporter  leur  demande 
dans  une  faifon , où  la  Cour  étoit  furchargée 
d’affaires.  Cette  dure  rép^e  accabla  de  dou- 
leur les  Députés , & donna  occafîon  aux 
Reichs-Vôgt  de  pourfuivre  ces  pauvres  mal- 
heureux avec  plus  d’infolence  & de  cruauté 
qu’auparavant  Mais  Albert  ébloui  par  fon 
ambition  , & par  le  defir  immodéré  de  s’a- 
grandir ne  ffe  rappella  pas  , qu’une  légère  étin- 
celle fuffit  bien  fouv-^nt  pour  allumer  un  grand 
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feu  ; que  le  défefpoir  donne  du  courage  aux 
plus  foibles , & qu’un  peuple  jaloux  de  fa  li- 
berté eft  capable  d’en  venir  à de  funeltes  ex- 
trémités , quand  il  eft  réfolu  de  plûtôt  mou- 
rir, que  de  la  perdre.  C’eft  ce  qu’il  expé- 
rimenta au  grand  défavantage  de  fa  Pofterité. 

, Henri  de  Melctal  joüa  le  prémier  rolle  écla- 
tant dans  cette  tragédie  , & fut  la  première 
viélinie  de  la  tirannie  de  ces  Gouverneurs  in- 
fatiables.  Ce  vénérable  Vieillard,  ce  zélé'" 
Défenfeur  de  la  liberté  de  fa  patrie  quoique 
riche  étoit  à la  charrue , lorfqu’un  Enrf. 
faire  de  Landenberg  arriva  auprès  de  lui  avec 
ordre  de  fe  faifir  des  beufs  , qui  étoient  fous 
le  joug.  Henri  frappé  de  cette  demande, 
répondit  tranquillement , „ que  fa  mémoire 
„ ne  lui  fourniffoit  rien,  qui  put  mériter  de 
5,  la  part  du  Reichs-Vogt  un  tra'itément  fi  fé- 
,,  vere , que  fi  par  malheur  il  étoit  foupçon- 
,5  né  d’avoir  commis  quelque  crime , il  ofoit 
55  fe  flatter  de  prouver  fon  innocence , & de 
,5  fe  juftifier  pleinement  contre  toutes  les  ac- 
55  cui'ations  qu’on  pourroit  intenter  contre 
55  lui  ; mais  que  de  le  condamner,  fans  l’enten- 
55  dre , & de  commençer  par  l’exécution  c’é- 
55  toit  agir  contre  toute  juftice  & équité.  L’E- 
milfaire  , qui  n’en  connoiffbit  point  , &;  qui 
n’en  avoit  point  appris  à connoître  dans  l é- 
côle  , d’où  il  fortit , répartit  en  détellant  les 
beufs  : ,5  Vous  autres  Païfans , vous  pouvés 
^5  bien  vous  en  pafler , vous  n’avés , qu’à  vous 
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„ attellcr  vous  mêmes  à la  charuë.  Le  jeune 
Arnold  de  Melctal  tils  de  Henri , qui  étoit  là 
préfent  révolté  contre  un  procédé  li  injulle , - 
& fe  laiirant  aller  à la  colère , frappa  fi  rude- 
ment rEmilfaire  avec  la  houfline  qu’il  tenoit 
à la  main  , qu’il  lui  caffa  un  doigt.  Et  com- 
me il  comprit  {élément  , que  cette  action  ne 
demeureroit  pas  tqipunie,  il  crut  ne  pouvoir 
mieux  taire  que  d’aîler  fe  cacher  dans  les  mon- 
tagnes d’Qri  chés  un  ami,  qui  lui  donna  aille. 
Landenberg  néanmoins  ne  voulut  pas  perdre 
le  fruit  de  l'a  vengeance;  il  fit  prendre  le  Pe- 
re , & fur  ce  qu’il  ne  fçut  lui  dire  ce  qu’étoit 
devenu  foii  fils  , il  ne  fe  contenta  pas  de  lui 
confifquer  tous  les  biens , il  fit  encore  crever 
les  yeux  à ce  Pere  innocent.  Cette  barba- 
rie fut  comme  le  fignal  de  la  révolte  généra-  , 
le , qui  arriva  bientôt  après.  On  commença 
à dételter  cette  action  du  Reichs-Vogt , & à 
en  craindre  les  funelles  luites  ; on  le  parla, 
& on  convint  enfin  de  fouftfir  plutôt  la  mort, 
que  d’abandonner  la  vengeance  du  crime  de 
Landenberg.  Celui  de  PVolfenJchieJfeii  fut 
puni  fur  fa  propre  perfonne.  Ce  jeune  Ti- 
ran  étant  devenu  amoureux  de  la  femme  du 
nommé  Conrad  Baumgartner  d’Azlen  , cher- 
choit  tous  les  moiens  de  parvenir  à fatisfàire 
fa  paillon  , & épioit  l’occafion  de  pouvoir 
trouver  cette  belle  perfonne  feule  dans  fainai- 
fon.  Un  jour , qu’il  rétournoit  d’Engelberg 
à fon  château  de  Rotzberg , il  apprit  que  le 
Tome  I.  P mari 
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mari  étoit  abfcnt.  Il  failit  ce  moment , & 
entrant  chés  la  Baumgartner  il  l’a  pria  de  lui 
préparer  un  bain , ajoutant  , qu’il  étoit  en 
lueur , & chargé  de  poufliére  , & qu’il  vou- 
loit  fe  laver.  ÈUe  s’acquita  de  ce  devoir  qu’el- 
le n’ofoit  lui  réfufer  ; mais  au  moment  qu’il 
entra  dans  le  bain  , il  la  foll^ita  d’y  entrer 
avec  lui.  Une  propofition  fi  contraire  à la 
foi  conjugale , éffràia  cette  vertueufe  femme  ; 
mais  la  violence  qu’elle  craignoit  de  la  part 
de'WolfenfchielTcn , qui  étoit  ‘accompagné  de 
deux  domelliques  , lui  fit  ufev  de  dilïimula- 
tion  ; & prenant  un  air  de  gaieté  , qu’elle 
n’avôit  pas  dans  l’ame,  elle  dit  au  Tiran,  qu’il 
devoit  attribuer  à la  timidité , & à la  honte 
naturelle  aux  femmes  , la  grâce  , qu’elle  lui 
demandoit , de  faire  fortir  lés  domelliques  de 
la  maifon , parce  qu’elle  ne  pouvoit  fe  refou- 
dre à lui  accorder  en  leur  préfence  , ce  qu’il 
fouhaitoit  d’elle.  A peine,  ceux-ci  fe  furent- 
ils  retirés , que  fous  prétexte  d’aller  fe  désha- 
biller dans  une  autre  chambre  , elle  s’évada 
par  la  porte  à côté,confervantainli  par  la  fuite 
& fon  propre  honneur  & la  fidélité  qu’elle 
devoit  a fon  mari. 

La  prémiére  perfonne,  qu’elle  rencontra, 
fut  Conrad  , à qui  elle  raconta  tout  ce , qui 
s’étoit  paffé  dans  fa  maifon.  Le  mari  lenli- 
ble , conmie  il  devoit  l’être , foUicité  par  une 
jufte  colère  jointe  aux  intérêts  politiques , & 
preffé  par  le  motif  du  bien  public , qui  exi- 

geoit 


DES  Suisses.  227 

geoit  l’extindion  de  cette  race  tirannîque  en- 
tra dans  le  bain , où  Wolfenfchieffen  attendoit 
fa  femme , & fans  autre  formalité  il  l’alTom- 
ma  d’un  coup  de  bâche  , qu’il  avoit  pris  en  - 
entrant  dans  fon  logis.  L’adion  de  naum- 
gartner  étonna  le  Juge  de  Landenberg.  La 
mort  de  WolfenfcbiclTen  avoit  quelque  cho- 
fe  de  fl  hardi , & en  même  tems  de  fl  mé- 
prifant  pour  le  Gouvernement , qu’il  lui  fut 
aifé  de  comprendre , que  les  conjondures  pré- 
fentes lui,  défendoient  d’en  rechercher  l’au- 
teur , & que  la  prudence  demandoit , qu’il 
fe  tût.  C’eft  à quoi  aufli  il  fe  détermina. 
Uri  & Schweitz  ne  pouvoient  pas  fe  flatter 
d’être  mieux  traités.  Geslér  poffedoit  par- 
faitement tous  les  vices  de  la  tirannie  ; la  ti- 
midité J l’infolence  , & la  cruauté  faifoient 
fon  véritable  caradére.  Il  fe  tenoit  renfermé 
dans  une  forterefle , qu’il  avoit  fait  bâtir , & 
qu’il  appelloit  le  Joug  d’Uri , d’où  il  mena- 
çoit  toutlePaïs , lepropofant  avec  le  fecours 
de  fes  fattelitesjdontil  étoitfuffifamLmentpour- 
vû  5 de  réduire  ce  peuple  fous  l’obéiflance  dç 
fes  maîtres  ^ & de  le  mettre  kors  d’état  d’o- 
fer  faire  la  moindre  réflftance.  Gesler  s’avi- 
fa  d’une  chofe  à laquelle  aucun  Tiran  n’avoit 
jamais  penfé  avant  lui.  Ce  fut  de  faire  plan- 
ter une  perche  au  milieu  de  la  place  du  Bourg 
d’Altdorf , fur  laquelle  il  fit  attacher  un  cha- 
peau avec  ordre  aux  Paflans  de  rendre  à ce 
chapeau  les. mêmes  honneurs,  qu’il préten- 
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doit  lui  être  dûs  à lui  même.  Son  deffeiu 
' en  cela  étoit  ou  de  faire  paroître  fôn  orgueil^ 
ou  de  pouffer  à bout  la  patience  des  Ura- 
niens  , ou  enfin  de  connoître  par  cette  façon 
fmguliére  d’agir , ce  qu’il  pouvoit  efj^rer , ou 
craindre  de  l’aft'cdion  ou  de  la  haine  de  ce 
peuple , & peut  être  de  découvrir  par  ce  moien 
s’il  n’y  avoit  point  de  conjuration  contre  fa 
perfonne , & contre  le  Gouvernement.  11 
avoit  ^ofté  fes  gens , pour  lui  rendre  compte 
de  l’effet , que  produiroit  fes  ordres  , & lui 
rapporter  ceux , qui  auroient  manqué  au  re- 
J'ped , qu’il  prétcndoit  êtré  rendu  au  chapeau. 
Sur  ces  entrefaites  il  partit  d’Altorf  pour  fe 
rendre  au  Païs  de  Schweitz  ; enpaffant  à Stei- 
nen , Village  au  pied  de  la  montagne  dü  Sat- 
teljil  rémarqua  une  belle  mailbn  nouvellement 
bâtie,  & ne  manqua  pas  de  demander  à qui  elle 
appartenoit , Fernére  de  Stauffach  zélédtoien, 
qui  en  étoit  le  maître , & qui  étoit  là  préfent, 
répondit  poliment  à Gesler  : „ Cette  maifon 
35  appartient  à Sa  Majefté  Impériale , & à vous 
35  Monfeigneur  , & je  reconnois  de  la  tenir 
35  en  fief.  Cette  laçe  réponl'e  ne  pût  con- 
tenter l’imprudent  Gouverneur  , qui  lui  ré- 
pliqua avec  arrog^ce  : ,5  Je  fçai  bien  , que 
35  je  coimnande  ici  au  nom  de  Sa  Majefté  Im- 
35  périale  , & c’eft  pour  cela , que  je  ne^er- 
3,  mettrai  pas,  que  vous  autres  les  Païfans  en- 
,5  trepreniés  fans  ma  permiffion  de  bâtir  dans 
35  la  fuite  des  mailbns  à vôtre  volonté , & 
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„ fuivant  vôtre  fantaifie.  Cet  impertinent  ^ 
difcours  de  Gesler  pénétra  Femn^e  d’une  vi- 
ve douleur  ; il  étoit  naturel  à un  homme  de 
fa  nailTance  d’être  fenfible  à un  affront  de  cet- 
te efpéce  ; il  étoit  bon  gentil-homme , & fon 
Pere  avoit  été  Landamman , ce  qui  étoit  alors 
comme  il  l’eft  encore  aujourd’hui  la  première 
dignité  du  Païs.  Son  époufe  femm^ruden- 
te  voiant , je  ne  fçai , quelle  triitefle  peinte 
fur  le  vifage  de  fon  mari , lui  en  demanda  le 
fujet  , que  Stauffach  ne  lui  diflîmula  point,; 

• elle  le  confola  en  le  faifant  fouvenir  que  Dieu 
inhniinent  juhe  étoit  le  protecteur  de  l’innoh 

, cence , Sa  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  punir 
dans  fon  tems  une  tirannie  dont  tout  le  païs 

• étoit  la  victime , & cjui  crioit  vengeaiKe  con- 
tre le  Ciel.  Elle  lui  confeilla  en  même  tems 
dé  s’aboucher  avec  les  plus  prudens  de  fes 
Compatriotes  avec  qui  il  pourroit  prendre 
le^  moiens  les  plus  efficaces  pour  s’oppofer  à 
une  conduite  auffi  odieufe , & pour  rendre  à 
la  Patrie  fa  première  liberté.  Fernere  fuivit 
le  conl'eil  de  fa  femme  * il  paflfa  k Uri  pour 
découvrir  ce  qu’on  y penfoit  Jur  le  compte 
du  Gouvernement.  Il  s'âddrelfa  à fon  an- 
cien Ami  de  confiance  IValther  Fürji  , chez 
qui  il  rencontra  Armld  de  Melctal , qui  s’étoit 
fauvé  d’Underwalden  , pour  éviter  les  per- 
fécutions  de  Landenbérg.  Ces  trois  grands 
. hommes  plaignirent  le  fo^t  de  leur  commune 
'Patrie  , & s’entr’ouvrireut  leurs  cœurs  avec 
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cet  épaiKhement  , qui  part  d’une  jufte  dou- 
leur , & qui  fait  chercher  les  moiens  d’en  ar- 
rêter le  cours  par  toutes  les  voies , qui  peu- 
vent être  emploiées  contre  les  Tiranns , & fai- 
re réuflir  une  entreprife  , qui  devoit  décider 
du  bonheur  , ou  du  malheur  des  trois  Etats. 

Ils  fe  rapellérent  les  faits  héroïques  de  leurs 
Ancêtres,  qui  par  leur  valeur,  & réffuüon  de 
leur  fang  s’étoient  procuré  une  liberté , dont  lai 
Maifon  d’ Autriche  vouloit  les  dépoüiller  con-  . 
tfe  toutes  les  régies  de  l’équité:  ils  fe  repréfen- 
térentqu’.^/i>m,qui  avoit  juré  àfon  avenément 
à l’Empire  de  les  maintenir  dans  leurs  franchii- 
fes , étoit  celui , qui  étoit  le  plus  acharné  à les 
en  priver.  Qu’ils  fouffroïent  les  plus  crian- 
tes injuftices  de  la.  part  de  fes  Gouverneurs  ; 
qu’au  lieu  de  les  en  réprendre , ü voioit 
quillement  les  Tribunaux  remplis  d’iniquités , 
la  veuve  & l’orphelin  opprimés,  la  pucheité 
lezée , & les  loix  abfolument  abandonnées. 

Toutes  ces  réflexions  les  firent  conclure, 
qu’il  étoit  tems  d’ayoir  recours  aux  derniers 
remèdes  , & d’en  venir  à l’extrémité  ; qu’à 
la  vérité  l’Empereur  avoit  de  ^andes  armées, 
fur  pied,  <que‘  fa  Puiflance  étoit  formidable , 

& qu’ils  étoient  entourés  de  toutes  parts  par 
-la  Maifon  d’Autriche  ; mais  que  d’un  autre 
côté,  il  faUoit  mettre  fa  confiance  en  fa  jufte 
caufe,  éfpérer  en  Dieu,  qui  fçavoit  la  difeer- 
ner  , & ne  pas  appréhender  les  voifins  , qui 
pieffés  des  mêmes  mauXj.n’attendoient,  qu’u 

ne 
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ne  révolution  pour  fe  joindre  à eux,&  pour  fé- 
coder  le  joug,  qui  leur  devenoitinfupportable. 

Que  d’ailleurs  leur  condition  ne  pouvoit 
pas  empirer  ; que  des  hommes  de  courage 
ne  dévoient  pas  défefpérer  d’une  entrepril'e  , 
qui  tendoit  au  bien  public  , & qui  étoit  la 
'feule  , qui  convenoit  dans  l’état  déplorable, 
où  ils  fe  trouvoient  ; qu’en  tout  cas  la  mort 
étoit  leur  dernière  reflource  , & qu’il  falloit 
la  préférer  à l’éfclavage. 

' Ces  confîdérationsportérent  Walther  Fürjl 
-d’üri  , Vernére  de  Stcmff'ach  de  Schweitz  , & 
'Armld  de  Melctal  d’ünderwalden , ces  trois 
hommes  incomparables  , à s’engager  par  un 
-ferment  folemnel  de  faire  tous  leurs  efforts 
pour  défendre  leur  hberté  contre  la  Tirannie 
des  deux  Gouverneurs , contre  l’ambition  de 
l’Empereur , contre  la  Puiflànce  de  la  Maifon 
d’Autriche , de  l’Empire , & même  contre  tou- 
te la  terre,  ou  de  mourir  en.  voulant  défendre 
‘ la  liberté.  C’eft  ce  qu’ils  exécutèrent  aufli 
avec  un  courage , qui  a immortalifé  leur  nom, 
feifant  connoitre  à tout  l’Univers , que  la  ré- 
Iblution  de  vaincre , ou  de  mourir , elt  la  meil- 
leure difpofîtion  pour  venir  à bout  des  entre- 

• prifes  , qui  paroiffent  d’ailleurs  les  plus  im- 

• poffibles. 

L’Alliance  de  ces  trois  hommes  fut  le  fon- 
dement de  celle  du  Corps  Helvétique  , qui 
- parvint  infenftblement  au  point , qu’on  la  voit 
aujourd’hui.  \jHelvétic  jouit  par  ce  Traité, 
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d’une  Paix  , qui  dure  depuis  plus  de  quatre 
rens  ans  ; & par  plufieurs  vidoires  , qu’elle 
a remportées,  elle  s’eft  entièrement  foustraite 
à la  domination  d^Autriche.  Cette  augufte 
Maifon  ne  doit  attribuer  la  perte  de  tant  de 
belles  provinces  qu’à  l’ambition  trop  valte , & 
trop  peu  mefurée  de  l’Empereur  Albert  ; oa 
en  a rapporté  ci-devant  les  raifons  qu’il  feroit 
. inutile  de  répéter  en  cet  endroit. 

L’idée  de  l’Union  Helvétique  cependant 
ne  fuffifoit  pas  pour  parvenir  à leur  finî  Ils . 
convinrent , que  chacun  d’eux  rétourneroit 
chés  foi  pour  fonder  les  efprits  ; qu’ils  ne  dé- 
couvriroient  leur  Réfultat , qu’à  des  gens  fa- 
ges  , modérés , & capables  de  garder  le  fe- 
cret  5 qu’ils  exigéroient , & recevroient  le  fer- 
ment de  ceux  , auxquels  ils  auroient  jugé-  à 
propos  de  le  confier  , & enfin  , qu’ils  pren- 
droient  toutes  les  mefures  que  la  prudence  & 
la  railbn  pouvoit  infpirer  pour  faire  réüflir 
êe  grand  ouvrage.  Cependant , qu’ils  or- 
donnéroient , qu’on  eût  foin  de  faire  paier 
exaélement,  les  redevances  à l’Empire  ,'aux 
Abbaies , à la  Nobleffe , & à tous  ceux  , à 
qui  il  feroit  légitimement  dû  quelque  choie , 
affin  que  par  cette  conduite  l’on  n’eût  pas  fu- 
jet  de  fe  plaindre  , ni  de  foupçonner  l’Allian- 
ce : ils  convinrent  aulfi  du  rendés-vous  deftî- 
né  à fe  voir  , lorfque  les  affaires  exigéroient 
une  conférence  entre  les  Alliés  ; amn  de  fe 
Communiquer  les  progrès , que  chacun  d’e^x 
auroit  fait  auprès  de  les  Compatriotes. 
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L’endroit  affigné  pour  ce  congres  fut  un 
pré  au  milieu  d’une  forêt  au  bord  du  Lac  d’U- 
ri,  nommé  Grütli,  dans  le  territoire  de 
Schweitz,  où  ces  trois  Cantons  s’alfemblent 
encore  aujourd’hui,  lorsqu’ils  ont  à traiter  cn- 
femble  des  affaires , qui  les  regardent  en  parti- 
culier. Le  17.  Oàobre  1 307.  les  Conjurés  fe 
trouvèrent  au  nombre  de  douze  au  Grütli  ; 
ils  propoférent  dabord  au  nom  de  tous , s’il 
n’étoit  pas  tems  d’attaquer  les  Gouverneurs , 
& de  mettre  la  main  à l’œuvre.  Ceux  d’üi  i i 
& de  Schweitz  étoient  du  fentiment,  que  le 
nombre  des  "Alliés  étoit  affés  fort  pour  oier 
entreprendre  de  chaffer  les  Tirans , & de  ré- 
tablir la  liberté  ; qu’un  plus  long  délai  poiir- 
roit  être  la  caufe  , qu’on  manquéroit  l’exé- 
cution , parce  qu’en  augmentant  le  nombre 
des  Conjurés , le  fecret  coiiiToit  rifque  d’è- 
tre  révélé , ou  par  un  zélé  indiferet , ou  par 
quelques  faux-fréres , qui  fe  lailféroient  inti- 
• niider , ou  corrompre  : que  dans  les  attiiircs 
‘ de  cette  nature , la  diligence  étoit  non  feule- 
ment nécéll'aire  , mais  le  feul  moien  de  réüf- 
fir  infailhblemtnt.  Ceux  d’Underwalden  fu- 
rent d’un  avis  contraire  ; ils  repréfentérent , 
que  les  forts  de  Sainen  & de  Rotzberg 
pouvoient  pas  facilement  être  emportés  fans 
coup  férir:  que  s’il  en  falloit  faire  le  fiége  : le 
‘ . tems , qu’on  y mettroit , donheroit  celui , qu’il 
, faudroit  aux  Autrichiens  pour  venir  au  fecours 
. de  ces  deux  places  ; que  par  là  on  courroit 
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I le  rifque  de  manquer  l’entreprife , & celui  de 
fe  voir  chargé  tout  de  nouveau  des  mêmes  ^ 
fers , qu’on  cherchoit  à rompre  : qu’à  leur 
fendment  il  étoit  plus  à propos  de  tâcher  de, 
fe  rendre  maîtres  de  ces  deux  Châteaux  par 
ime  rufe , qu’ils  avoient  imaginée  , & dont 
ils  leur  promettoient  une  heureufe  ifl'uë  le  jour 
du  nouvel  an  ; qu’ils  éfpéroienti  que  d’ici  à 
ce  tems  là  Dieu  ne  permettroit  pas , que  queU 
qu’un  des  Conjurés  fut  afles  imprudent  pour 
• trahir  fa  patrie  en  fe  trahifant  lui  meme , 
avec  fa  tèmme,  & fes  enfans.  Ce  fendment 
aiant  été  goûté  ; le  Réfultat  fut , qu’on  s’em-. 
paréroit  le  jour  de  l’an  des  trois  Forteréflès 
■a  la  fois  ; qu’on  auroit  foin  de  n’otfenfer  per- 
fonne , que  ceux  , qui  fe  mettroient  fur  la 
défenfive  ; qu’on  donnéroit  une  rétraite  librç 
aux  autres  , & qu’ils  pourroient  emporter 
fans  diftinélion  tout  ce , qui  leur  appartenoit  ^ 
mais  qu’on  raféroit  les  Châteaux  fans  en  lail- 
lér  les  moindres  vertiges  : afin  de  n’en  laiffer 
aucun  de  la  tirannie , s’il  étoit  poflible  : que. 
par  cette  conduite  ils  convaincroient  tout 
r Univers , que  leur  unique  vue  étoit  de  fe  déli- 
vrer des  Tirans , & de  récouvrer  leur  liber- 
té, fans  vouloir  faire  mal  à perfonne. 

Après^  cette  réfolution  ils  fe  féparérent  ; 
mais  pendant  qu’ils  attendoient  avec  impa- 
tience le  prémier  jour  de  l’an  1 308.  il  arriva- 
à Altorf  au  fujet  du  chapeau  un  événement  > 
<^uin’a  point  d’exemple , m^s  qui  fortifia  con-, 
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fidérabkment  les  Conjurés  dans  leur  delTein. 
Gidlîotume  Tell , bon  Laboureur  de  Bürglen , 
qui  eil  un  hameau  tout  auprès  d'Altdorf,avoit 
quelques  fois  paffé  par  devant  ce  chapeau  fans 
lui  déférer  les  honneurs  , que  Gesler  exi- 
geoit , foit  que  cela  lui  fût  arrivé  par  malice, 
ou  faute  d’y  faire  attention.  Le  Gouverneur, 
qui  en  fut  avertit,  lui  ordonna  de  fe  fîfter  de- 
vant lui  pour  renire  raifon  de  fa  défobéilTance. 

Tell  contrefaifant  le  niais , s’exeufa  fur  fou 
état  de  fîmple  Païfan  ; ajoutant  qu’il  n’avoit  pas 
crû  lui  défobéir , qu’il  ne  devoit  pas  attribuer 
/ fa  négligence  à aucun  manque  de  refpeft  de  fa 
part,  qu’il  fupplioit  le  Gouverneur  de  lui 
pardonner  fa  groffieretë,  qu’au  refte  il  ne 
çroioit  pas  non  plus,  que  ce  coup  de  chapeau 
. dût  être  d’une  fi  grande  importance.  La  ré- 
ponfe  nefatisfit  pas  Gesler  ; il  foupconna  dans 
cettef  défobéïffance  un  fouterrain-,  qu’il  avoit 
raifon  d’appréhender.  Il  voulut  abfolument 
fçavoir  de  lui , qui  lui  avoit  donné  ce  confeil 
fans  lequel  il  n’auroit  pas  été  affez  hardi , que 
d’en  ufer  de  la  manière.  Tell  continua  dans 
les  mêmes  termes  à fe  jultifier  ; proteflant  que 
fon  ignorance  faifoit  tout  fon  péché , qu’il  n’a- 
voit jamais  pû  fe  perfuader,  que  cette  affaire 
fut  de  conféquence,  fans  quoi  il  fe  feroit 
agréablement  conformé  à fes  ordres  touchant 
ce  chapeau.  Le  Gouverneur  irrité  de  ce  qu’il 
ne  pouvoit  rien  découvrir  fit  venir  le  cadet 
des  enfans  de  Gnillaimte , celui  qu’il  aimoit  le 
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plus , & commanda  inhumainement  au  Perc , 
.que  comme  bon  arbalétrir  , il  eût  à abattre 
d’une  flèche  la  pomme , qu’il  feroit  pofer  fur 
la  tête  delbnfils,  ou  qu’il  eût  à lui  déclarer 
la  vérité  : que  s’il  manquoit  fon  coup , il  lui 
feroit  ôter  la  vie  à lui  même  : Gésier  comptoit 
que  cette  barbare  propofition  obligeroit  Teü 
à rompre  le  filence  , & à lui  déclarer  naturelle- 
ment tout  ce  qu’il  fqavoit , plutôt  que  de  s’ex- 
' pofer  à être  le  bourreau  de  fon  propre  Fils. 
Le  malheureux  Pere  fentit  la  cruauté,&  l’ia- 
humanité  de  la  demande  du  Tiran.  Il  voulut 
le  radoucir  par  fes  pleurs , & par  fes  prières , 
mais  comme  rien  ne  fut  capable  de  toucher  ce 
cœur  inflexible,  Guillaume  Teü  prefle  entre 
l’amour  de  la  Patrie , & celui  du  fang  fe  déter- 
mina enfin  en  faveur  de  la  première  ; il  faifitla 
flèche,  l’ajuflafurfonarc,  & après  avoir  ad- 
drelfé  fes  vœux  au  ciel,  il  la  décocha  avec 
tant  de  bonheur  qu’il  abattit  à i2o.  pas  de  dl- 
ftance  la  pomme  fans  blelfer  fon  fils.  Ce  coup 
d’adrelTe  fut  une  joïe  générale  pour  le  peuple 
qui  ne  doutoit  pas,  qu’après  cette  cruelle 
épreuve  Teü  ne  fut  mis  en  liberté  ; mais  Gesler 
penfoit  tout  autrement;  il  vit  bien  que  fes  in- 
térêts ne  lui  permettoient  pas  de  libérer  un 
homme  de  cette  efpéce  qu’il  avoit  cruellement 
oflfenlé , & de  la  part  de  qui  il  n’avoit  à atten- 
dre qu’une  prompte  vengeance  dont  il  pour- 
roit  être  lui  même  la  première  viéHnie.  Il  le 
querella  fous  le  prétexte  d’une  deuxième  flè- 
che. 
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che , qu’i^  avoit  dans  fon  Carquois , & lui  de-  ' 
manda , à quel  deflein  il  la  réfervoit  ; Tell  ré- 
pondit qu’il  n’y  avoit  rien  là  d’extraordinaire, 

& qu’un  bon  Archer  avoit  coutume  de  taire 
provifîon  de  flèches  pour  s’en  fervir  dans  la 
néceflité.  Le  Ballif  ne  prit  pas  le  change  ; il 
lui  dit  d’avoüer  franchement  fon  deflein , que 
quel  qu’il  fut  il  n’auroit  rien  à craindre  pour 
fa  vie.  Alors  Guillaume  lui  ajouta  avec  une 
intrépidité,  qui  l’étonna:  „ Que  s’il  avoit  eu 
„ le  malheur  de  tuer,  ou  de  bleflfer  fon  fils, 

„ il  n’auroit  certainement  pas  manqué  de  per- 
„ ceravec  la  deuxième  flèche  celui,  qui  avoit 
„ eu  la  cruauté  de  lui  faire  un  pareil  comman- 
„ dement.  Gesler,  qui  rempliflbit  peu  à peu 
„ fa  mefure , frappé  de  cet  aveu  lui  répli- 
qua dans  un  transport  de  colère:  „ ileltvrai, 

„ que  je  vous  ai  promis  la  vie , & je  vous  tien- 
,5  drai  ma  parole  ; mais  je  pourvoirai  à ma 
„ fureté  en  vous  faifant  enfermer  dans  lin  en-  . 
,j  droit,  où  le  foleil  ne  pourra  plus  vous 
„ éclairer.  „ Il  ordonna  fur  le  champ , qu’on 
le  mît  aux  fers , & qu’on  le  tranl'portât  dans  la 
bamue , dont  il  devoit  fe  fervir  lui  même  pour 
palier  à Brunnen , d’où  il  prétendoit  enfui- 
te  le  faire  conduire  dans  une  prilbn  perpé- 
tuelle. Mais  Dieu , qui  veilloit  fur  le  ibrt  de  • 
ce  brave  homme , en  ordonna  autrement  : 'Il 
permic,  que  pendant  le  trajet  il  s’élevât  unei 
mrieufe  tempête , qui  fit  craindre  au  Ballif  & * 
à tout  l’équipage  un  naufrage  prochain.  Tell  '■ 
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qui  devoit  détruire  le  refte  de  la  tirannie.  En 
paffant  par  Steinen  il  conta  fon  avanture  à 
Rentier  de  Stauffitch , ce  qui  prouve,  que  Tell 
étoit  aufîî  du  nombre  des jpremiérs  conjurés, 
que  c’eft  à lui , que  la  Suine  a l’obligation  du 
recouvrement  de  fa  liberté,  puifqu’il la  préfé- 
ra au  rifque  de  faire  périr  fon  fils  : Adion  com- 
parable à celle  du  fameux  Brutus , qui  vit  la 
mortdefes  enfans  avec  tranquillité  pour  làu- 
ver  Rome  contre  la  tirannie  de  Tarquin  le  fu- 
perbe.  C’eft  ce  qui  les  rend  dignes  l’un  & 
l’autre  d’une  mémoire  éternelle. 

Pendant  ces  entrefaites  Berne  fit  en  1 30^. 
avec  la  ville  de  Bienne , la  première  alliance, 
qui  fubfifte  encore  de  no?  jours  avec  une 
grande  union , qui  a paru  en  diverfes  occa- 
lions , fur  tout  dans  les  conteftations  réitérées 
du  Prince  de  Pourrentrui  avec  fes  füjets. 

Frédéric  ÜeLeichtenberg  Evêque  de  Stras- 
bourg mourut  cette  année  ; les  Chanoines  ne 
pouvant  s’accommoder  entre  eux  laifférent 
tomber  au  Saint  Pere  l’Evêché  en  dévolu.  11 
nomma  Jean  de  Dirpheim  ChanceHer  de  l’Em- 
pereur. Ce  Prélat  régna  22.  ans  avec  une  fa- 
geffe , & une  édification  publique , qui  le  ren- 
dit aimable  à tous  fes  Diocéfains.  * ! 

En  1305.  arriva  le  commencement  de  la  1306 
broüillerie  entre  Jean  d’Autriche  , fils  de  Ro- 
dolphe frère  d’Albert  I.  & cet  Empereur , 
en  voici  le  fujet.  Jean  fe  trouvant  avoir  at- 
teintfa  dix  neuvième  année,  & voiant, , que 
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fesCoullns  fils  duMonarque,  quoique  plus  jeu- 
nes que  lui,  gonvernoient  déjà  des  Provinces 
par  eux  mêmes , demanda  à fon  Oncle , qui 
étoit  fon  Tuteur,  de  lui  remettre  la  difpofi- 
tion , & le  Gouvernement  des  Provinces , qu’il 
avoit  héritées  de  fon  Pere.  L’Empereur  ré- 
pondit aux  Députés  de  fon  Neveu , qu’il  étoit 
Tuteur  de  Jean  fuivant  les  loix,  & qu’il  ne 
feroit  pas  diînculté , dés  que  le  tems  feroit  ve- 
nu, de  fe  démettre  de  fa  tutelle  pourfuivre 
exadement  & ponduellement , ce  que  les 
Conllitutions  ordonnent.  Jean,  qui  fut  très 
mécontent  de  cette  réponfe,  trouvoit,  ,qu’il 
n’étoit  pas  de  pire  condition  , que  fes 
Germains  ; que  puis  qu’ils  étoient  à leur  âge 
cenfés  émancipés , il  devoit  à plus  forte  raifon 
l’être  comme  étant  dans  un  âge  plus  avancé.  ' 
Ainfi  il  renvoia  une  féconde  députation  à l’Em- 
pereur , qui  ne  fut  pas  mieux  reçue  que  la 
prémiére  ; ce  Prince  au  contraire  fe  laiffa  aller 
à de  fl  violents  rranfports  que  fon  Neveu  ne 
jugea  pas  ^propos  de  faire  une  troifiéme  ten- 
tative ; & les  Députés  eux  mêmes  appréhen- 
dèrent quel’Empereur  nc  leur  imputât  le  trop 
grand  empreffement  avec  lequel  le.  Duc  folli- 
dtoit  fa  Majorité. 

1 307  En  1 307.  une  partie  de  la  ville  d’Ellavayé 

, le  Château  de  Chenaux , & la  Seigneurie  de 
Font  furent  hypotequés  à l’Hôpital,  & à la 
grande  Conl'rairie  de  Fribourg  en  Neücht-  . 
land.^  En  1483  le  MagÜtrat  rédima  cette 

fomme , 


3 oy  Coogl 


r 


DES  Suisses.  241 
fomme,  & enfin  en  16^44.  il  acheta  latroifié- 
me  partie  de  ce,  qui  reftoit  encore  de  la  Ba- 
ronnie ; ce  fut  Jeanne  d’Ëftavaié , qui  la  ven- 
dit. Aujourd’hui  c’eft  un  BaUiage,  que  l’Etat 
en  a fait , & où  préfîde  un  Avoier  en  ibn  nom. 

La  Maifon  d’Eitavaic  eft  illuftre  par  fa  def. 
cendance , & par  les  grands  hommes , qu’elle 
a fourni  à la  République , & au  militaire.  El- 
le tire' fon  origine  de  la  Maifon  de  Savoie, 
d’où  elle  eft  iilïie  par  Humbert  Batard  d’Ai- 
mon  Comte  de  Savoie , furnommé  le  Pacifi- 
que. Humbert  eût  pour  appanage  les  Ba-, 
ronniès  de  Montagnié , de  Corbière , de 
Grandcort , de  Cudrefin  & d’Eftavaiér , dont 
les  Defeendans  aines  prirent  le  nom  & les  ar- 
mes. La  Branche  cadette  prit  le  nom  & les 
armes  de  Corbière.  Il  y a quelques  Siècles 
qu’elle  s’eft  partagée  en  differentes  branches  , 
dont  l’une  a pafle  à Soleure , où  elle  occupe 
un  des  plus  diftingués  emplois  du  Canton. 

Celle  de  Fribourg  eft  éteinte  par  la  mort  de 
Laurent  d’Eftavaiè  Maréchal  de  camp  és  ar- 
més du  Roi  très  Chrétien  , & Capitaine  aux 
gardes  Suifles.  Il  étoit  en  fon  vivant  Seigneur 
de  Lulli  & de  Montet.  Sa  fille  unique  a é- 
poufé  Jofeph  de  Praroman  , qui  defeend  d’u- 
ne des  plus  nobles , & des  plus  anciénnes  mai- 
fons  de  Fribourg.  Elle  a donné  fept  Avoiers 
à la  République;  fa  voir  en  1440.  Jaques,  En 
1459- Jean.  En  1514.  Rodolphe.  Ëni^ag. 
Humbert.  En  1531.  Pierre.  En  15^4.  Nico- 
TomcL  Q.  las, 

00  le 

' I I I II  I 


242  Histoire 
Jas,  &en  i^oi.  Nicolas  ; & à la  France  plu- 
lieurs  Officiers  d’un  rare  mérite.  Les  d’Klta- 
vaié  y ont  fervi  avec  une  diltinction  fi  mar- 
Guée , que  Louis  XIV.  de  glorieufe  mémoire 
Qonna  à cette  Famille  en  récompenfe  de  fes 
bons  & fidèles  fervices  une  penfion  conlidé- 
Ah  5.  rable  & perpétuelle  , qui  étant  auffi  énoncée 
Avril  dms  le  brevet  en  faveur  des  Filles  , elt  pré- 
1 549  fentement  échute  à la  Maifon  de  Praroman 
par  le  mariage  , donc  nous  venons  de  parler. 
1 307'  Vers  ce  tems  là  le  château  de  Bodman  près' 
du  Lac  de  Confiance  fut  brûlé  par  l’impruden- 
ce d’un  Palfrénier , qui  mit  le  feu  au  grénier 
à foin.  Tout  y périt,  à l’exception  d’un  enfant, 
qui  a continué  cette  Illufire  Maifon.  La  nou- 
rice  fans  s’effraier  de  la  mort  qu’elle  avoit  de- 
vant fes  yeux  mit  cet  enfant  dans  im  pot, 
qu’elle  jetta  en  bas  de  la  montagne.  Les  pai-' 
ims,  qui  accoururent  au  feu,  le  trouvèrent, 
& le  rendirent  aux  Parens.  Les  Bodmans , 
comme  les  Ducs  de  Vantadour  j prétendent’ 
defcendre  de  la  Tribu  de  Lévi.  Il  eft  fans 
conteftation  , que  c’eft  une  anciénne  NobleC- 
fe , qui  a ^trefois  brillé  en  Hehétie  , & qui 
efi  encore  aujourd’hui  en  grande  confidéra- 
tion  en  Allemagne. 

La  Politique  de  la  Maifon  d’Autriche  étoit 
dans  ce  tems  là  de  n’attribuer  la  réfiftoce  des 
Etats , qu’au  Landman  laboureur  , feignant 
d’ignorer  que  le  Landman  noble  connivoit ,' 
& fâifoit  avec  lui  caufe  commune  ; elle  avoit 
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fes  vues  en  faifant  cette  diftindion  ; elle  pré* 
tendoit  par  là  parvénir  à les  défunir , & pro- 
fiter de  cette  défunion  fuivant  l’axiome  : Si 
vis  regnare , àiviàe.  Dans  les  mandements  » 
& dans  les  infultes  publiques  il  n’étoit  fait 
mention, »que  du  Paifan,  néanmoins  les  No- 
bles avoient  leur  part  au  mauvais  traitément, 
on  leur  faifoit  fentir  fous  main  , combien  ils 
avoîent  tort  de  ne  pas  fe  foùmettre  à la  vo*- 
ionté  des  Princes.  Mais  comme  il  étoit  plus 
avantageux  pour  la  NobleiTe  d’étre  foumifc 
à l’Empire,  qu’à  la  domination  d’une Mailbn 
naiffante  , qui  pouvoit  à tous  momens  être 
culbutée  , elle  ne  jugea  pas  qu’il  fût  raifom 
nable  de  fe  foùmettre  à tel  eji  7non  plaiftr , 
pendant  qu’elle  en  étoit  exempte  comme 
membre  d’ Empire.  . Ainlî  le  penfoient  les  Bà* 
rons  d’Attingliufen , de  Schwinlper^,  deUzin- 
gen , les  Nobles  de  Silinen , de  Seedorf  , de 
Mos  ,•  de  Spiringen  , les  Majors  d’Oetfchfel- 
den , de  Bürglen , & autres  d’üri , & du  côté 
' d’ünderwalden  les  Nobles  de  Rudenz , de 
Hunwil , de  Waltcrfperg , de  Winkelriet,  de 
Tallenwil , de  N<7ollFei3chiefren , à l’Excep- 
tion de  celui , que  Baumgartner  avoit  tué 
les  Majors  de  Saxlen , deSarnen,  de  Stani^* 
deBuchs  & autres,  qui , par  laraifon,,  qu’ils 
ne  cherchoient  qu’à  conferver  la  Patrie  dans 
fes  franchifes  étoient  perfécutés  par  l’Empe- 
reur j.par  les  Ducs  d’Autriche  fes  fus , & par  les 
Gouverneurs  du  païs  : Ils  leur  reprochoient 
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cette  union  avec  les  Païfans , comme  peu  con- 
venable à des  cœurs  nobles  ; ajoutant  qu’ils 
trouvéroient  de  profit , & plus  d’honneur 
àfefoùmettreaün  grand  Prince,  que  de  re- 
, (1er  ainfî  attachés  à une  vile  populace,  dont 
l’amitié  & l’union  ne  pouvoit  leur  être  d’aucu- 
ne utilité.  V ernier  Baron  d’ Attinghufen , qui 
étoit  Landamman  à Uri  désapprouvoit  haute- 
ment la  conduite  du  Gouvernement  ; il  enpar- 
loit  hbrement  dans  les  affemblées , & parmi  le 

ale,  &difoit ouvertement,  qu’il  étoit im- 
Dle , qu’elle  put  être  foufFerte  plus  long- 
tems.  Il  s’en  plaignit  à Vernier  de  Stauffach» 
lorfqu’il  le  vit  à Altdorf.  Cependant  celui  - ci 
ne  lui  parla  point  de  la  conjuration  prévoiant 
bien , que  Valther  Fürft  lui  en  feroit  confi- 
dence, ou  la  lui  avoit  peut  être  déjà  faite. 
T out  ce  traitoit  avec  un  grand  fecret  ; j ufques 
là , que  de  StaufFach  n’en  dit  pas  le  mot  à de 
Rudentz,  qui  étoit  fon  Neveu.,  Mais  lorfque 
les  trois  conjurés  eurent  Fait  leurs  préparatifs 
chacun  dans  fon  Canton , & qu’ils  fe  virent 
dans  la  Hberté  de  difpoferde  leur  fecret,  ils  le 
répandirent  avec  diferetion,'  engagèrent  la 

plus  grande  partie  de  la  NoblefFe  à jurer  l’al- 
liaiice.  On  convint enfuite  d’un  jour  de  déli- 
liberation , qui  fut  fixé  au  Mecrédi  avant  la 
Saint  Martin  pour  fe  rencontrer  au  Grütli , oêr 
les  trois  Qiefs  feroient  accompagnés  chacun 
de  dix  conjurés  affîn  de  prendre  cous  enfem- 
-bleune  dermére  réfolution  & les  mefures  les 
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plus  convenables  pour  conduire  l’entreprife 
au  but  heureux  qu’on  fepropofoit.  DeStauf-  ^ 
fecher , ou  Staufiach , & Fürft  vouloient  preC- 
fer  l’exécution , & croioient  qu’il  ne  falloit  pas 
différer  d’un  inflant  ; mais  Arnold  de  Meldal 
répréfenta  encore  l’éfpéce  d’impoflîbilité  qu’il 
y avoit  de  fe  faifir  ouvertement  des  deux  forts 
de  Sarnen , & de  Rotzberg  ; qu’il  étoit  d’ufa- 
ge  chez  eux  de  faire  un  préfent  aux  Ballifs  le' 
premier  jour  de  l’an  ; qu’il  fàlloit  attendre 
jufqu’à  cetemslà,  &qu’alors  on  tacheroit  de 
trouver  un  moien  pour  furprendre  l’un  & l’au- 
tre des  forts , que  cependant  on  devoit  conti- 
nuer à faire  bonne  mine , & à paier  fcrupuleu-’ 
fement  les  Redévances  ; fur  tout  qu’il  falloit 
bien  fe  garder  d’attenter  à la  vie  ou  aux  biens 
des  gens  de  la  Maifon  d’Autriche,  à moins* 
qu’ils  nefe  miffentfurla  défenfive,  qu’en  ce 
cas  là  l’on  pourroit  les  traiter  en  ennemis. 

Une  année  s’étoit  palfëe  depuis  que  Jean  t 307 
d’Autriche  avoit  fait  fa  dernière  propofîtion , 

& il  étoit  alors  dans  fa  vintiéme  ; fans  que  le 
defir  de  régner  l’eût  abandonné.  Il  voulut 
parler  lui  même  à l’Ëmpéreur  fon  Oncle  ; puif- 
que  fon  confcil  n’ofoit  plus  le  faire.  Il  étudia^ 
le  moment , qu’il  accompagnoit  ce  Prince  , 
pour  lui  demander  , qu’il  eût  à lui  remettre  fes 
biens  Paternels , & maternels , à quoi  Albert  /. 
répondit  en  ces  termes:  „ Mon  Neveu,  vous 
33  êtes  trop  empreffé  ; le  défir  de  régner  vous 
33  occupe  dans  un  âge  trop  tendre  r puis  s’ap- 
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prochant  d’une  haïe , il  rompit  une  branche 
de  coudrier , dont  il  fit  une  couronne , qu’il 
mit  fur  la  tête  du  Duc  en  lui  difant  : „ Cette 
,5  Couronne  doit  beaucoup  plus  vousréjoüir 
„ à vôtre  âge,  que  le  plaifir  de  régner.  „ 
Jeannefutpasinfenfîble  à ce  mépris;  il  en  fit 
fes  plaintes  à fes  courtifans , & voulut  les  en- 
gager à fe  joindre  à lui  pour  en  tirer  vengean-  ' 
ce  ; mais  ils  lui  rcpréîéntérent , qu’il  devoit 
encore  avoir  patience  pendant  une  année  ; & 
que  fi  l’Empéreur  ne  lui  rémettoit  pas  fes 
biens , fis  lui  donneroient  alors  tout  le  fe- 
cours , qu’il  devoit  attendre  d’eux  comme  de 
fes  fidèles  fujets.  On  foupçonnoit  Albert  de 
vouloir  garder  ce  beau  Patrimoine  pour  fes 
enfans , & défaire  du  Duc  Jean  un  Archevê- 
que, ou  un  Evêque,  puifqu’il  lui  refufoit 
jufqu’au  Comté  de  Kibourg , qui  étoit  la  dot 
de  la  PrincefTe  fa  Mere  fille  du  Roi  de  Bohême. 

Les  Conjurés  n’attendirent  pas , que  le  So- 
308  leil  fût  levé  le  prémier  jour  de  l’an  1 308.  pour 
mettre  la  main  au  grand  ouvrage  de  la  liberté  ; 

Ils  s’y  prirent  dés  la  nuit , qui  le  précéda.  Un 
jeune  homme  bien  fait , & d’une  taille  avanta- 
géufeavoit  une  intrigue  avec  la  fille^de  cham- 
bre de  la  femme  de  celui , qui  avoit  pris  la’ 
place  de  WolfFenfchiefTen  au  Château  de 
Rotzberg.  Ce  jeune  homme  fut  fi  fort  maî- 
tre de  fon  fecret , qu’il  ne  laiffa  rien  tranfpirer 
de  la  conjuration  à là  maitreffe.  Cette  fille  ne 
manquoit  jamais  de  paroitre  au  lignai  dont  eUe, 

étoit 
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ctoit  convenue  avec  fon  amant.  Elle  lui  ten- 
doit  une  corde , avec  laquelle  elle  le  droit 
dans  le  Château.  La  veille  du  premier  jour 
de  l’an,  la  nuit  étant  extrêmement  fombre , 
le  jeune  garçon  vint  au  pied  de  la  muraille , & 
fit  le  fignal  ordinaire , auquel  fa  maitrelTe  obéît 
fidèlement.  Il avoit vin^ hommes  avec  lui, 
qu’il  laiffa  au  bas , pendant  que  la  fille  au  moien 
de  la  corde  l’introduifît  dans  fon  appartement , 
où  il  relia  un  alTcz  long-tems  pour  ne  lui  don- 
ner aucun  foupçon  de  fon  delfein.  Il  feignit 
enfuite  un  belbin , fortit  de  la  chambre  pour 
tirer  un  defes  Camarades  dans  la  forterefie,  & 
alla  fe  remettre  auprès  de  fa  maitrelfe  tout  aulTi 
tranquille , qu’auparavant.  Le  Camerade  en 
tira  un  autre,  celui-ci  un  troifiéme , enfin  les 
vingt  hommes  fe  rendirent  les  maitres  du  Fort, 
ce  qu’ils  n’eurent  pas  bien  de  la  peine  à exécu- 
ter aiant  furpris  les  gens  du  Ballif  dans  leur 
premiér  fommeil.  Ils  tinrent  le  Château  fer- 
mé , jufques  â ce  qu’ils  eulfent  des  nouvelles 
certaines  , comment  ce  feroit  paffé  l’entrepri- 
fe  fur  le  fort  de  Sarnen , qui  étoit  d’autant  plus 
difficile , que  Landenberg  y étoit  en  perfonnc 
avec  fa  petite  garnifon.  Il  fallut  plus  de  pré- 
caution pour  s’en  rendre  maitre.  Les  Con- 
jurés au  nombre  de  cinquante  dont  ils  en  laif- 
ferent  trente  dans  un  petit  Bofquet  à quelque 
diftance  du  Château , allèrent  au  nombre  de 
vingt  portant  leur  préfents , qui  confilloient 
en  veaux  gras,  brebis  & fromages;  ils  ren-' 
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contrèrent  à moitié  chemin  le  Ballif , qui  aljoit 
à l’Eglife.  Il  fut  charmé  de  les  voir  avec  ces 

Î)réfents,  & comme  ils  étoient  fans  armes , il 
eur  dit  de  continuer  leur  chemin  , & de  re- 
mettre ce  cju’ils  avoient  à fes  Domeftiques. 
Les  Conjures  étoient  fans  armes , il  eft  vrai , 
mais  ils  avoient  de  grands  bâtons  ferrés  par  le 
bout , où  ils  pouvoient  mettre  une  pointe , 
qui  devénoit  alors  une  arme  dangereufe , & 
meurtrière.  Cette  pointe  étoit  cachée  fous 
leurs  habits  , & quand  ils  furent  dans  le  Châ- 
teau ils  la  mirent  à leurs  bâtons } enfuite  aiant 
averti  leurs  Camerades  de  la  manière , dont 
ils  étoient  convenus , ils  désarmèrent  la  garde, 
fefailîrentdetout  ce  qu’il  y avoit  dans  la  for- 
terrefle,  prirent  auflî  Landenbergprifonnier, 
le  conduiurentavec  tout  fon  monde  jufqu’aux 
frontières  fans  leur  faire  aucun  mal , & les  ob- 
ligèrent à faire  ferment,  qu’ils  ne  retourné- 
. roient  de  leur  vie  dans  le  Païs.  On  en  ufa  de 
même  avec  ceux  de  Rotzberg,  & des  Gesler  ; 
les  Châteaux  furent  démolis  le  même  jour  juf- 
qu’aux fondeniens , de  forte  qu’il  ne  relia  plus 
à Uri,  ni  à Underwalden  aucun  vellige  de  ti- 
rannie.  Le  Château  de  Küsnacht  ne  fut  pas 
plus  refpedé , le  Fort  de  Schwanau  dans  le 
Lac  de  Lowerzer  fut  rafé  comnîe  le  refte. 
Ainlî  finit  le  dur  Gouvernement  d'Albert  I. 
dans  les  Villes  - Forêtiéres  : pour  avoir  vou- 
lu trop  embrafler , il  perdit  tout , & fit  con- 
noitre  au  refte  de  VHelvét'ie , qu’il  n’étoit  pas 

impoflible 
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impofïïblc  de  fe  fouilraire  à fa  domination, 
comme  la  chofe  arriva  en  etfet. 

La  fortune  , qui  l’avoit  accompagné  dans 
fes  victoires  en  Allemagne , l’abandonna  dans 
laSuilfe,  ce  qui  fut  un  préfage  malheureux 
pour  fa  poftérité.  On  a vu  effectivement  dans 
la  fuite , que  quelques  victoires  que  cette  au- 

fulte  Mailon  ait  remporté  contre  les  autres 
dations  de  l’Europe , de  l’Afie , de  l’Affrique, 
elle  a néanmoins  toujours  échoué  depuis  con- 
tre les  Suiffes. 

La  prémiére  chofe,  que  les  trois  Cantons 
firent  après  avoir  chaffé  les  Tirans , fut  une 
alliatice  de  dix  années , par  laquelle  ils  s’enga- 
gèrent à défendre  le  récouvrement  de  leur  li- 
berté jufques  à la  dernière  goûté  de  leur  fang 
proteltants,  qu’ils  emploieroient  pour  ce  fujet 
& leurs  vies , & leurs  biens  ; à la  condition  ce- 
pendant , qu’on  paiéroit  exaétement  les  tribus 
a l’Empire , & aux  Seigneurs , à qui  ils  étoient 
dûs.  Après  quoi  ils  réitèrent  tranquilles , en 
attendant  ce  qui  arriverok , fentant  bien , qu’il 
n’étoit  pas  de  la  gloire  de  l’Empereur  de  mollir 
dans  une  occafion  de  cette  importance.  Ce 
Prince  avoit  un  démêlé  avec  Otton  de  Gran- 
fon  Evêque  de  Èâle.  Il  ne  pouvoit  digérer  , 
que  fon  Prédéceffeur  Pierre  eût  acheté,  le 
Comté  de  Hombourg,  Otton  demanda  à le 
reconnoître  comme  fief  d’Empirc  ; & voulut 
le  recévoir  lui  préfent  avec  bon  deffein  de  fai- 
re un  mauvais  parti  à l’Empereur , en  cas  de 

CL  f refus. 
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refus.  Lorfqu’il  arriva  dans  l’appartement  du 
Monarque  à l’hôtel  de  München  à Bâle , ce 
Prince  demanda  en  voiant  l’Evêque , ce  que 
vouloit  cette  grande  Robbe.  Omn,  qui 
n’entendoit  pas  la  langue  allemande  appella 
fon  interprète , qui  lui  rapporta  fîniftrément, 
que  l’Empereur  avoit  dit , qu’il  rétournât  le 
jour  fuivant,  & qu’il  Jui  accorderoit  fa  de- 
mande , ce  qui  fatisfit  le  Prélat  ; mais  Albert 
aiant  découvert  fa  mauvaife  intention  partit  le 
lendem  ain  de  bonne  heure , & fit  mettre  le 
fiége  devant  Fürftenftein  place , qui  apparte- 
hoit  à l’Evêque.  Ce  Prélat  fe  trouva  fort  em- 
baraffé,&  tâcha  de  parvenir  à un  accommode- 
ment par  l’entremife  de  l’Impératrice  ; mais 
Conrad  de  München  ennemi  d’Otton  empê- 
cha adroitement  qu’il  ne  put  en  parler  à cette 
PrincefTe , & la  chofe  en  refta  là.  Cette  famil- 
le & celle  des  Schaller  gentils-hommes  Bâlois 
tenoient  le  parti  de  l’Empereur  ; les  de  Vor- 
gafTen,Zerlunden,de  Lôrach  & Grafen  étoient 
au  contraire  pour  leur  Evêque.  Un  brave 
Officier , & fort  attaché  à Otton , de  la  Mai- 
' fon  de  Rolberg , quicommandoit  dans  la  place 
la  défendit  vaillamment  coatre  les  troupes 
impériales.  L’Empereur  de  fon  côté  outré  , 
de  ce  qui  étoit  arrivé  dans  les  Cantons , partit 
pour  Baden  avec  bonne  intention  de  s’en  ven- 
ger hautement.  Il  ordonna  d’abord  à ceux 
de  Lucerne  & de  Zug  de  rompre  tout  coni- 
tnerce  avec  les  Villes -Forêtiéres,  de  ne  leur 

laiffer 
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laiffer  parvenir  aucuns  vivres , & de  les  traiter, 
comme  fes  ennemis  ; ce  qui  excita  une  gran-, 
de  inimitié  entre  ces  peuples.  Il  convoqua 
enfuite  toute  la  Noblefle  de  fon  Refîbrt , & de' 
fa  dépendance  pour  fe  plaindre  du  tort , qu’il 
prétendoit  lui  avoir  été  fait  de  la  part  des. 
Cantons  ; il  l’exhorta  à lui  donner  prompte- 
ment du  fecours  dans  le  deffein , où  il  étoit 
d’entrer  avec  une  puiflante  armée  dans  leur 
Païs,  d’abord  après  la  prife  de  Fürftenftein  ; 
il  lui  déclara,  qu’il  joindroit  les  Troupes,  qui 
en  faifoient  le  fîége , à celles , qu’il  avoit  ac- 
tuellement auprès  de  lui , & à celles  qu’il 
pourroit  lever  dans  le  voifmage.  Ce  Prince 
ne  l’qavoit  pas  que  la  plus  part  de  ces  gentils- 
hommes bien  loin  de  haïer  les  Cantons  , 
étoient  plutôt  portés  à les  favorifer  qu’à  con- 
tribuer à leur  perte  s’ils  avoient  été  en  liberté 
de  fuivre  leurs  inclinations. 

Au  relie  les  trois  Païs  confédérées  ne  reliè- 
rent pas  non  plus  les  bras  croüës;  ils  firent  les 

{)rémratifs  , qu’il  falloit  pour  bien  recevoir 
es  Troupes  Impériales.  Ceux  de  Schweitz 
bâtirent  une  forte  tour  fur  la  montagne  du 
Sattel  contre  Einlidlen  ; & firent  une  haute 
muraille  entre  deux  montagnes  pour  empê- 
cher l’entrée  dans  leur  dillriâ:  de  ce  côté  là , 
avec  une  féconde  auprès  du  Village  d’Art 
contre  les  Zugois.  Ceux  d’Underwalden  pa- 
hlTadérent  leurs  ports , & élevérent  une  tour, 
qui  devoit  leur  lervir  de  corps  de  gwde , & 
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d’efpecc  de  phare  pour  découvrir  les  bâtimens 
dans  le  Lac.  Uri  étoit  fortifié  par  la  nature , 
& par  les  hauts  rochers,  qui  rendoient  ce 
Païs  en  quelque  forte  inacceflible.  De  cette 
manière  ils  attendirent  l’ennémi  abfolument 
déterminés  k conferver  leur  Hberté,  où  à mou- 
rir glorieufement  en  la  détendant.  Mais  Dieu 
ne  voulut  pas , Albert  1.  en  fut  l’aggretfeur, 

& il  tut  tué  avant  cette  entreprife.  Pendant 
le  féjour  de  ce  Prince  à Baden , l’Abbé  de  St. 
Gai  fit  encore  une  tentative  pour  réünir  la 
Ville  de  "Wil  à fon  Domaine  comme  étant  un 
appanage  de  fon  Abbaïe  ; il  fit  à ce  fujet,  de 
grandes  dépenfes , par  les  fctlins  qu’il  donna 
aux  Grands  de  la  Cour  pour  fe  les  rendre  ta- 
vorables , & pour  les  engagera  parlerait  fa- 
veur à fa  Majellé  Impériale  ; mais  tous  ces  ef- 
forts furent  inutiles  : Albert  éltimoit  trop  le 
bien  d’autrui , pour  avoir  la  force  de  s’en  dé- 
faire, & il  répondit  en  deux  mots,  qu’il  ne 
fe  défaifiroit  jamais  de  Wil.  Jean  Duc  d’Au- 
triche ne  tut  pas  plus  agréablement  reçu , 
lorfqu’il  demanda  pour  la  troifiéme  fois , qu’on 
eût  a lui  rendre  fon  Patrimoine,  puis  qu’il 
étoit  en  âge  de  pouvoir  le  régir  lui  même  tans 
le  fecours  d’autrui.  Le  Monarque  répondit  en 
courte  fubftance , que  cela  viendront  en  fon 
tems.  Ces  paroles  irritèrent  tellement  le  Prin- 
ce, qu’il  ne  penfa  plus  qu’à  courir  à la  vengean- 
ce contre  un  Oncle , qrii  lui  reténoit  fon  bien 
avec  tant  de  dureté.  Il  s’en  plaignit  amére- 
- ment 
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ment  à fes  Confidens  les  Barons  Rodolphe  de 
Wart,  Walther  d’Efchenbach , Rodolphe  de 
Palm,  N.  deFinftingen,  & de Tâger- 

felden , qui  eurent  dabord  quelque  répugnan- 
ce de  féconder  les  défirs  du  jeune  Duc , mais 
qui  fe  laiflTérent  en  fin  gagner , en  s’offrant  à- 
taire  tout  ce  que  Jean  d’Autriche  exigeoit 
d’eux.  De  wart  avoit  été  fort  attaché  à 
l’Empereur  Adolphe  de  Naffau  , dont  il  avoit 
encore  la  mémoire  en  vénération  : D’Efchen- 
bach , de  Palm , & de  Finftingen  ferécrioient 
de  ce  epeC Albert  leur  reténoit  quelques  Terres , 
qu’il  s’étoit  appropriées.  Tâgerfelden  n’avoit 
peut-être  pas  tant  de  fujet  de  fe  livrer  à une 
adion  fl  noire.  Quoiqu’il  en  foit , l’Empe- 
reur voulant  rendre  vifite  à l’Impératrice , 
qu’il  avoit  laiffée  à Rheinfclden  , partit  le  jour 
de  Saint  Jaques  & de  Saint  Philippe  prémier 
du  Mois  de  Mai  1308.  accompagné  du  Duc. 
Jean  , de  fes  Conjurés , & de  Walther  de 
Caltellcn  , qui  ignoroit  parfiûtement  l’horri-, 
ble  complot,  qui  devoit  términer  la  vie  de 
l’Empereur.  Lorfque  ce  Prince  eût  paffé  la  * 
Rivière  de  Rüfs  avec  fes  meurtriers , & qu’il 
fut  remonté  à Cheval , fon  Neveu  lui  aiant  ré- 
pété fon  Patiimoine,  comme  ci-devant,  & 
n’aiant  reçu  , que  la  même  réponfe , il  s’aban- 
donna à tous  les  tranfports  de  la  plus  vive  co- 
lère, & faififfant  la  bride  du  Cheval  de  fon 
Oncle,  il  lui  dit  en  lui  enfonçant  le  poignard 
dans  le  fein.  „ Chien  abominable , je  veux* 

» voir^ 
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„ voir , fl  tu  me  rendras  mon  héritage , reçois 
,5  la  récoinpenfe  de  ton  mépris  & de  ton  in- 
,5  jullice.  „ Palm  lui  porta  un  coup  dans  le 
ventre,  Efchenbach  lui  fendit  la  tête,  de 
Wart  ne  fe  domia  aucun  mouvement , & n’eut 
point  de  part  réelle  à ce  Parricide , mais  fon 
domeftique  nommé  Risling  tint  le  Cheval  de 
l’Empereur , pour  l’empêcher  d’avancer.  Val- 
ter  de  Caftellen  épouvanté  de  cette  tragique 
fcéne  rebrouifa  chemin  avec  des  cris  lamenta- 
bles afiîn  de  pouvoir  joindre  la  Cour , qui  fui- 
voit  ; mais  les  meurtriers  faifis  de  crainte  s’é- 
tant fauvés , il  retourna  à l’Empereur , que 
fon  cheval  emportoit  à moitié  mort  dans  un 
Bofquet , où  il  tomba  à terre , & mourut  fur 
le  giron  d’une  fille  publique,  qui  en  fuivant 
la  Cour  s’étoit  rencontrée  par  hazard  pour  re- 
cevoir les  dernières  foùpirs  d’un  Prince , qui 
ne  manquoit  pas  de  bonnes  qualités , & qui 
auroit  été  véritablement  grand,  s’il  avoit  eu 
moins  d’ambition  & d’avarice. 

Cette  mort  violente  du  Chef  de  l’Empire , 
qui  fut  bientôt  rendue  publique  , jetta  tout 
le  monde  dans  l’épouvante  & dans  l’appré- 
henfion.  On  ne  fçavoit  pas  , qu’elles  pré- 
cautions le  Duc  Jean  pouvoit  avoir  pris  pour 
loùtenir  fon  parricide , ni  qui  devoit  être  re- 
gardé comme  l’ami  ou  comme  l’ennémi  dans 
de  11  trilles  conjonctures.  Le  Comte  de  Hoch- 
berg,  qui  commandoit  les  armées  de  l’Empe- 
reur, le  trouva  dans  une  inquiétude  inéx^i- 
» - mable 
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mable , lorfqu’il  apprit  fa  mort  par  Caftellen  : 
dans  fon  embaras  il  ne  crut  pas  pouvoir  mieux 
faire  que  de  réprendre  le  chemin  de  Baden 
avec  l’Archi-Duc  Léopold  & la  Cour , com- 
ptant d’y  être  en  fureté  en  attendant , qu’on 
pût  prendre  d’autres  méfures  pour  tirer  quel- 
que avantage  de  cette  étrange  révolution  en 
faveur  de  la  Mailbn  d’Autriche  : la  plupart 
des  Villes  en  Helvétie  firent  fermer  leurs  por- 
tes à la  nouvelle  de  cette  fanglante  tragédie, 
à peu  près  comme  fî  l’ennémi  eût  été  en  plei-  . 
ne  marche , & qu’on  eût  été  affùré  de  la  dé- 
ftrudion  générale  du  Pais.  L’Allemagne  fré- 
mit , & eut  horreur  de  voir  le  Trône  Impé- 
rial enfanglanté  par  deux  fois  confécutives. 

U fembloit,  qu’on  craignoit  de  porter  la  Cou- 
ronne & le  Sceptre  ; enfin  les  Eledeurs  affem- 
blés  à Rhiens  petite  ViUe  peu  éloignée  de  Co- 
blence élurent //«zW  Comte  de  Luxembourg,  le  2^ 
Alais  perfonnes  n’étoit  dans  de  plus  grandes  Nov. 
-inquiétudes,  que  les  meurtriers  eux  mêmes 
abandonnés  à leurs  remords^,  & ne  Içachant; 
quel  parti  prendre , ils  fe  déterminèrent  enfin 
à fe  rétirer  enfemble  dms  le  château  de  Fro- 
bourg.  Ils  n’avoient  fans  doute  pas  penlë  , 
où  leur  mauvais  deffein  pouvoitles  conduire  ; 
ils  avoient  commis  un  crime  horrible  fans  ré- 
flexion , & avec  une  Itupidité , qui  ne  leur 
avoit  pas  permis  de  prendre  les  précautions 
néceflaires  pour  s’aüurer  quelque  appui  on 
quelque  rétraite.  ^ Hs  auroient  pu , ce  femble  * 
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donner  à leur  parricide  une  couleur  apparente 
en  déclarant,  qu’ils  n’en  étoient  venus  a cet  ex- 
cès que  dans  la  vûë  de  délivrer  leur  patrie  de 
l’oppreiTion  d’un  Tiran , &:  de  la  rétablir  dans 
fon  anciénne  liberté  ; mais  c’eft  à quoi  ils  ne 
voulurent  pas  penfer,  Pour  comble  de  mal- 
heur ils  n’a  voient  aucun  parti , ni  à la  Cour , 
ni  dans  leur  propre  païs,  & quoique  l’Empe- 
reur perronhellement  ne  fût  point  aimé , néan- 
moins les  conjurés  ne  trouvèrent  point  d’ap- 
probateurs de  leur  crime,  & la  haine  qu’on 
avoit  pour  jilbey't  vivant  celTa  en  faveur  d'AU 
bert  mort.  - C’eftainlî,  que  la  vengeance  de 
Dieu  fe  fit  fentir  bientôt  après,  qu’ils  l’eurent 
méritée.  Ils  fe  féparérent  fans  fçavoir  ce  qu’ils 
alloient  devénir.  Le  Duc  de  Suabe  fe  rétira  à 
Einfidlen , d’où  il  fit  fonder  les  cœiirs  de  fes 
fujets',  mais  tous  refiiférent  de  le  fécourir  dé- 
teilants  en  lui  le  meurtrier  de  l’Empereur  fon 
Maître.  Dans  ce  tems  là  les  Empereurs  don- 
noient,  & ôtoient  les  Souverainetés  quand  le 
cas  l’exigeoit.  Ce  qui ‘l’obligea  de  quitter  le 
lieu  dé  là  retraite  pour  chercher  un  afile  ail- 
leurs ; dans  ce  defléin  il  fe  déguifa  en  mar- 
chand , prit  enlùitc  un  habit  de  gueux , & 
enfin  celui  de  Païfan  ainlî  travelti  il  arriva 

à Avignon , chargé  de  fon  crime , & bourre- 
lé par  fa  propre  cônfcience.  H fe  découvrit 
à ClementV.  qui  y étoit,  & à qui  il  confeflà 
fon  péché , dont  il  obtint  l’abfolution  pour  le 
Spirituel  ; le  Saint  Pere  le  renvoiant  a Hemi 
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pour  h punition  corporelle , parcequ’au  lèn- 
timcnt  de  fa  Sainteté  il  ne  convénoit  qu’à 
l’Empereur  de  punir  le  meurtrier  de  Céfar. 
Le  Duc  fut  envoie  à Pife  où  étoit  alors  Henri, 
qui  par  conûderation  pour  le  Saint  Père,  qui 
fut  Ion  interceifeur , ou  par  celle  de  fa  haute 
NailTance  commua  la  fentence  de  mort , en 
une  prifon  perpétuelle  dans  un  Couvent  d’Au- 
guftins,  où  le  malheureux  Jean  Duc  de  Sua- 
be  petit  fils  du  grand  Bodolpl)e  d’Hablpourg 
mourut  âgé  de  vingt  cinq  ans  accablé  de 
douleur  & de  triftefe.  walther  d’Efchen- 
bachnefecroiantpas  en  fûreté  dans  le  Châ- 
teau de  Falkenftein  en  fortit  avec  un  habit  de 
mandiant,  & fe  fauvadans  le  'Wirtenberg, 
où  il  garda  pendant  trente  cinq  ans  les  brebis. 
Voiant  enfin  qu’il  approchoit  dé  la  mort,  il 
fe  fit  connoitre  à uri  Prêtre  à qui , il  déclara 
fon  crime , & mourut  dans  de  grands  fenti- 
mens  de  répentir.  Le  Comte  Ulric , qui  en 
eut  comioiftance , le  fit  enterrer  honnorable- 
ment.  Ulric  de  Palm , quoique  naturelle- 
ment réfolu , & bon  Soldat , eut  peur  dans 
fon  Château  de  Far  wangen , il  en  fortit  pour 
fe  cacher  à Bâle  chez  des  Religieufcs  , qui  ne 
le  décelèrent  point  pendant  quelques  années , 
^’il  fut  chez  elles.  Il  y mourut  de  chagrin. 
Quant  à Finltingen  & Tâgerfélden , on  ignore 
encore  aujourd’hui  ce  qu’ils  font  devenus. 
Rodolphe  de  Wart  fut  le  feul , qui  paia  la  folle 
enchère , & qui  fut  exécuté  par  la  main  du- 
Tome  L R bourreau,^  ' 
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bourreau.  En  fortant  de  Frobourg , il  s’étoit 
retiré  dans  le  Palatinat , où  appréhendant' 
d’être  découvert , il  alla  à Ilan  en  Bourgogne 
auprès  de  Thibaud  Comte  de  Blamont , dont 
ilétoit  Parent  au  troifiéme  degré,  à caufe  de* 
fa  femme , qui  étoit  de  lalVIailon  de  Vehrin- 
’ gen.  Mais  les  Autrichiens  l’aiant  appris , ils  fi- 
rent propofer  auComte  de  le  leur  livrer  moien- 
nant  une  fomme  d’argent , qui  fut  le  prix  de 
cette  trahifon  indigne.  Les  Princes  d’Autri- 
che ne  firent  pas  grande  feçon  avec  Risling; 
on  le  mit  à la  torture  à Enfisheim , & comme 
il  ne  voulut  point  avoüer  fes  complices , il  fut 
condamné  à mourir  fur  la  roüe.  De  Wart, 
malgré  cette  mort  de  fon  domeftique , avoit 
encore  une  lueur  d’efperance  de  pouvoir  fe 
fauver  par  le  Canal  de  l’Evêque  de  Bâle,  qu’il 
fçavoit  être  ennémi  à" Albert.  Mais  les  Prin- 
ces , qui  vouloient  pourfuivre  le  meurtre  de 
leur  Prre , avoient  pris  leurs  avances  en  faifant 
la  paix  avec  le  Prélat;  ainfî  de  Wartn’aiant 
plus  de  relTource  fut  conduit  à Brug,  où  l’on 
ihftruifit  fon  procès.  Au  commencement  il 
nia  tout,  & offrit  de  prouver  fon  innocence 
par  un  combat  fîngulier contre  tous  ceux, 
qui  voudroient  l’accufer  d’avoir  commis  le 
meurtre , pour  lequel  il  étoit  en  prifon.  Mais 
aiant  été  convaincu,  il  ne  fe  contenta  pas 
d’avoüer  le  parricide , il  voulut  encore  le  ju- 
ftifier  en  foûtenant , qu’il  n^avoit  fait  en  cela , 
que  venger  la  mort  de  l’Empereur  Adolphe^  k 
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qui  Albert  avoit  ravi  la  vie  » & le  Trône  com- 
me un  cruel  Tiran , qui  avoitmérité  lui  même 
la  mort  en  récompeiife  de  fon  crime.  Cette 
prétendue  jùftification  n’eut  pas  fon  effet  : les 
Jugp  pafférent  outre,  & condamnèrent  .Ro- 
dolpbe  deWartà  être  attaché  à la  queue  d’un 
Cheval,  & trainé  au  lieu  de  fupplice,  où  ü 
expireroit  fur  la  Roue.  Sa  femme  fe  jetta  aux 
pieds  du  Tribunal , & émut  par  fes  cris  , par 
les  pleurs',  & par  fes  inltantes  prières  les  afïï- 
ftans , mais  les  Juges  relièrent  inéxorables. 
Kodolpbç  fon  arrêt  de  mort  avec  un“  fer- 
meté invincible , & dit  tranquillement . qû’^/T 
auroit  plus  mérité  que  lui  la  fentencê 
qu’on  venoit  de  prononcer.  Sa  femme  refta 
trois  jours  fous  la  Roue , & ne  le  quitta  point 
tandis  qu’elle  s’açperçut  qu’il  vivoit  encore. 
11  la  pria  de  fe  retirer  ; ajoutant  que  fa  pré- 
fence , fes  larmes  , & fes  plaintes  inutiles  lui 
tailoient  plus  de  peine  , que  l’horrible  mort 
qu’ü  a^it  devant  les  yeux.  Mais  envain  l la 
tendrelle  conjugale  lui  fit  attendre  le  dernier 
foupir  de  celui  qu’elle  aimoit  ; & dés  qu’il 
l’eut  rendu  , elle  retourna  à Bâle , où  elle 
mourut  peu  de  tems  après  accablée  de  cha^ 

mm , & d’une  mélancolie  noire  qui  la  condui- 
lit  au  tombeau. 
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A Près  que  l’Impératrice  EKfabeth  eut 
efTuié  fes  premières  larmes , elle  com- 
mença à agir  comme  une  femme, 
qui  fentoitfon malheur,  & qui  vouloit  ven- 
ger la  mort  de  fon  mari.  Elle  s’y  porta  même 
avec  une  ardeur , & avec  une  vivacité , qui 
ne  s’accordoit  pas  avec  la  douceur  naturelle  à 
fon  fexe.  Et  qui  lui  fit  envelopper  l’mnocent 
avec  le  coupable.  La  commifération  & la 
pitié  ne  trouvèrent  aucune  place  dans  ce  cœur 
altéré  du  fang  de  fes  ennémis.  Elle  rappcUa 
d’abord  les  Troupes , qui  fàifoient  le  Siège  de 
Fûrftcnftein , les  joignit  à celles,  qu’elle  avoit 
a^rès  d’elle  à Rheinfelden , & fit  la  paix  avec 
l’Evêque  de  Bâle  pour  n’avoir  point  d’ennémi  à 
combattre , qui  pût  l’empêcher  d’éxécuter  le 
deffein,  q’udle  avoit  formé  d’anéantir  la  race 
des  meurtriers  de  l’Empereur.  Elle  ufà 
de  toutes  les  précautions,  que  l’habileté 
d’une  Princcffe  adroit^eut  infpirer  dans  des 
conjondures  auflî  prcflantes , & auffi  délica- 
tes, que  celles  ou  la  Maifon  d’Autriche  fe 
troüvoit.  Jean  ne  pofledoit  pas  feulement  le 
Duché  de  Suabe,  mais  ü poffédoit  encore  en 
HehétieX^  Comtés  deKibourg,  deBaden, 
de  Lentzbourg,Zug,  Grünenberg,  & autres 
belles  Seigneuries.  Les  Conjurés  étoient  auflî 
Maitres  de  plulieurs  belles  provinces , & leurs 
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Troupes  étoientnombreufes.  D’Efchenbadi 
avoit  une  forte  place  fur  l’Albis  nommée 
Schnabelbourg,  il  polTédoit  1 a Ville  & le 
Château  fort  de  Mafchwanden  ; le  Balliage 
libre  de  Barr  avec  tout  fon  Territoire  ; la 
Montagne  de  Zug  jufques  à la  Ville  de  ce 
nom  ; Rufleg  & Merifchwanden  ; le  Balliage 
d’Efehenbach,  & tout  le  côté  du  Lac  de  Zu- 
rich depuis  Horgen  jufqu’à  la  Ville.  De 
Palm , de  Wart , & les  autres  n’étoient  gué- 
res  moins  puilEints , • outre  qu’ils  apparte- 
noient  à la  plus  confidérabk , & à la  plus 
grande  partie  de  la  Noblefle  , ce  qui  leur  fer- 
voit  d’un  grand  appui.  , On  avoit  d’aüleur  fu-. 
jet  de  craindre,  que  les  mauvais  traitemens 
ù Albert  joints  à fon  avarice  infatiable  nefulTent 
encore  gravés  dans  la  mémoire  de  ceux  , qu’il 
avoit  opprimés , & (ju’ils  ne  fe  ferviflfent  de 
C"tte  occafion  pour  tacher  de-  rentrer  dans  la 
polïèlRon  des  biens , qu’il  leur  avoit  enlevés 
pendant  fa  vie.  Elifabeth  ne  pouvoir  pas  non 
plus  compter  baucoup  fur  les  trois  Cantons  ; 
elle  étoit  au  contraire  dans  une  perpétuelle 
appréhenlion , qu’ils  ne  fe  joignillent  au  Duc 
de  Suabe  pour  fe  venger  des  maux , & des 
coneuffions,  que  l’Empereur  d(^unt  avoit 
permis  dans  leur  Païs.  De  forte  , que  l’Im- 
pératrice ne  jugea  pas  à propos  de  faire  écla- 
ter fa  vengeance  dans  un  teras  fi  peu  conve- 
nable ; ni  de  pourfuivre  celle , que  la  Maifon 
d’Autriche  avoit  rélblu  c ontre  les.  Cantons 
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qui  profitèrent  de  ces  circonltances  pour  ci- 
menter leur  amitié , & pour  fe  mettre  en  état 
d’une  vigoureufe  défenfe  en  cas  que  dans  la 
fuite , il  prit  envie  à cette  Maifon  de  fe  rap- 
peller  le  paffé.  Il  eft  certain , que  fî  les  Con- 
jurés pendant  cette  crilë  avoient  fçuprendre 
leur  parti  en  gens  fages , & qu’ils  fe  fuuent  èri- 

fés  en  défenfeurs  de  la  liberté  publique , les 
rinces  d’Autriche  auroient  eu  bien  de  la  pei- 
ne à dompter  un  ennémi,  qui  avoit  les  appa- 
rences en  fa  feveur.  Mais  les  grands  crimes 
ont  cela  de  propre,  qu’ils  aveuglent  ceux, 
qui  les  commettent , & les  privent  ordinaire- 
ment de  la  raifon , & du  jugement. 

Elilabeth  voulut  ^gner  les  efprits  dans  les 
Cantons,  en  leur  ^ant  ouvrir  les  marchés  à 
Zug,  & à Lucerne,  où  ils  purent  retourner 
librement.  Elle  leur  envoia  même  une  Am- 
baffade  pour  leur  repréfenter  la  trille  mort  de 
l’Empereur , & pour  les  prier  de  ne  donner 
aux  meurtriers  aucun  afile  fur  leurs  Terres  , 
mais  de  lui  prêter  fecours  affin  que  cette  bar- 
bare adion  tut  punie,  comme  elle  le  méritoit, 
les  alTiirant , que  la  Maifon  d’Autriche  confer- 
veroit  un  fouvenir  éternel  de  ce  bien  fait.  On 
répondit  unanimément  à cette  Princelfe: 
53  Qu’à  la  vérité  l’occafion  paroiflbit  favorable 
„ pour  fe  venger  efficacement  de  la  tirannie , 
„ &du  mépris,  que  l’Empereur  leur  avoit 
„ marqué  par  le  moien  de  lès  Gouverneurs, 
„ qu’on  n’avoit  pas  oublié  le  réfus  que  ce 
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Prince  avoit  conftamment  fait  de  corrobo 
rcr,  & confirmer  leurs  Franchifes;  mais 
que  leur  caradtére  n’étoit  point  celui  de  la 
vengeance  ; comme  il  ne  leur  convenoit 
55  pas  non  plus  de  pourfuivre  des  gens  qui  ne 
„ leur  avoient  jamais  fait  aucun  mal,  fur  tout 
,5  quand  il  feroit  queltion  de  venger  la  mort 
„ d’un  Prince , qui  n’avoit  ceffé  de  les  mal- 
,3  traiter  pendant  toute  fa  vie  : qu’üs  amoient 
,5  à vivre  en  paix  avec  ceux  qui  témoignoient 
^3  l’aimer  eux  mêmes , mais  qu’il  leur  étoit 
33  bien  difficile  d’oublier  les  plaies  encore  faig- 
^3  nantes  que  la  plus  part  des  leurs  avoient  re- 
qùës  à Lucerne , & dans  les  Terres  dépen- 
33  dantes  de  la  Maifon  d’Au^che.  „ Pen- 
dant que  le  Duc  de  Suabe  étoit  à Einfidlen,  il 
fit  auffi  faire  des  propofitions  fecrettes  aux 
trois  Waldftetten,  mais  elles  ne  furent  pas 
agréées  ce  qui  ne  raffura  cependant  point  l’Im- 
pératrice , parce  qu’elle  ne  pouvoit  rien 
compter  fur  la  réponfe  des  Cantons  , qui  n’a- 
voit rien  de  précis  ni  en  faveur,  des  uns,  ni  en 
faveur  des  autres  ; car  celle  qui  fut  faite  au 
Duc  ne  difoit  rien , finon  qu’us  ne  croioient 
pas  devoir  fe  mêler  de  cette  affaire  ; ce  qui 
étoit  problématique.  Mais  la  fuite  fit  voir, 
qu’ils  avoient  parlé  fuivant  les  fentimens  de 
leurs  coeurs,  & cette,  fage  politique  de  ne 
prendre  aucune  part  aux  querelles  des  puif- 
îances  voifines  a dés  lors  formé  le  liftéme , 
qui  dure  encore  aujourd’hui  pour  la  confer- 
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vation , & le  foutien  de  la  liberté  du  Corps 
Helvétique,  qui  s’en  eft  parfaitement  bien 
trouvé.  Apres  qu’Elifabetn  eut  pris  fon  par- 
ti , & que  cette  Princeflefiit  déterminée  à faire 
la  guerre  aux  meurtriers  de  l’Empereur  fon 
Seigneur  & fon  Epoux,'  aufli  bien  qu’à  tous 
ceux,  qui  leur  appartenoient,  en  les  pour- 
fuivant  à feu  & à fang , affîn  d’en  effacer  juf- 
ques  au  nom  ; elle  fe  mit  pendant  l’année  à 
faire  les  préparatifs  néceffaires  pour  cette  fan- 
glante  exécution.  L’Archiduc  Léopold  con- 
voqua la  Nobleffe,  & les  villes  de  l’Arrgau  ; 
à qui  il  fe  plaignit  amèrement  de  la  mortd’Æ 
bert  I.  fonrere,  leur  déclarant,  qu’il  ne  pou- 
voitpasla  hiffer  impunie  ; qu’il  fe  mettoit  en 
état  d’en  tirer  une  vengeance  éclatante , & 
qu’il  fé  flattoit,  qu’ils  y prendroient la  part, 
qu’il  dévoient  à la  mémoire  de  leur  Prince , & 
ae  leur  Empereur.  Tous  promirent  de  le 
fuivreà  cette  juftc  guerre  , & de  facrifier  leurs 
biens  & leurs  vies  pour  avoir  raifon  d’un  par- 
ricide fl  dénaturé , qu’enfki  ils  ne  poféroient 
point  les  armes , que  les  meurtries  & Iprs 
adhérans  n’eufTentmbi  la  peine , qui  leur  étoit 
dùë.  Enfuite  les  Princes  inltérent  à Zurich 
pour  le  paffage , qu’il  leur  falloit  avoir  pour 
aller  afliéger  & détruire  les  fortes  places  de 
Walther  d’Efchenbach , avec  promeffedu  dé- 
domagement,  encasquelesTroupesenpaf- 
fant  fiffent  quelque  d^t,'  ou  leur  caufauent 
quelque  perte.  . Lesüiriquois  foufcrivirentà 
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cétte  demande  à condition,  qu’on  leur  paie- 
roit  le  dommage  , quifuteftimé  à deux  cents 
marcs  d’argents , que  les  Princes  leur  firent 
toucher  après  le  paiFage,  Ds  démandérent 
en  outre  du  fécours , & des  Troupes  à tous 
les  Princes , les  Comtes , & les  Seigneurs , 
^ui  étoient  en  état  de  le  faire , & fe  voiant  par 
la  en  fituation  de  pouvoir  paroitre  en  campag^ 
ne  ; l’Impératrice  qui  ne  jugeoit  pas  à propos 
de  confier  le  commandement  de  fes  armées  à 
la  jeuneflè  des  Princes  fes  fils , nomma  pour  les 
commander  Biircard  Comte  de  Hohenbourg , 
ImrnereComtt  de  Strasberg,  & Hmri  Baron 
de  Grieffenberg.  Ces  Généraux  avoient  déjà 
commencé  à brûler , & à fiiire  des  dégâts  hor- 
ribles fur  les  Terres  de  leurennémi,  quand 
les  Princes  d’Autriche  obtinrent  feulement  à la 
Diétte  de  Spire  le  Decret  de  l’Empereur  Hetu- 
ri , portant  que  les  meurtriers  feroient  mis  au 
ban  de  l’Empire,  de  même  que  leurs  Parti- 
fans,  & que  fuivant  la  loi  du  fife  tous  leurs 
biens  appartiendroient  à ces  Princes , & à 
tous  ceux,  qui  voudroient  fe  mettre  à la 
pourfuite  des  Conjurés , & de  ceux  qui  leur 
étoient  attachez. 

Léopold  d’Autriche  acheta  cette  année  1 308. 
la  Surintendance  du  Païs  de  Glarus.  Hartm 
man  de  Windegla  lui  vendit  au  grand  regrét 
des  habitans , qui  avoient  parole  de  l’Abbeffe 
de  Seggingen , à laquelle  ce  Païs  appartenoit 
par  un  don , que  lui  en  avoit  j^t  Saint  Frido- 
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lin  au  profit  de  l’Abbaie , qu’elle  ne  feroit  ja- 
mais confiée  qu’à  un  Naturel  de  Glarus.  Mais 
les  Princes,  qui  ne  cherchoient,  qu’à  s’ag- 
grandir  firent  peu  de  cas  de  la  mauvaife  hu- 
meur de  leurs  nouveaux  fujets. 

Elifabeth  de  fon  côté  pour  honnorer  la  mé- 
moire de  l’Empereur  Albert  fonda  une  Chapel- 
le fur  le  champ  même , où  il  avoit  été  tue , & y 
mit  deux  Hermites , dont  la  fonction  étoitdé 
prier  pour  le  repos  de  fon  ame , cet  Hermitage 
lut  appellé  par  les  gens  du  Païs  Kôenigsfeld  ; 
mais  la  même  année  il  fut  converti  en  une  Ab- 
baie  Roïale,  que  l’Impératrice  avec  l’aide  de  fa 
fille  Agnès  Reine  d’Hongrie  enrichit  des  dé- 
poüilles  de  la  guerre.  Ôn  y bâtit  un  Couvent 
de  Frères  mineurs,  & un  de  Sainte  Claire. 
Elifabeth  pofa  la  première  pierre , & fit  con- 
ftruire  le  maitre  Autel  à l’endroit  même , où 
l’Empereur  expira  fur  le  giron  de  la  fille  pu- 
blique. Le  delTein  de  cette  Princeffe  étoit  d’y 
palTer  le  rcfte  de  fa  vie , mais  la  mort  la  pré- 
vint à Viénne , où  elle  mourut  en  1 3 1 3.  Son 
Corps  fut  tranfporté  à Kôenigsfeld  trois  ans 
après.  Aujourd’hui  c’elt  un  des  plus  riches 
Balliages  du  Canton  de  Berne  : cette  ville 
traita  la  même  année  de  la  Ville  deLaupen 
avec  Otton  Comte  de  Strasberg  fous  la  con- 
dition , que  le  Comte  la  céderoit  aux  Ber- 
nois , mais  que  pendant  l’interrègne  il  en  per- 
çevroit  les  Revenus , que  l’Empire  étant  en- 
fuite  pourvu  d’un  chef,  la  Ville  de  Berne  fe- 
roit 
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roit  hommage  de  celle  de  Laupen  à l’Empe- 
reur au  nom  du  Corps  Germanique  ; & aban- 
donneroit  pour  la  déveftiturek  Otton  i^co. 
marcs  d’argent , qui  faifoient  l’hypothèque. 

Les  Bernois  & les  Fribourgois  las  de  fe 
faire  la  guerre  pour  le  profit  d’autuii  re- 
nouvellérent  leur  première  Alliance , & les 
premiers  donnèrent  du  fecours  aux  derniers 
contre  Louis  de  Savoie  Baron  de  Vaud,  qui 
.d’ami,  qu’il  ètoit auparavant,  s’ètoit  brouillé 
avec  la  Ville  de  Fribourg  au  fujet  de  quel- 
ques limitrophes , dont  les  parties  ne  conve- 
noient  pas.  Cette  guerre  tourna  a l’avantage 
des  Fribourgeois , qui  pourfuivirent  Louis 
jufqu’à  Moudon.  Soleure  renouvella  auHi 
l’Alliance  avec  Berne  , connue  il  ètoit  d’ufa- 
ge  en  ce  tems  là , où  l’on  cherchoit  à fe  don- 
ner de  nouvelles  preuves  de  cette  amitié, 
qui  doit  régner  entre  bons  voilins  , & qui 
entretient  une  bonne  Correfpondance , entre 
les  Magiftrats , & les  peuples.  Ces  Traités 
fblcnniels  ne  font  plus  fi  fréquents  , néan- 
moins il  y a entre  Berne  & Fribourg  une  efpé- 
ce  de  rénouvellement  d’ Alliance  tous  les  cinq 
ans  à l’occafion  des  Ballifs  d’alternative  , qui 
font  prèfentés  dans  les  deux  Villes , où  l’on, 
fe  fert  des  expreflions , & des  proteftations  de 
l’amitié  la  plus  fincère  & la  plus  cordiale. 

’ Rotberç , étant  de  retour , à'Èâle , après  la 
belle  defenfe  qu’il  avoit  fait  à Fürftenltein , 
entreprit  les  de  München  & de  Schallcr , gu’i 
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fit  exiler  pour  réfpace  de  quatorze  ans  com- 
me aiant  pris  le  parti  de  l’Empereur  contre 
l’Evéque.  Otton  & la  Bourgeoifie  connivé- 
rent  à ce  que  ces  familles  fuflent  punies  de 
leur  infidélité , ce  qui  n’empêcha  pas  le  Prélat 
de  recevoir  de  l’Empereur  Henri  la  confirma- 
tion de  la  propriété  du  Landgraviat  du  Sisgau , 
qui  avoit  caufé  la  guerre  avec  fon  Prédécef- 
feur  : & c’efl  ce  que  le  nouveau  Monarque 
vouloit  éviter  pour  ne  pas  tomber  dans  les, 
mêmes  inconvénients,  ou  s’étoit  trouvé  /Albert 
d’Autriche.  Les  Grands  prennent  différentes 
routes  pour  parvenir  au  même  but.  Tous 
vifent  au  point  où  les  conduit  leur  ambition , 
& leurs  intérêts.  Les  petits  en  font  toujours 
la  victime , les  uns  font  pris  par  la  douceur , 
les'autres  par  la  force, l’expérience  journalière, 
& la  déltruêtion  de  tant  de  grandes  Maifons , 
dont  les  livres  ne  nous  lailTent  que  la  mémoi- 
re , nous  convaint  fuffifamment  de  cette  vé- 
rité. 

J 309  Henri  s’étoit  fait  couronner  à Aix.  la  Cha- 
pelle le  jour  des  Rois.  Les  Députés  de  la 
Ville  de  Strasbourg  allèrent  à Spire  pour  de- 
mander la  confirmation  de  leurs  Franchifes, 
& adrefférent  ces  paroles  à l’Empereur  ; Les 
Seigneurs  de  Strasbourg  prient  V.  M.  /.  de  leur 
confirmer  lems  privilèges.  Ce  Prince  ne  leur 
répondit  rien  , ni  à Spire , ni  à Strasbourg , 
où  ils  lui  firent  la  meme  demande  pour  la 
deuxième  tbift , & avec  les  mêmes  expref- 

fious. 
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fions.  Mais  aiant  été  avertis  , que  le  terme 
de  Seigimirs  de  Strasbomg  avoit  extrêmement 
déplu  à rÇmpereur  ; ils  fe  préfentérent  pour 
la  troifiéme  fois , & le  privent  fur  un  ton 
plus  bas  : Sire  , dirent  ils  , les  Bourgeois  de 
Strasbourg  ^ les  hwnbles  ferviteurs  de  Vitre 
Jklajejîé  Impériale  la  prient  très-reJpeEluefement 
avoir  la* bonté  de  leirr  confirmer  leurs  Franchi- 
fies.  Je  vous  déclare , répondit  Henri , que 
je  ne  connoiflbis  pas  les  Seigneurs  de  Stras- 
bourg  : je  connois  mes  Bourgeois  de  Stras- 
bourg , & c’elt  à ceux-là  que  j’accorde  , ce 
que  vous  me  demandés  en  leur  nom. 

Les  trois  Cantons  envoiérent  aufli  leur 
AmbalTade  à Henri , qui  étoit  à Conllance 
- après  avoir  quitté  Strasbourg.  Il  leur  accor- 
da gratieufement , ce  c\\jl  Albert  leur  avoit  re- 
fufé  conftamment,  8c  joignit  à cette  grâce  cel- 
le de  la  confirmation , que  l’Empereur  Adol- 
phe leur  avoit  odroiée  en  les  reconnoiflant 
membres  d’Empire , & en  les  déclarant  peu- 
ples libres  par  fa  patente  du  30.  Nov.  1297,- 
Celle  di  Henri  eft  datée  de  Confiance  le  19. 
Juillet  1309.  Toutes  ces  patentes  étoient  con- 
formes aux  anciénnes,que  les  Cantons  avoient 
obtenues  des  Empereurs  , & des  Rois  Pré- 
deceffeurs.  La  feule  expreflîon  de  Peuples 
libres  en  faifoit  la  différence  , en  ce  que  tou- 
tes ne  la  contenoient  pas , quoique  ces  Païs 
euffent  toujours  été  dans  l’indépendance  de- 
puis quelques  fiécles  de  l’aveu , & du  confente- 
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ment  des  Puiflances  , qui  auroient  pu  trou- 
ver à redire  à cela,  fi  elles  yavoient  vù  quel- 
que apparence  de  Juftice , ce  qui  ne  pouvoit 
certainement  pas  être  puifqu’ Albert  premier 
étoit  le  feul , qm  y eut  porté  obftacle.  ' ' 
Cependant  V]mçéïd.txic€‘Elifabeth  défoloit 
les  Etats  de  fes  ennemis.  Cette  implacable 
PrinceflTe  s’étoit  mife  en  campagne  à peu  près 
à ranniverlaire  de  la  mort  de  l’Empereur. 
L’Armée  alla  afliéger  le  Château  d’Efchen- 
bach , qui  ne  fit  pas  grande  réfiftance.  Après 
fa  prife  & fa  démolition  les  Généraux  firent 
le  fiége  du  Château  fort  de  Rulfeck  , qu’ils 
firent  pareillement  démolir  s’en  étant  rendus 
maîtres , auffi  bien  que  de  celui  de  Meri- 
fchwanden  ; ils  firent  palfer  au  fil  de  l’épée , 
tout  ce  qui  fe  trouva  dans  ces  places.  La 
Forterelle  de  Schnabelbourg  leur  donna  plus 
de  peine  , & leur  coûta  plus  de  tems.  Elle 
étoit  bien  pourvue  ; & la  garnifon  , qui  n’a- 
voit  aucune  efpérance  de  falut , voulut  au 
moins  vendre  chèrement  fa  vie.  Le  défe- 
fpoir  lui  fit  faire  une  déffenfe  vigoureufe , & 
meurtrière  ; mais  les  Autrichiens  aiant  miné 
les  murailles , elles  s’écroulèrent , & ce  qui 
ne  fut  pas  en  enfeveli  fur  leur  ruine , fut  hn- 
pitoiablenient  maffacré.  De  là  ils  marchè- 
rent du  côté  de  la  ville  de  Mafchwanden  , 
qu’ils  démolirent , fans  y laiffer  pierre  fur  pier- 
re , affin  qu’il  ne  reftât  de  la  Maifon  d’Efenen- 
badi  aucun  vertige , qui  en  pût  rappeller  la 

mémoire 
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mémoire.  Aujourd’hui  cette  ville  n’eft  plus' 
qu’un  pauvre  village. 

Après  la  réduèlion  de  toutes  ces  places  ; l’ar- 
mée de  l’Impératrice  alla  inveftir  Farwangen' 
appartenant  a Ulrich  de  Palm.  L’endroit  étoit 
extrêmement  fort & c’ell  pour  cette  raifon 
qu’une  nombreufe  Noblefle  s’y  étoit  retirée' 
dans  l’éféprance  de  s’y  défendre  autant  de  tems 
qu’il  faudroit  pour  prouver  fon  innocence. 

’ Mais  Elifabeth  en  fit  tellement  prefler  le  Siège, 
&fon  armée  étoit  fi  fort  fupérieure , qu’il  fut 
impoflible  à cette  poignée  de  monde  eu  égard 
au  grand  nombre  des  affiégeans,  de  faire  une 
longue  réfiftance.  ' La  forterefle  fut  emportée, 
& l’on  y fit  prifonniers  foixante  trois  gentils- 
hommes, qui  malgré  leur  proteftation  d’inno-' 
cence  & de  n’avoir  eu  aucune  part  à l’aflaflinat 
de  l’Empereur , furent  néanmoinscondamnés  à’ 
avoir  la  tête  coupée , & à être  conduits  au  lieu 
du  fupplice , où  Elifabeth  fe  trouva  pour  être 
préfente  à leur  mort.  Mais  ce  qu’il  y eût  de 
cruel  & d’inhumain  fut , que  cette  fanguinaire 
Princefle  voulant  en  quelque  façon  imiter 
Tomiris  en  fe  plongeant  pour  ainfi  dire  dans  le 
fang  innocent.  Je  me  baigne  àcms  mu  agréable 
Rofée , dit  elle , préfentement  que  je  fuis  dans  le 
fang  des  tneuririers  de  mon  Epoux.  Il  y en  a , 
qui  attribuent  cette  cruelle  aâion  à la  Reine 
d’Hongrie  fa  tille,  quelques  autres  l’ont  révo-' 
quée  en  doute.  Quoiqu’il  en  foit  l’épée , qui 
Ota  la  vie  à une  fi  belle  Noblefle  eft  encore  au- 
jourd’hui 
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jourd’hui  confervée  dans  le  Château  de  Hai- 
weil. 

Après  cette  fanglante  tragédie,  l’on  s’em- 
para du  Fort  d’Altbüren , où  il  fe  trouva 
quarante  à cinquante  hommes  la  plupart  No- 
lîles , qui  en  préfence  du  Duc  Léopold  furent 
décapités , comme  il  étoit  arrivé  à ceux  de 
Farwangen.  Altruh , Balm  avec  toutes  les 
Maifons  & les  Forts  qui  appartenoient  à cet- 
te famille  prouvèrent  aufli  le  plus  trille  fort; 

& tout  parfa  par  le  fer  & par  le  feu.  Les  Au- 
trichiens n’épargnérent  ni  parens  ni  amis  des 
Conjurés  ; Tâgerfelden , Finftingen , & > de 
*Wartfurent  traités  avec  la  même  cruauté:  le 
fang  ruilfeloit  de  toute  part  fans  diltinélion 
d’âge  , & de  fexe.  Jaques  de  Wart , frère  de 
R(â)lphe  fe  conlèrva  la  vie  par  la  fuite , & 

. quoiqu’il  n’eùt  aucune  part  au  meurtre  de 
rjimpereur,  ni  aucune  comioilTance  de -ce 
parricide , néanmoins  les  Princes  s’emparè- 
rent de  fon  Château  de  Mühlberg , y mirent 
le  feu  , & fe  failîrent  de  tous  fes  biens,  de 
manière , que  la  perfécution  aiant  enfin  celTé , 
ilfe  vit  obligé  fur  la  fin  de  fes  jours  de  fe  reti- 
rer à Nâfftenbach , où  il  acheva  le  relie  de  la 
vie  dans  une  grande  pauvreté.  C’ell  ainli  que 
cette  partie  de  l’Helvétie  fut  impitoiablement 
défolee,  & ce  qu’il  y a de  plus  indigne  c’elt 
' que  l’on  ufa  de  cette  barbarie  indifféremment 
& contre  l’imiocent  & contre  le  coupable; 

-la  veangence  nefe  prefcrivant  aucune  borne. 

. Il 
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H fufïifoit  d’être  parent  des  Conjurés  au  troî- 
fiémeouau  quatrième  degré,  ou  d’être  fiin- 
plement  de  leur  connoiffance  pour  palTer  par 
le  fil  de  l’épée.  Les  belles  poflelîîons , les  bel- 
les Terres  faifoient  tout  le  crime  d’un  grand 
nombre  de  perfonnes.  Un  (impie  foupçon 
paflbit  pour  une  preuve  fuffifante , un  hom- 
me qui  s’éloignoit  pour  ne  pas  être  le  témoin 
de  tant  de  cruautés  étoit  coupable  dans  l’éfprit 
des  Princes,  & fous  prétexte  de  la  fuite,  ils 
s’emparoient  de  tous  les  biens  de  ceux  qui  s’é- 
toient  abfentés  pour  éviter  la  mort.  Un  grand 
nombre  des  plus  nobles  familles  furent  étein- 
tes à l’occaiion  de  cette  horrible  vengeance  : 

Le  dernier  de  la  Maifon  d’Efchenbach , un  en- 
fant dans  le  berceau  fut  apporté  à la  Reine 
d'Hongrie,  qui  poLilfa  la  fureur  jufqu’à  vou- 
loir l’étrangler.  On  lui  chanta  fon  nom  en 
celui  de  Schwartzenbourg , amn  qu’il  ne  re- 
liât aucun  fouvenir  de  fa  Maifon:  les  de 
'Wart,'  les  de  Palm,  & douze  cens  autres  fa- 
milles , la  plupart  d’une  Nobleffe  diftinguée, 
furent  éteintes , & exterminées  par  le  fer  des 
Princes  Autrichiens  ; fur  quoi  l’on  doit  être 
furpris,  que  l’Empereur  7.  aitofé 

attribuer  aux  Suiffes  l’extindion  de  la  plus 
grande  partie  de  la  Nobleffe  Helvétique , tan- 
dis , qu’il  eil  de  notoriété  hiflorique , que  fes 
Prédeceifeurs  en  furent  la  caufe.  On  remar- 
qua dans  cette  trille  époque , que  Léopold  pre-  , 
mier , & fa  Sœur  la  Reine  d’Hongrie  furent 
Tome  1.  S les 
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les  plus  altères  du  fang  des  Conjurés , & qu’il» 
fc  portèrent  avec  le  plus  d’ardeur  à affouvir 
leur  vengeance.  Le  Duc  Frédéric  voulut 
adoucir  ces  efprits  animés,  mais  comme  le 
plus  grand  mal  étoit  déjà  fait,  fa  douceur, 
& fa  bonne  volonté  furent  prefque  inutiles. 
On -remarqua  encore,  que  rinjufte  acquifi- 
tion  des  grands  biens , que  laMaifon  d’Autri- 
che fit  par  ces  crpelles  exécutions , & confif- 
cations , ne  profpéra  pas  entre  fes  mains. 
Que  Léopold  1.  mourut  de  melancholie , & 
de  chagrin.  Léopold  IL  de  fureur , & de  rage. 
Léopold  III.  fut  tué  à la  Bataille  de  Sempach , 
& Frédéric  fon  Fils  pendant  le  Concile  de 
Confiance  privé  par  ordre  de  l’Empereur  de 
tous  les  Pais , que  la  Maifon  d’Autriche  pof* 
fédoit  dans  cette  partie  de  VHelvétie.  En  for- 
te , qu’ils  pafTérent  à peine  au  quatrième  hé- 
ritier, qui  n’en  joüit  encore,  que  fort  peu  de 
tems. 

Ortolphe  Baron  d’Utzingen  du  Canton  d’Uri 
poffédoit  le  Bourg  de  Guttenbourg  dans  l’Er- 
gau  proche  de  Langcnthal.  Il  prit  querelle 
avec  l’Abbé  & le  Couvent  de  Saint  Urbain  à 
caufe  de  quelques  prétenfions  qu’il  avoit  con- 
tre l’Abbaie  en  qualité  de  Seigneurdé  Gutten- 
bourg. L’Abbé  s’offrit  à terminer  ce  diffé- 
rent dans  une  conférance  amiable.  Mais  0> - 
tolphe  aima  mieux  en  venir  aux  voies  de  fait 
que  de  condefeendre  à ce  qu’on  lui  propo- 
foit;  c’eft  qui  engagea  les  Religieux  à porter 
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leurs  plaintes  à l’Empereur  Henri , qui  ordon- 
na à ceux  de  Soleure  de  prendre  les  armes 
contre  le  Baron  , & de  le  ranger  à fon  de- 
voir. Les  Soloriens  allèrent  mettre  le  Siège 
devant  Guttenbourg , s’en  rèndirent  les  maî- 
tres , & rafèrent  cette  place.  . Ortolphe  avoit 
deux  terres  qui  portoient  fon  nom.  Utzin- 
gen  dans  le  Païs  d’Uri , & un  autre  Utzingen 
le  bourg  près  de  Bertoud  dans  la  petite  Bour- 


gogne. 

Henri  aiant  convoqué  la  Diétte  à Spire , les  1 309 
Ducs  d’Autriche  Frédéric  Sc  Léopold  s’y  tranf- 
portèrent  après  laprife  de  Schabelbourg , & 
prièrent  Sa  Alajeltè  Impériale  de  leur  permet- 
tre de  faire  enterrer  /.  leur  Pere  dans  le 


tombeau  des  Empereurs  ; les  Princes  & Seig- 
neurs de  l’Empire  s’oppolèrent  à cette  deman- 
de alléguant,  qu’.4/^«'^  n’avoit  pas  voulufouf- 
frir , qu* Adolphe  fon  Prédecclfeur , quoiqu’il 
eût  été  un  Prince  très  pieux , y fut  enterré. 
Qu’ainfî  il  n’étoit  pas  julte , qu’on  lui  accordât 
cette  grâce  à lui  même.  Mais  Hejiri , qui  étoit 
un  Prince  pacifique,  fut  du  fentiment,  que 
tous  les  deux  eulfent  leur  fépulture  à Spire, 
qu’on  commenceroit  par  Adolphe  & enfuite 
par  Albert.  Ce  moien  aiant  été  goûté  par  la 
Diétte,  onréléva  Adolphe,  dont  le  corps  re- 
pofoit  au  Couvent  de  Rofental  depuis  On- 
ze ans , & on  le  tranfporta  à Spire  avec  grande 
folemnité  dans  le  tombeau  qui  lui  étoit  défti- 
né,  mais  les  Ducs  d’Autriche  lurent  encore 
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plus  magnifiques  dans  leur  Convoi  funèbre: 
Albert  avoit  «é  enterré  à Wettingen  proche 
deBaden  ; il  fut  jointà  fon  ennémi  Adolphe» 
Sc  arriva  quelque  tems  après  lui  à Spire.  Les 
Ducs  obtinrent  encore  a cette  Diétte  un  Dé- 
cret , comme  on  l’a  marqué  ci-devant , par 
lequel  l’Empereur  déclaroit  les  meurtriers 
à' Albert  I.  déchus  de  tous  honneurs,  & de  tous 
grades  : que  leurs  femmes  feroient  reconnues 
veuves  ; & qu’on  leur  réllitueroit  leurs  dots , 
qu’ils  feroient  abandonnés  à leurs  cnnémis , & 
privés  de  tonte  focieté  ; qu’enfin  leurs  biens 
feroient  confifqués  au  profit  de  l’Empire. 
-Toutes  les  conditions  , où  les  articles  de  la 
fentence  furent  exactement  obfervés  au  der- 
nier près , qui  tourna  à l’avantage  de  la  Mai- 
fon d’Autriche,  puisqu’elle  fe  failit  des  biens 
des  profcrits  fans  en  tenir  compte  au  Corps 
. Germanique , comme  le  portoit  le  Décret 
Impérial.  Jean  Duc  de  Suabe  & fes  Compli- 
ces furent  ainfi  rigoureufement  punis  pour 
un  crime , qui  fut  pardonné  à fon  Oncle , & 
qui  lui  mérita  la  Couronne  Içipériale  , le  Col- 
lège Electoral  n’aiant  regardé  le  détrônement 
d'Adolphe , & la  mort  qu' Albert  lui  avoit  don- 
née, que  comme  un  événement  militaire, 
qui  a pour  lui  le  droit  du  plus  fort  : mais  ce 
qui  échappe  à la  juitice  des  hommes  , n’é- 
chappe pas  à celle  de  Dieu.  La  mort  tragi- 
que de  l’Empereur  Albert  en  élt  une  preuve 
connue  de  tout  l’Univers. 
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On  a déjà  dit , que  l’Impératrice  Elifabeth 
& fa  fille  Reine  d’Hongrie  avoient  fon- 
dé une  Abbaie  Roiale  des  biens  acquis  par 
leur  vengeance , & à qui  l’on  avoit  donné  le 
nom  de  Kônigsfeld  ; mais  on  a oublié  de  di- 
re , que  cette  fondation  fut  faite  par  un  mou- 
vement de  fcrupule,  qu’^^zwfe  fit  dans  la 
crainte  d’avoir  paffé  les  bornes  d’une  légitime 
vengeance  : le  frère  Berthlde , qui  avoit  été 
hermite  à Kônigsfeld , & dont  on  avoit  dé- 
truit l’hermitage  pour  bâtir  l’ Abbaie,  en 
aiant  conftruit  un  autre  au  déqa  de  l’Aar  pro- 
che de  Windifch  , & pafTant  ordinairement 
par  devant  l’ Abbaie  fans  s’arrêter,  fut  im  jour 
apperçù  par  la  Reine  d’Hongrie , qui  après 
la  mort  du  Roi  fon  Epoux  s’y  étoit  retirée , 
& qui  lui  demanda,  pourquoi  il  paffoit  fî 
fouvent  fans  entrer  dans  l’Abbaie , & fi  la  fon- 
dation lui  déplaifoit  ? Ber&olde  lui  répondit 
avec  une  liberté , qui  furprit  la  Reine:  „ Ma- 
^ dame!  Dieu  ne  prend  pas  plaifîr  àunefon- 
55  dation  faite  du  bien  d’autrui  & teinte  du 
,,  fang  innocent.  Il  aime  h miféricorde , & * 
5,  la  juftice  1 Mais  ce  bâtiment  Roial , qui  fait  ‘ 
5,  l’admiration  de  ceux , qui  le  regardent  ne 
„ fubfiftera  pas  toujours.  La  fin  de  ce  Noize- 
„ tier,  que  vous  voies  fera  aufli  la  fin  de  vôtre 
„ fondation.  „ En  effet  on  a remarqué , que 
leNoizetier  de  frérej5«*d!o/<ie,  comme  on  1^ 
nommoit  depuis  fa  prédidion , périt  l’année 
1520.  & qu’en  if28.  la  Ville  de  Berne  après 
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la  Réformation  a fait  de  cette  Abbaie  un  riche 
Balliage.  Lauffer  en  rancontant  ce  fait  y joint 
une  fage  réflexion.  Voici  fes  termes  : „ On 
35  peut  juger  par  la  réponfe , que  frère  Berc- 
„ tolde  fit  à la  Reine  Agnès  en  quelle  recom- 
„ mandation  pouvoir  être  auprès  de  Dieu 
„ une  Abbaie  fondée  d’un  bien  d’iniquité.  „ 
Sur  quoi  je  crois  de  mon  côté  pouvoir  fans  té- 
mérité demander  à cet  Auteur  fi  Dieu  peut 
avoir  en  plus  grande  recommandation  la  pof. 
fefîîon  préfente  de  Kônigsfeld  caufée  par  la  ré- 
forme prétendue  de  fon  Êglife  : ou  ü le  droit 
du  changement  eft  plusfaint,  que  celui  de  la 
vengeance  ? L’erreur  de  la  Réligion  de  ce  tems 
là,  ajoute  Lauffer,  enfeignoit,  qu’on pouvoit 
en  faifant  telles  fondations  effacer  les  péchés, 
qu’on  avoir  commis  par  une  injufte  acquifition 
du  bien  d’autrui,  & fe  remettre  en  grâce  auprès 
du  Seigneur.  On  feroit  charmé  d’apprendre , 
qui  a eu  l’autorité  de  corriger  l’ancienne  Re- 
ligion , ( qui  eft  encore  la  même)  jufqu’au 
point  de  perfuader , qu’il  ait  été  permis  de- 
puis d’ofer  en  toute  fureté  de  confcience  con- 
vertir un  bien  Eccléfiaftique  en  un  bien  tem- 
porel pour  en  joüir  légitimement  au  détriment 
du  pofïèlTeur  de  deux  cens  ans , qui  par  l’écou- 
lement de  ce  tems  eft  devenu  pofTeffeur  de 
bonne  foi.  L’établiffement  d’une  nouvelle 
croiance  ne  donne  pas  plus<le  droit  au  bien 
d’autrui , que  la  préfcription  contre  la  juftice 
& la  violence. 

En 
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En  bâtilFent  l’ Abbaie  de  Kônigsfeld  on  trou- 
va en  creufant  les  fondements  des  médailles 
d’or,  d’argent,  & de  cuivre;  & des  murs  à 
fleur  de  terre , qui  étoient  des  veftiges  de  l’an- 
eiénne  FhidoniJJa , ou  Windifch , qui  avant 
fa  déltrudion  par  Childebert  ténoit  depuis  le 
bach , appellé  de  Windifch,  à la  Rüfs , jufqu’à 
l’Aar  ou  eft  aujourd’hui  la  ville  de  Briigg. 

agitée  par  les  mêmes  remords  fonda  en- 
core le  Couvent  de  Tôs  auprès  de  Winter- 
thur  dans  la  Thurgovie.  Elle  y donna  les 
biens  confifques  fur  la  Maifon  de  Wart , & 
autres , qu’elle  avoit  pris  de  la  même  manière. 
L’année  fuivante  Catherine  de  Savoie  époufa  1310 
Léopold  Duc  d’Autriche , qui  avoit  pourfuivi 
avec  tant  de  vivacité  la  vengeance  de  fon  Père, 

Elle  eut  huit  mille  marcs  d’argent  pour  fa  dot, 

& pareille  fomme  en  augmentation.  L’Em- 
pereur Henri  en  faveur  de  ce  mariage  donna  à 
cette  Princelfe  fa  Nièce  quatre  nâle  marcs 
d’argent , qu’il  afligna  la  même  année  fur  les 
Châteaux  de  Morat , & de  Granfon.  Enfui- 
te  ce  Monarque  paffa  en  Suiffe  pour  aller  à 
Rome  recevoir  la  Couronne  Impériale.  Il 
avoit  beaucoup  de  Troupes  à fa  fuite , & 
étoit  accompagné  de  plufîeurs  Seigneurs , 
Princes , & Grands  d’Empire , avec  lefquels  il 
vint  à Berne , où  Amedée  Comte  de  Savoie  fe 
rencontra  ; & ces  deux  Princes  traitèrent  en- 
femble  pour  le  paffa^  d’Italie.  L’Empereur 
confirma  à la  viUe  denerne  fes  franchifes  déjà 
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en  paffant  par  Brifac  ; mais  il  gratifia  le  Comte 
Hugues  de  Buchek  de  fes  péages  ; il  donna 
ceux  deLaupen  à Otton  Comte  de  iGranfon, 
& ceuxdeliasle  au  Comte  de  WeilTenbourg, 
mais  les  Bernois  les  rédiniérent  dans  la  fuite 
pour  une  Ibir.me  d’argent. 

Hmri  étant  arrivé  lur  les  terres  du  Comte 
Amedée  , qui  lefuivit  en  ce  voiage , eut  une 
conférence  avec  lui  fur  la  conduite , qu’il  de- 
voit  tenir.  Ce  judicieux  Comte  n’oublia  rien 
pour  le  perfuader  de  fuir  toute  partialité , affin 
d’être  le  Souverain  arbitre  de  la  querelle  entre 
les  deux  puilfants  partis  des  Guelphes , & des 
Gibellins  , qui  aiant  renouvellé  leur  anciénne 
inimitié , avoient  partagé  les  forces  d’Italie  , 
Sc  par  ce  moien  déchiré  ce  beau  Pais.  Ce 
conl'eil  étoit  fondé  fur  une  bonne  politique, 
qu’il  ne  fçût  pas  obferver  ; car  les  Gibellins 
contraires  de  tout  tems aux  Papes,  lui  étant 
venus  au  devant  en  lui  offrant  quarante  mille 
écus  d’or  pour  les  frais  de  laguerre,  il  fe  rangea 
de  leur  côté.  Le  Pape  averti  de  ce  qui  s’étoit 
paffé , changea  d’inclination  à l’égard  de  l’Em- 
pereur, & penlà  à fe  mettre  fur  la  défenfive. 
Et  pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui  regardoit 
le  bien  de  fes  fujets , il  remit  le  loin  de  tout 
au  Comte  Robert  Roi  de  Sicile  fur  la  fidélité 
& fur  la  valeur  duquel  il  comptoit.  Les  Flo- 
rentins , qui  avoient  toùjours  foùtenule  parti 
du  Saint  Père , appréhendants  les  deffeins  de 
’ELiipereur  dont  le  cortège  étoit  finombreux, 
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tirent  Alliance  avec  les  Padoüans , & ceux  de 
Boulogne , chaflerent  de  leurs  villes  les  Trou- 
pes Impériales , & marchèrent  fous  les  Dra- 
peaux du  Roi  de  Sicile.  L’Empereur  de  fon 
côté  entra  dans  Milan , d’où  il  chaflù  par  re- 
préffailles  Turrian  ou  Gui  delà  Torre  Chef 
des  Guelphes , & y établit  le  Vicomte  AIa~ 
thieu  FiÇconti , qui  étant  du  parti  oppofé,  étoit 
errant  en  attendant  l’occafion  de  pouvoir  ren- 
trer dans  le  heu  de  fa  Patrie.  Henri  avant  que 
de  fortir  de  cette  capitale  voulut  lever  au 
grand  mécontentement  du  Peuple  la  fomme 
de  cent  mille  écus  pour  le  paiement  de  fon 
armée.  Quoique  cet  impôt  fe  paiât  réguhé- 
rement  lorfque  les  Empereurs  fuivant  la  coù- 
tume  prenoient  à Milan , la  Couronne  de  fer, 
il  caula  toutefois  une  efpéce  de  rébeUion,  aue 
Léopold  d’Autriche  avec  ces  quatorze  cens  cne- 
vaux  vint  à bout  de  calmer , en  fe  jettant  fur 
cette  Populace  affemblée, qu’il  diflîpa  en  partie, 
& en  tuant  ceux,  qui  voulurent  faire  réfiltance. 

De  ce  Gui  de  la  Torre,  ou  Taurian 
proviennent  les  Princes  de  Taxis,  & les 
Comtes  de  la  Tour  en  Moravie.  Les  Vif- 
conti  au  contraire  régnèrent  long  tems  dans 
le  Milanois.  L’Empereur  en  fortant  de  Milan 
après  y avoir  rétabh  la  tranqnilhté  alla  afliéger 
Crémone , qui  fe  rendit;  de  même  que  Gènes, 
où  il  fut  trois  mois , & d’où  il  envoia  l’Evêque 
du  lieu  avec  des  Troupes  pour  s’emparer  de 
Padoüe,  qui  fc  rendit  pareillement  après  la 
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prife  de  Vicence  ; cette  ville  fut  condamnée  à 
paier  cent  mille  écus  d’or  en  punition  de  fa 
Révolte.  Les  Vénétiens  fuivirent  cet  exem- 
ple , & donnèrent  mille  talens  , fourniflant 
en  outre  quelques  vailTeaux  pour  tranfporter 
les  Troupes  Impériales  dans  la  Poüille.  Cet- 
te armée  vidorieufe  trouva  néanmoins  une 
grande  réiiftance  au  Siège  de  BrelTe , qui  fe 
défendit  vaillamment , & où  il  périt  beau- 
coup de  monde  de  part  & d’autre  dans  les 
combats,  qui  fe  donnèrent  ^x  pieds  de  fes 
murailles.  Voler  an , frère  àl  Henri , qui  com- 
mandoit  la  Cavalerie,  y reçut  un  coup  de  flè- 
che , dont  il  mourut , & avec  lui  plufieurs 
grands  Capitaines , ce  qui  releva  le  courage 
des  afliégés.  Mais  l’Empereur  n’en  voulant 
pas  démordre , tint  toùjours  bon  jufqu’à  la 
prife  de  cette  ville  , qui  fe  fit  par  l’entremife 
d’un  Cardinal  moiennant  vingt  mille  écus 
d’or , pour  la  fauver  du  pillage , & pour  leC- 
quels  les  plus  confidérables  Bourgeois  furent 
donnés  en  étages.  Ces  bons  fuccès  enflèrent 
extrêmement  le  courage  de  l’Empereur  ; il 
marcha  vers  Rome  dans  l’éfpérance  de  n’étre 
arrêté  par  aucun  événement  fâcheux , mais  il 
trouva  cette  Capitale  du  monde  divifée  ea 
deux  fadions , fçavoir  la  Sienne  , & celle  des 
Urfins  , & des  Colonnes,  qui  favorifoient  le 
parti  du  Pape.  Ils  étoient  retranchés  dans 
une  partie  de  la  ville  bien  déterminés  à fe 
défendre.  Mais  l’Empereur  par  fon  impru- 
dence 
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dencc  courut  à fon  malheur  en  exigeant  des 
Romains  encore  irréfolus  dans  leur  choix,  une 
groffe  fomme  d’argent,  ce  qui  aliéna  telle- 
ment les  efprits , & l’affedion  defes  partifans , 
qu’il  en  fut  entièrement  abandomié  ; d’où  fui- 
Yit  le  maffacre  de  plus  de  deux  mille  Impé- 
riaux, L’Ënipéreur  lui  même  étant  forcé  de 
fortir  de  Rome , & de  fe  jetter  dans  les  plaines 
de  Florence , où  par  vengeance  il  mit  tout  à 
feu  & à fang  : il  fit  citer  le  Comte  Robert , qui 
avoit  donné  du  fécours  aux  Urfins , & n’aiant 
voulu  coinparoître , il  le  condamna  par  con- 
tumace le  déclarant  ennemi  de  l’Empire , & 
criminel  de  Leze  Majeité,  le  privant  au  fur 
plus  du  nom,  de l’authorité , & démarqués 
de  la  dignité  Roïale.  Ce  procédé  irrita  de  - 
nouveau  le  Pape  qui  ne  prétendoit  pas,  qu’il 
fut  du  pouvoir  de  l’Empereur  de  prendre  con- 
noiflance  d’un  Roiaume  feudataire  de  l’Eglife  ; 
mais  n’aiant  pas  fait  grand  cas  de  la  co- 
lère de  Clement  V.  & n’aiant  point  voulu  cef- 
fer  les  hoftilités , qu’il  exerçoit , le  Pape  ful- 
mina de  l’avis  de  fes  Cardinaux  l’excommuni- 
cation contre  lui. 

Pendant  que  l’Empereur  étoitaux  environs 
deFlorence  arriva  la  tête  deraflbmption  de  nô- 
tre Dame,  à laquelle  il  voulut  fe  préparer  par 
une  retraite,  pour  fe  mieux  difpofcr  par  là  à fai- 
re une  bonne  communion.  Un  Religieux  Do- 
miniquain  gagné  par  les  Florentins , & qui  lui 
fervoit  d’ Aumônier , lui  donna  par  un  facrilégc 
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déteftableunehoftie  coiifacrée,  qui  avoîtété 
empoifoniiée  à defTein.  Henri  l’aiaiit  reçue  fen- 
•tit  peu  après  l’effet  du  poifon , néanmoins  fans 
lailfer  ralentir  la  ferveur  & la  dévotion  dont  il 
étoit  pénétré , il  dit  doucement  à ce  fcelerat. 
Vanem  vit&  Aedijti  mihi  in  mortenu  V m^avez 
donné  le  pain  de  vie  pour  me  faire  mourir.  Les  Do- 
miniquains  ont  voulu  faire  jullifier  leur  Reli- 
gieux par  la  déclaration  desMédécins,qui  après 
avoir  ouvert  le  cadavre  rapportèrent , qu’il 
étoit  mort  de  la  diffenterie , fur  quoi  on  laine  à 
chacun  la  liberté  de  penfer  ce  qu’il  voudra. 

' Philippe  le  bel  Roi  de  France  avoit  crû 
à la  mort  d' Albert  ^ que  les  conjondures 
étoient  favorables  pour  remettre  la  Couron- 
ne Impériale  fur  la  tête  des  Rois  de  France. 
Dans  ce  deffein  il  envoia  fes  Miniitres  en  Alle- 
magne fous  prétexte  de  négotiation,  mais 
dans  le  fond  pour  tâcher  d’y  dilpofer  les  Elec- 
teurs en  fa  faveur  ,*  il  envoia  de  même  un 
Ambaïfadeur  au  Pape  à Avignon,  oàCletneni 
V.  tenoitfon.  Siège  à caufe  des  guerres , qui 
dévoroient  l’Italie.  Mais  le  Saint  Pere , qui 
craignoit  l’aggrandiffement  des  François , dé- 
pêcha en  toute  diligence  un  Courier  aux 
Eledéurs  pour  les  preüer  d’élire  un  Empereur 
qui  ne  fut  pas  du  fang  de  France.  Clement  V'. 
n’eût  pas  raifon  de  s’aplaudir  de  l’Eledion, 
<ju*il  avoit  procurée , ni  de  l’invitation , qu’il 
avoit  faite  à l’Empereur  Henri  d’aller  prendre 
- à Rome  la  Couronne  d’or , qui  lui  fut  donnée 

par 


DÉS  Suisses.  28^ 

par  les  mains  des  Cardinaux  qu’il  avoit  com» 
mis  à ce  fujet.  L’éfpérance  qu’il  avoit  conçiie , 
que  la  prei'ence  du  Monarque  pourroit  appaU 
1er  les  divilions,  qui  faifoient  nager  l’Italie 
dans  fon  fang,  fe  trouva  vaine,  parceque  Henri 
aiant  refufé  de  fuivre  le  lage  comeil  de  la  neu- 
tralité, il  n’a  voit  pas  apperçù,  que  de  tout  tems 
la  puifTance  des  Empereurs  avoit  été  fufpede 
aux  Papes , & qu’on  ne  l’avoit  appellé  en  Ita- 
lie que  pour  elTuier  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
fâcheux  parmi  les  fàdions , qui  la  divifoient. 
Le  Saint  Pere  d’un  autre  côté  ne  devoit  pas 
s’attendre , après  ce  qu’il  avoit  fait , pour  em- 
pêcher l’Eledion  de  Philippe  à l’Empire  , que. 
l’Empereur  Henri , qui  lui  en  avoit  l’obliga- 
tion dût  prendre  le  parti  des  Gibellins  fes  ad- 
verfaires  contre  fes  intérêts  & ceux  de  la  Thia* 
re , qu’il  confondoit  avec  ceux  qui  le  régar- 
doient  en  tant  que  Prince  Séculier. 

Henri  nomma  Rodolphe  Comte  de  Hab- 
fpourg  Seigneur  de  LautfenbergBalUf  au  nom 
de  l’Empire  auprès  des  Villes- Forêtiér  es;  ce 
Seigneur  avoit  eu  beaucoup  à fouffrir  pendant 
la  vie  de  l’Empereur  Albert  & n’avoit  guéres 
mieux  été  traité  , que  les  Cantons , quoiqu’il 
fût  proche  parent  de  ce  Prince.  La  même 
année  l’Evêque  de  Bâle  Otton  ' de  Granfon 
mourut  en  Italie  non  lâns  Ibupçon  d’avoir  été 
empoilbnné;  Gérard  de  Wuippens  fut  nom- 
mé en  l'a  place.  Cette  famille  eft  très  ancién- 
ne  & très  noble  dans  le  Canton -de  Fribourg; 

elle 
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elle  poflfédoit  les  Seigneuries  de  Wuippens, 
&de  Verdesj  qui  font  aujourd’hui  un  Ballia- 

fe  de  ce  Canton.  Elle  a donné  trois  Avoiers 
1^  République.  Jean  en  1 390.  Guillaume 
en  1442.  & Rodolphe  en  i4H- 
Henri  de  Ramftein  Abbé  de  Saint  Gai  pro- 
fita du  féjour  de  l’Empereur  à Confiance , où 
il  avoit  féjourné  quelque  tems , avant  que  de 
partir  pour  Rome,  pour  lui  repréfenter , que 
îbn  PrédecefTeur  avoit  enlevé  par  violence  la 
Ville  de  Wil  à fon  Abbaie  , & qu’il  le  fup- 
plioit  de  la  lui  rendre  par  un  effet  de  fa  bon- 
té & de  fon  équité  ordinaire.  L’Empereur 
fit  affembler  fon  Confeil  , & tous  les  Seig- 
neurs du  Païs , leur  commanda*  qu’ils  euffent 
à l’édifier  fur  la  demande  de  l’Abbé , & à lui 
dire  par  leur  ferment,  à qui  la  Ville  de  Wil 
appartenoit  de  droit.  Ils  atteftérent  unani- 
mement , que  l’Empire  n’y  en  avoit  aucun , 
& que  c’étoit  un  appanage  de  l’Abbaie , à 
qui  Albert  l’avoit  ravie.  L’Empereur  or- 
donna fur  le  champ  que  "Wil  fût  réndu  , 
& voici  comment  ce  Prince  s’expUque  ; 
Henricus  Deigratiâ  Komcmoriim  Rex , @c.  Nos 
itaqiie  confiderantes , quodjuris pracepta Junt  hæc  y 
, 'honefièvivere  y altenonnon  laAe^'e , fuum  jusuni- 
aiique  tribuere.  Ac  vole^ites  in  bujusmodi  7iega- 
tio  viâ  Régi  A incedere  , à JhtgiUis  Principibus , Co- 
mitibuSy  NobilibuSy  Mmifierialibm  y ac  Fidelibm 
mfirisy  ^ Imperii  tmn  p7‘£fentibm  , ^ quorum 
' nomina  injeriks  [ubnotcaum  y veritatem  mquifivi» 
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mm  , ^ indagavimm  ^leniks  de  pramijjfis  , ^c. 

Daté  le  I . May  1 3 1 o.  a Zurich.  Beaux  fenti- 
mens  d’un  grand  Monarque  , qui  fonde  fes 
decrets  fur  les  Principes  du  Droit  public  & 
naturel , qui  doivent  être  inviolables  chés  tous 
les  Princes , & dans  tous  les  Tribunaux. 

Le  Hasle  avoit  continuellement  été  dépen- 
dant de  l’Empire  , & les  Empereurs  y en- 
voioient  un  Ballif  en  leur  nom  pour  auffi 
long  tems , que  ces  Princes  vivoient.  Ils  y 
exerçoient  la  Juftice  criminelle  ; la  civile  étoit 
adminiftrée  par  ceux  du  Pais.  Otton  Comte 
de  Strasberg  avoit  eu  le  Hasle  en  Hipothé- 
que  à'Albe}‘t } ce  qui  étoit  contre  fes  privilè- 
ges 8c  fes  droits.  Ce  Prince  ne  confidéroit, 
que  fon  intérêt  dans  la  dütribution  de  fes  grâ- 
ces , & il  s’embarralToit  fort  peu , où  puifer 
pour  fe  faire  des  Partifans , ou  pour  les  con- 
lerver.  Aujourd’hui  la  République  de  Berne 
régne  dans  ce  Païs , qui  fe  reffent  encore  d’u- 
ne Franchife , dont  il  paroit  làtisfait  , & qui 
clt  un  témoignage  de  la  douceur  du  Gouver- 
nement de  fon  Souverain. 

Les  Züriquois  furent  les  Médiateurs  d’une  131Î 
paix  entre  le  Canton  de  Schweitz , & l’Ab- 
baæ  d’Einlidlen  après  une  guerre , qui  avoit 
duré  quarante  quatre  ans.  Mais  elle  fut 
bientôt  rompue  par  un  événement  fmgulier, 
dont  voici  le  fujet  : Deux  Particuliers  de 
Schweitz  allèrent  la  Semaine  fainté  avec  leurs 
femmes  & leurs  domeftiques  en  dévotion  à 
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Einfidlen,  Comme  ils  fe  promenoieht  dans 
les  avenues  au  bord  de  la  rivière  avec  d’au- 
tres peribnnes  étrangères , fix  Religieux , qui 
y étoient  aulli  , les  approchant  commencè- 
rent par  des  paroles  méprilantes  à leur  re- 
procher les  querelles  paiïëes , & les  injultices 
que  ceux  de  Schweitz  avoient  exercées  con- 
tre leur  Abbaie  , mais  qu’ils  éfpéroient  d’en 
être  dédommagés  fuivant  jultice  par  le  der^ 
nier  Concordat , qui  avoit  été  fait  par  la  mé- 
diation des  Züriquois.  Les  deux  SuilTes  ré* 
pondirent  modeltement , qu’ils  étoient  très- 
perfuadés , que  leurs  Seigneurs  n’avoient  rien 
entrepris  contre  la  juftice  & l’équité  ; qu’en 
tout  cas  ils  étoient  en  état  de  jullifiér  leur 
conduite  la  delfus. , & qu’ils  n’étoient  pas 
moins  remphs  d’honneur  , & de  probité , 
qu’eux.  Les  Moines  peu  endurants  fe  laiflé- 
rent  aller  à une  orgueilleufe  colère , en  vin- 
rent aux  voies  de  tait  , & fe  fervant  des  ar- 
mes , qui  alors  n’étoient  pas  défendues  aux 
Eccléfiaitiques , ils  attaquèrent  les  deux  Suif- 
fes , qui  fe  détendirent  courageufement , mais 
ne  pouvant  réfilter  au  nombre  , ils  en  rem- 
portèrent des  bleüurcs  , qui  furent  le  com- 
mencement d’une  nouvelle  guerre  , ceux  de 
.Schweitz  n’aiant  voulu  entendi'e  à aucune 
pacification , Sc  réfufant  conllaniment  de  pa- 
roître  par  devant  les  Arbitres  , où  l’Abbé  les 
avoit  fait  ajourner  pour  être  jugé  fur  le  fait 
dont  ils  fe  plaignoient.  Mais  les  SuilTes , qui 

cou- 
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connoiffoient  l’efpritfoibledeym;/,  & le  peu 
de  compte , qu’on  pouvoit  feire  fur  fa  ferme- 
té dont  il  n’avoit  pas  fçu  tWe  ufage  pour 
châtier  fes  Capitulaires,  regardèrent  cet  ajour- 
nement comme  abfolument  inutile.  Ils  ré- 

pondirent aux  Züriquois,  qu’ils  ne  croioient 
pas , que  le  Concordat  pût  les  obliger  à une 
nouvelle  liaifon , encore  moins  à fubir  un  ju- 
gement , que  l’Abbé  lui  même  avoil  fi  peu 
refpeclé  ; qu’au  relte  fes  Religieux  y avoient 
donné  une  atteinte , qui  ne  pouvoit  être  re- 
dreflée , que  par  une  julte  vengeance  du  mé- 
pris , qu’ils  avoient  reçu  en  la  perfonne  de 
leurs  Compatriotes.  ‘ L’arbitrage  palfa  néani. 
moins  outre , & condamna  les  SuilTes  à deux 
cens  marcs  d’argent  paiables  à l’Abbé  ; mais 
il  n’en  fut  rien,  parce  que  ceux-ci  ne  jugè- 
rent pas  à propos  d’accepter  une  condamna- 
tion il  outrageante , & qui  leur  l'embloit  n’a- 
voir aucun  rapport  au  Traité  du  14.  Mars 
1 3 1 1 . paflé  à Zürich.  Cette  contedation  du- 
ra l’éfpace  de  deux  ans , pendant  lefquels  ils  j 
•eut  diftérens  ades  d’hollilité  de  part  & d’au- 
tre. Agnès  Reine  d’Hongrie  époufa  la  que- 
relle, pour  foûtenir  les  droits  de  fes  frères  les 
Ducs  d’Autriche , qui  polfédoient  l’Avoierie 
de  l’Abbaie  d’EinfidIen.  Elle  commanda  aux 
• Lucernois  , aux  Zugois  , & autres  Sujets  de 
la  Maifon  d’Autriche  , qui  étoient  aux  envi- 
erons, de  prendre  les  armes  en  faveur  del’Ab- 
- hé  Jean.  Les  Lucernois  furent  les  plus  em- 
^ Tome  I.  T prellés 
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preirésà  kfàire,  mais  ils  en  furent  bientôt  pu- 
nis ; car  aiant  équipé  une  barque , & s’étant 
rendus  àUnderwalden  pour  en  furprendre  les 
habitons,  & les  maltraiter,  lesUraniens  vinrent 
tncefTarmnent  au  fecours  de  leurs  Alliés , cou- 
lèrent à fond  la  Barque  Lucernoil'e,  & firent 
prifomiier  ce  qui-  échappa  à la  mort.  Cette 
perte  obligea  lesLucernois  à demander  la  paix, 

\ qui  leur  fut  accordée  par  manière  de  tréve,n’y 
''  --  aiant  plus  de  véritable  amitié  entre  les  Can- 
tons & les  Sujets  de  la  Maifon  d’Autriche. 
Ceux  de  Schweitz,  qui  prévoioient  l’orage, 
penférent  à leur  fùreté  ; ils  achetèrent  du  Com- 
\ te  Eberhard  de  Kibourg  les  deux  Bourgs 
d’Art  & de  Kifhacht  étendant,  par  là  les  bor- 
nes de  leur  païs  jufqu’au  bord  du  lac  deZug, 

& à celui  de  Lucerne  ,,de  façon  , qu’étant 
maîtres  de  ces  deux  endroits , ils  rendoient 
le  débarquement  fl  non  impoflible,  au  moins 
très  difficile , en  mettant  les  Autrichiens  leurs 
ennemis  déclarés  dans  la  néceflité  de  faire  des 
efforts  difpendieux  & confiderables  pour  fai- 
re une  defeente  dans  un  Pais  , qui  pouvoit 
y oppofer  toutes  fes  forces.  Les  trois  Etats 
prirent  toutes  les  précautions  convenables 
dans  ces  conjondnres  pour  le  mettre  dans 
une  fituation  propre  à lé  bien  défendre  , & 
quoiqu’ils  ne  hilTent  pas  en  guerre  ouverte 
.avec  la  Maifon  d’Autriche , ils  prévoioient 
bien , qu’elle  ne  tarderoit  pas.  à le  déclarer , 
parce  que -les.  cœurs  départ  & d’autre  étoiect 
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ulcérés , & qu’il  y avoit  toûjours  de  tems  en  ' 
teins  de  petits  combats , des  altercations  , & 
des  diffërens , qui  aigriffbient  les  efprits  des 
deux  partis , & qui  les  animoient  les  uns  con- 
tre les  autres.  Il  n’y  avoit , que  la  protedion , 
dont  l’Empereur  favorifoit  les  Cantons , qui 
retint  le  bras  de  Léopold  d’Autriche.  Ce  Prince 
étoit  rédevable  du  Duché  de  Suabe  à Henri 
ce  qui  faifoit,  qu’il  ne  vouloit  pas  le  désobliger 
en  portant  la  guerre  dans  les  troisEtats.  Cepen- 
dant comme  il  ii’aim  oit  p;is  ceux  qui  avoient 
ofé  réliller  autrefois  ;i  ion  Père,  il  fit  tant  auprès 
,de  l’Empereur , qu’il  vint  à bout  de  faire  ôter 
les  fiefs  de  Reichenbach  & de  Helfents  wü  dans 
la  Turgovie  à fon  Coufin  Rodolphe  de.  Hab- 
-l'pourg,  qui  étoit  Ballif  au  nom  de  l’Empire 
- dans  les  Cantons , pour  les  donner  à Walther 
deCaitleiijle  même, qui  dNOÏ\:'db^màonné  Albert 
I.  lorfqu’il  fut  aiTafliné  au  Bach  de  Windifçh. 

Toutes  ces  révolutions  & ces  tems  nébuleux 
engagèrent  plufieurs  familles  à chercher  leur 
repos,  & leur  lïireté  dans  la  protection  des  vil- 
les, qui  pouvoient  par  leurs  lbrces,&  par  le  fe- 
cours  de  leurs  Alliés  leur  en  faire  relTentir  les 
•effets. 

La  Comteffe  Elîfabeth  de  Kibourg,  & fes 
deux  fils  Hartmcm , & Eberhard  Seigneurs  de 
Bertoud  & de  Thun  fe  firent  recevoir  Bour- 
geois de  la  ville  de  Berne , & les  Nobles  de 
Vorkilchen  fe  défirent  de  leurs  belles  terres  de 
Caftlen,  & de  Ruchenftein  près  deBrugg  en 
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fevcur  des  Nobles  de  Mülinen , qui  en  firent 
Tacquifition.  Cette  dernière  famille  fait  au- 
jourd’hui à Berne  une  des  fix  familles  diftin- 
guées , qui  prennent  la  prélTéance  en  Confeil , 
& auxquelles  la  République  donne  le  titre  de 
frèf  Nobles.  Les  autres  cinq  font  les  d’Erlach, 
les  deDiesbach,  les  de  Bonftetten,  les  de  Wat- 
tenville , les  de  Lutternau , qui  joüiffent  du 
même  honneur , & du  même  privilège. 

Les  Barons  de  Bremgarten  inquiétoient 
de  tems  à autres  les  Bernois.  Ils  avoient  à 
peu  de  diftance  de  la  ville  un  fort,  qui  les 
enhardiflbit,  & qui  leur  fervoit  de  retraite  ; 
Le  Baron  de  Senne  en  faifoitde  même.  Ces 
Seigneurs  s’appuioient  fur  les  Princes  de  la 
Maifon  d’Autriche , qui  comme  eux , n’ai- 
moient  pas  ces  voifins.  Les  Bernois  en- 
nuiés  de  cette  petite  guerre  fe  déterminè- 
rent à y mettre  fin.  Ils  allèrent  mettre  le 
Siège  devant  Bremgarten , & après  l’avoir 
pris,  leraférent,  mais  le  Baron  eut  le  tems  de 
fe  retirer  dans  un  autre  de  fes  Châteaux.  Ce- 
.lui  de  Senne  après  avoir  perdu  Balmegc, 
qui  étoit  un  Bourg  fortifié  appartenant  à fa 
femme  de  la  Maifon  des  Comtes  de  Buchec , 
& le  fort  de  Münfigen  , prit  enfin  le  parti  de 
fe  faire  recevoir  Bqurgeois  de  Berne. 

Les  villes  de  Zurich , & de  Bâle  firent  auflî 
entre  elles  un  petitTraité  d’amitié  pour  la  fure- 
té de  leurs  Bourgeois  réciproques , affin  qu’ils 
puffent  librement , & lans  empêchement  com- 
muniquer 
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muniq^uer  enfemble.  Les  Comtes  de  Falken- 
ftein  Koâdlphe  & Ottou  derniers  de  leurs  Mai- 
fons  moururent,  &laifferent  leurs  biens  aux  1312 
Barons  de  Bâchbourg , qui  prirent  le  nom  de 
Falkenftein  ; & en  écartélerent  les  armes  avec 
les  leurs.  Mais  après  leur  extindion  ces  deux 
terres  font  tombées  à la  République  de  Soleu- 
re , qui  en  a fait  des  Balliages  d’un  grand  re-  • 
Venu , & qui  font  ordinairement  le  partage  des 
fils  des  Avoiers , qui  y font  nommés  Ballifs 
pour  le  terme  de  fîx  années. 

Les  villes  de  Zürich , de  Confiance , de 
Schaffhaufen,  &de  Saint  Gai  s’allièrent  dans 
ce  teins  de  troubles  & de  boulverfement. 
Chacun  cherchoit  à fe  mettre  à l’abri  de  la 
tempête , & de  l’orage  qui  alloit  bientôt  fon- 
dre. Les  divers  changemens , qui  arrivoient 
en  Helvétie  , manifeftoient  clairement  les  viiës 
de  la  Maifon  d’Autriche  a l’égard  des  Cantons. 
Rodolphe  de  Stülingen  étoit  Ballif  à Baden  pour 
avoir  foin  de  fes  intérêts  ; &pour  veiller  fur  la 
conduite  de  Rodolphe  d’Hablpourg  ; à laquel- 
le Léopold  & de  Cafllen  trouvèrent  bientôt 
à redire  , la  repréfentant  à l’Empereur  comme 
contraire  à fon  devoir , & à l’honneur  de  l’Em- 
pire. Henri  s’en  laiffa  perfuader,  & n’eut 

Ïierfonne  dans  fa  Cour , qui  lui  fit  voir , que 
e Duc  de  Suabe , & de  Cafllen  n’en  vouloit  à 
Rodolphe , que  pareequ’il  étoit  en  bonneintef- 
ligenceavecjes  Vüles-Forêtiéres,  & qu’il  rac- 
commodoit  par  fes  bonnes  manières,  & par 
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fa  juftice,  ce  que  Gesler,  & Landenberg 
avoient  gâté  auprès  de  ces  Peuples.  Le  Comte 
1313  reçut  en  1 3 r 3.  au  commencement  de  l’année , 
la  nouvelle  de  fa  démiflion  de  Reichs-Vogt , & 
fon  remplacement  par  Eberhard  Baron  de 
Biirglen  Turgovin.  Ce  coup  lui  fut  fi  fenfîble  , 
qu’il  quitta  avec  fes  deux  fils  lesPaïs  Allemands 
pour  fe  rétirer  en  France,  où  ils  relièrent 
quelques  années.  Le  Pere  mourut  à Mont- 
pellier , & fon  corps  fut  tranfporté  à Wettin- 
^ gen  près  deBaden  dans  la  fepulture  de  fonPére. 
La  Maifon  d’Auti  iche  fomenta  fous  main 
la  conteftation  qu’il  y avoit  entre  Rodolphe 
Tfchudi  de  Glarus , & Jean  de  Seedorf  d’Uri 
au  fujet  de  l’héritage  de  Burgkpird  de  Bürglen 
Uranien,  qui  étoit  mort  ab  intefiat  & fans  hé- 
ritiers néceffaires  ; Rodolphe  & Jemt  étoient  les 
mieux  fondés  à prétendre  à fa  fucceffion.  Sui- 
vant la  Cronique  de  Glarus  Jean  de  Séedorf 
difputoit  l’héritage  par  la  feule  raifon  , que 
Rodolphe  Tfchudi  étant  fujet  de  la  Maifon  d’Au- 
triche, il  nepouvoit  pas  participer  aux  biens, 
qui  étoient  dans  les  Çantons.  Que  cette  rai- 
fon ait  été  la  caufe  ou  non  du  refus , que  fai- 
foit  Jean  à Rodolphe  de  le  laiffèr  entrer  en  par- 
tage ; il  n’efl  pas  moins  vrai , que  les  amis  des 
deux  héritiers  prirent  fait  & caufe  en  main  ; 
les  uns  pour  foûtenir  de  Séedorf  dans  fon  pré- 
tendu droit , & les  autres  pour  qu’il  n’arrivât 
aucun  tort  à Tfchudi.  Ils  en  vinrent  fi  loin  , 
que  Rodolphe  entra  avec  fes  partifans  dans  le 

Païs 
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Païs  d’Urijufques  dans  le  Schachental;  & de 
Séedorf  avec  les  fiens  dans  ie  Glaronois  jiil- 
ques  au  Lintal , où  ils  firent  de  grands  dégâts, 
enlevant  des  deux  côtés  beaucoup  de  bétail , 
qui  pailToit  fur  les  montagnes  des  deux  Païs. 

Cette  petite  guerre,  qui  en  auroit  pucaufer' 
une  plus  grande , en  y engagant  les  deux  peu- 
ples par  Vinteréts , que  chacun  d’eux  y auroit 
vrai  lemblablement  pris , fit  faire  bien  des  ré- 
flexions au  plus  fages  des  Glarus  & d’Uri. 

Ces  deux  Etats  avoient  toujours  vécu  en  bon- 
ne paix  & en  bonne  Union , quoiqu’ils  euf^ 
fent  différents  motifs  de  ne  fe  pas  vouloir  du 
bien  par  rapport  à la  Domination  Autrichien- 
ne , qui  auroit  du  aigrir  les  coeurs , & les  el- 
prits  des  habitans  ; ils  paeffiérent  néanmoins 
les  parties,  & les  mirent  d’accord  au  fujet  de 
leur  héritage , au  grand  regret  des  Autrichiens, 
qui  auroient  bien  voulu  pécher  en  eau  trouble 
pour  cette  fois  ; mais  ils  réveillèrent  d’autres 
mésintelligences,&  eurent  grand  foin  de  les  fo- 
menter pendant  près  de  onze  ans,  que  les  deux 
Cantons  lurent  dans  une  continuelle  agitation 
t & perpétuelles  broüilléries  fans  cependant 
qu’ils  fulfent  emiemis  dans  le  fond  de  l’ame , 
pareeque  les  Glaronois  connoilfoient  parfaite^ 
ment  qu’il  n’étoit  pas  de  leur  intérêt  de  fécon- 
der la  haine , que  les  Princes  portoient  aux 
Cantons.  ' 

Les  Suides,  qui  n’avoient  pas  pu  avoir  fa-^ 
tislaélion  de  l’affront , qu’on  avoifc  fait  à Einlîd- 
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len  a leurs  Compatriotes , & qui  fe  croîoient 
lezés  parle  dernier  jugement  des  arbitres , par 
devant  lefquels  ils  avoient  refufé  de  fe  firter  * 
furprirent  PAbbaie , & enlevèrent  les  fix  Capi- 
tulaires, qui  avoient  bleffé  les  deux  particuliers 
de  leur  Canton.  Mais  comme  il  y en  a voit  qua- 
tre dont  la  parentee  étoit  confidérable , & qui 
appartenoient  aux  Mailbns  de  Regenlperg , de 
"Wüfîlinçen,  & de  Wünnenberg,  ils  turent 
rançonnes  moiennant  une  fomme  eonlidéra- 
ble,  qu’ils  paierent. 

Après  la  mort  de  l’Empereur  Henri , comme 
les  Princes  & les  Grands  d’Allemagne  Pavoient 
fuivi  en  Italie  , quatorze  mois  s’écoulèrent 
fans  que  les  Eledeurs  puflent  s’affembler  pour 
^ procéder  à la  nomination  de  fon  Succelfeur  ; 
le  Collège  Eledorai  ne  pouvant  point  s’accor- 
der fur  le  choix  d’un  Prince , qui  fut  au  gré 
d’un  chacun.  Les  voix  furent  partagées  entre 
Louis  Duc  de  Bavière , , & Frédéric  Duc  d’Au- 
triche. Ces  deux  Princes  ètoient  Coufms 
Germains  ; & petits  fils  de  l’Empereur  Rodol- 
phe d’Habl'pourg.  Frédéric  étoit  fils  d' Albert  L 
& Louis  de  Bavière  étoit  fils  de  Louis  Comte 
Palatin  du  Rhin , & de  Mathilde  fille  du  même 
Empereur  Rodolphe  & Sœur  ài Albert  1.  Le 
Député  du  Marquis  de  Brandenbourg  s’étoit 
lailfé  corrompre  en  faveur  du  Duc  d’Autriche , 
quoiqu’il  eût  ordre  de  fon  maître  de  nonmier 
celui  de  Bavière.  L’un  & l’autre  de  ces  Princes 
voulut  foùtenir  fon  éledlion.  LoUis  prévint 
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fon  Rival , & fe  fit  couronner  à Aix  la  Cha- 
pelle par  rEledeur  de  Trêves.  Frédéric  reçut 
la  Couronne  à Bonn  de  l’Eledeur  de  Cologne. 
Cette  divifion  en  caufa  une  générale  en  Alle- 
magne , d’autant  plus , que  le  Saint  Siège  étant 
vaccjuantpar  la  mort  de  Clemem  V.,  aucune  de 
ces  eledions  ne  put  être  confirmée  : toute  l’oc- 
cupation de  ces  deux  Princes  fut  de  fe  faire 
des  amis  & un  parti  formidable  chacun  de 
fon  côté.  La  plupart  des  Seigneurs , & des 
villes  le  long  du  Rhin  jufques  à Strasbourg 
prirent  celui  de  Loük.  L elles  de  la  haute  Al- 
lemagne fe  déclarèrent  pour  Irédéric  ; l’un  & 
l’autre  étant  fécourus  j)ar  les  Eledeurs , qui 
les  avoient  nommés.  Le  dernier  qui  étoit  de 
la  Maifon  d’Autriche , déjà  alors  fort  puiflan- 
te , alla  mettre  le  Siège  devant  Augfpourg  , 
& le  prelTa  fi  fort,  que  la  ville  étoit  prête  à fe 
rendre , à moins  d’avoir  im  prompt  fécours. 
Louis  y accourut  en  effet  avec  les  Troupes , 
que  le  Roi  de  Bohême  , & l’Archevêque  de 
Trêves  lui  avoient  données.  Fi^déj-ic  ne  re- 
fufa  pas  le  combat , dont  le  prix  était  la  Cou^ 
ronne  Impériale.  Les  deux  armées  combat- 
tirent avec  une  ardeur  égale , parcequ’elles 
ctoient  animées  par  le  même  efprit.  La  nuit 
fépara  les  combattans  avec  une  perte  à peu 
près  fèmblable  ; mais  Louis  décampa  le  pre- 
mier , & fe  rendit  à.  Strasbourg , dont  les.  ha- 
bitans  lui  ouvrirent  les  portes  , gagnés  qu’ils 
étoient  par  les  grandes  promelfes  > qu’il 
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leurs  fit , en  leur  acœrdant  d’ailleurs  tous  les 
privilèges , qu’ils  fouhaitérent.  Léopold  d’- 
Autriche, éftimé  le  plus  brave  Cavalier  d’Alle- 
magne , affembla  le  plus  grand  nombre  de  fes 
fujets , qu’il  put  ; alla  camper  à Spire,  & cher- 
chant à combattre  le  compétiteur  de  l'on  frère , 
il  l’obligea  à quitter  Strasbourg,  & à rètourner 
du  côté  de  la  Bavière  ; où  il  fit  la  guerre  à Ibn 
frère  Rodolphe,  qui  avoit  donné  fon  fuffrage  k 
■Frédéric.  Il  le  chaffk  de  fon  Païs , & le  con- 
traignit de  fe  fauver  en  Angleterre , où  il  mou- 
rut accablé  de  mifére , & de  pauvreté. 

' Jean  XXII.  prévenu  du  bon  droit  de  Fré- 
déric^  fe  déclara  en  fa  faveur  , & lui  demanda 
de  taire  paifer  fon  frère  en  Italie  pour  mettre  k 
la  raifon  les  Vicomtes  de  Milan.  Louis  en 
étant  averti , fe  rendit  dans  cette  ville  pour 
s’attacher  les  Gibellins , & par  leur  moien  fe 
rendre  redoutable  au  delà  des  monts.  Il  créa 
le  Vicomte  Vicaire  de  l’Empire , mit  des  Gou- 
verneurs dans  les  Provinces , & dans  les  villes 
de  fon  adhérence  avec  d’autant  plus  de  facilité, 
que  les  Allemans  encore  pénétrés  de  la  mort 
de  PEmpereur  Henri  ne  demando'ent  pas 
mieux , que  de  la  venger. 

Cependant  affectant  de  la  foùmifîion  à l’é- 
garddu  Saint  Siège,  il  envoia  fesAmbaffadeurs 
k Avignon , où  étoit  le  Pape , pour  le  lùpplier 
de  confirmer  fon  éleélion.  Le  Saint  Pere  pour 
ne  rien  faire  à la  précipitée,  quoique  la  corrup- 
tion du  Député  du.  Marquis  de  Brandenbourg 
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eut  été  avérée,  &qu’ainfi  Loüh  dût  être  le  légi- 
time Empereur,  néanmoins  il  nomma  un  jour 
aux  deux  Compétiteurs  pour  examiner  les  rai- 
fons  de  l’un  & de  l’autre  , & juger  enfuite  à 
qui  la  Couronne  Impériale  devoit  appartenir 
leur  permettant , cependant  a tous  les  deux  de 
porter  le  nom  d’Empereur,&  de  fe  qualifier  tel. 

Quant  à Mathieu  Vifeonti,  qui  exerçoit 
le  Vicariat  de  l’Empire  en  tirannifant  les 
Guelphes,  il  fut  excommunié  avec  fes  Par- 
tifans.  Cet  expédient  de  Jea)i  XXII.  avoit 
appaifé  les  émotions  en  Allemagne,  & les 
cfprits  demeurèrent  en  fufpens  en  attendant  à 
qui  des  deux  le  Saint  Siège  donneroit  la  Cou- 
ronne,affin  de  rendre  obéiflTance  à celui  qui  fe- 
roifefacréparlePape,  ou  par  les  Légats  Apo- 
Itoliques  : tant  l’autorité  du  Saint  Siège  de 
Rome  étoit  alors  refpedée  par  toute  l’Alle- 
magne. Frédéric  de  lon  côté , qui  avoit  reçu 
ordre  de  Jean  d’envoier  fon  frère  au  fecours 
de  l’Eglife  contre  les  Gibelins , tomba  dans  fa 
difgrace  par  la  faute  de  fon  frère  , qui  fe  lailTa 
corrompre  par  une  fonune  d’argent,  au  moien 
de  laquelle  il  rebrouffa  chemin , & retourna 
hoiiteufenient  dans  fon  Païs.  Frédéric  en  étoit 
abfolument  innocent , mais  cette  lâcheté  de 
fon  frère  ne  laiffa  pas  de  ruiner  entièrement  fes 
affaires.  Loiîis  au  contraire  en  profita , & fai- 
fant  parade  de  fa  fidélité  auprès  des  Allemans  i 
. il  ralluma  la  perfécution  en  Italie  contre  les. 
Guelphes,  qui  par  la  trahifon  du  Duc  d’Au- 
triche 
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triche  étoient  prefque  abandonnés  ; & comme 
ilfe  flattoit  de  pouvoir  fans  l’afliftance  du  Saint 
Père  venir  à bout  de  fes  deffeins , il  fit  femer 
des  calomnies  contre  le  Saint  Siège  , fit  prê- 
cher contre  la  jurifdiètion  de  l’Eglife , & tâcha 
par  des  mauvaifes  infinuations  de  retirer  les 
peuples  de  l’obéilTance , qui  lui  ctoit  due. 
La  divifion  , qui  régnoit  en  Allemagne,  & en 
Italie  fe  communiqua  aufli  en  Hehétie  ; & 
comme  dans  ces  Païs  là  les  efprits  étoient  par- 
tagés entre  Loüü  de  Bavière,  & Frédéric  d’- 
Autriche , celui-ci  qui  avoit  les  villes  du  haut 
Rhin  dans  fon  parti , eut  aufli  en  Suijfe  celle  de 
Zurich  avec  toute  la  Noblefle , que  le  fer  Au- 
trichien avoit  épargné.  Louis  de  fon  côté 
avoit  mis  dans  1^  intérêts  les  trois  Cantons 
d’Uri , de  Schweitz  & d’Underwalden.  So- 
leure  & Berne  embralférent  au  commence- 
ment la  neutralité , mais  peu  à peuSoleure  fe 
déclara  en  faveur  de  Louis  ^ & lorfque  ce  Mo- 
narque fut  mis  au  ban  de  l’Eglife , Berne  em- 
braUa  le  parti  du  Saint  Pere. 

La  divifion  fe  mit  aulTi  entre  Jean  de 
Schwanden  Abbé  d’Einfîdlen  & fes  Capitulai- 
res en  ce  que  ceux-ci  ne  vouloient  pas  per- 
mettre, qu’il  eût  conjointement  avec  eux  une 
clef  pour  avoir  le  fceau  de  l’Abbaie.  Difpute 
monacale,  qui  futfoùmife  à l’arbitrage &Albei‘t 
d’Urikon , gentil-homme  & alors  Curé  de  Ra- 
perswille  vieux, qui  décida  en  faveur  du  Supé- 
rieur. ne  fouhaitoit  pas  mieux , que  de 
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finir  amiablement  ayec  ceux  de  Schweitz,  il  en 
prévoioit  la  conféquence  : mais  fcs  moines , 
qui  tcnoient  à toute  laNoblefle  du  Païs  ne  vou- 
lurent point  y confentir,  fe’repofant  fur  elle,  & 
fur  la  Maifon  d’Autriche.  Ils  dévinoient  jufte. 
Cette  Maifon  voulant  fe  répandre  par  tout  où 
elle  croioit  en  avoir  le  plus  de  fujet  ; aiant 
d’ailleurs  le  cœur  navré  du  mépris , que  les 
trois  Cantons  lui  avoient  marqué  en  fe  fou- 
ftraifant  à fa  Domination , en  chaflant  Gesler , 
Landenberg,  & leurs  adhérans  de  leurs  Païs , 
& en  reconnoiflfant  Louis  de  Bavière  pour  légi- 
time Empereur,  s’emploia  de  toutes  fes  forces 
à leur  faire  fentir , combien  ces  Montagnards  , 
comme  elle  les  appelloit,  avoient  eu  tort  de  re- 
filter  à la  puilTance  di Albert , ne  comptant  pas 
moins,  que  d’en  éteindre  jufques  à la  mémoi- 
re, ou  à les  réduire  fous  le  joug , qu’ils  avoient 
eu  le  courage  de  fecoüer.  Les  Cantons qui 
avoient  recouvré  leur  anciénne  liberté , & qui 
en  connoiflbient  tout  le  prix , en  jugèrent 
tout  autrement,  & crûrent  avec  raifon , que 
leurs  biens , & leurs  vies  en  dévoient  répon- 
dre. C’elt  ainfi  que  cette  différente  difpofi- 
tion  des  efprits  engendra  la  guerre , qui  dans 
la  fuite  de  plulieurs  années  obligea  la  Maifon 
d’Autriche  à fortir  de  fa  Patrie , pour  aller 
régner  glorieufement  dans  le  Païs  voifîn , par 
• une  longue  fuite  d’Empereurs  ; d’où  il  arriva 
que  VHelvétie  devint  une  République  florilfan- 
“ te , qui  a mérité  l’attention  des  plus  grands 
. Princes 
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Princes  de  TEurope  5 qui  ont  trouvé  dans  fon 
Alliance  leur  gloire , & leur  élévation , com- 
me on  en  lëra  convaincu  par  la  fuite  de  cette 
Hiftoire. 

Les  Princes  ne  manquent  jamais  de  prétexte 
plaufible,  quand  ils  veulent  faire  la  guerre. 
Ils  font  attention  à tout , & les  moindres  appa- 
rences leur  fuffifent  pour  mettre  de  fortes  ar- 
mées en  campagne.-  C’ell  ce  qui  arriva  dans 
cette  occaüon.  Léopold  Duc  de  Suabe  & d’Au- 
triche étoiti).  voier  & Protedleur  de  l’Abbaie  d’- 
Einfidlen,  Il  fit  dire  à ceux  de  Schweitz,  qu’en 
, cette  qualité  il  prétendoit  qu’on  rendit  raifon 
,à  la  Maifon  d’Autriche  de  la  violence  , qu’ils 
-avoient  fait  en  enlevant  les  Capitulaires,  & 
qu’il  convenoit  d’en  prendre  une  vengeance 
. éclatante.  ; Les  Princes  avant  que  de  prendre 
• les  armes  voulurent  perfuader  les  peuples  par 
leurs  manifelfes,  que  les  Suilfes  en  propha- 
nant  la  Sainte  Hoftie  s’étoient  rendus  coupa- 
; blés  d’un  horrible  facrilége  ; qu’ils  n’avoient 
relpecté  en  violant  le  Alonalfére  ni  le  faCré  ni 
. leprophane;  qu’au  fujet  de  ces  abominations 
l’ordinaire  les  avoit  excommuniés',  & le  Con- 
feil  Aulique  de  Rothweil  déclaré  rébelles  à l’é- 
gard dp  Frédéric  légitime  Empereur  par  conlé- 
quent  devoir  être  mis  comme  tels  au  ban  de 
l’Empire. LesCantonsfe  récrièrent  contre  cette 
injulte  aceufation;  proteftant  de  leur  innocen- 
ce, & prenant  toute  la  terre  à témoin,  qu’ils  n’é- 
toient  point  coupables  des  crimes , dont  leurs 
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ca  entis  Jcs  accuibicnt;  qu’ifjv  h’ft Voient  fait 
les  moines  prifbnniers,que  parce  qu'ils  avoient 
maltraités  leur  Compatriotes  (ans  en  pouvoir 
avoir  aucune  fatisfadion  ; mais  que  cette  affai- 
re étoit  prcfentement  amiablement  terminée; 
& qu’on  n’avoit  qu’à  faire  connoitre  celui , 
qui  devoir  avoir  eu  le  malheur  de  prophaner 
la  Sainte  Hoftie,  qu’ils  étoient  prêts  d’en 
faire  un  exemple,  tel  qu’un  crime  pareil  le 
méritoit.  Loüù  connut  leur  innocence  , les 
releva  du  Décret  de  Rothweil , & l’Archevê- 
que de  JUaience  en  qualité  de  métropolitain  ; 
les  releva  aufli  de  l’excommunication. 

Ce  préliminaire  n’aiant  pas  reufli , Léopold 
par  ordre  de  Frédéj'îc , & à la  follicitation  de 
l’Abbé  d’Einfidlen , & d’une  partie  de  la  No- 
bleffe  voiline , voulut  tenter  fi  la  force  des  ai> 
mes  lui  feroit  plus  favorable  que  les  foudres  de 
l’Eglife.  Léopold  forma  fon  armée  en  partie  en 
Allace,  enSuabe,  dansl’Aargau,  & dans  ce 
que  la  Maifon  d’Autriche  polledoit  en  Helvé* 
tie.  Zürich  fournit  cinquante  hommes  pour 
-fon  contingent.  LaNobleffe  des  environs  fe 
joignit  à ces  Troupes , quifuivant  Vitoàuranm 
auteur  Autrichien  , dont  le  Père  fut  à la  ba- 
. taille , montoient  à vingt  mille  hommes  ; mais 
iBuüiuger  n’en  compte,  que  neufmille.^  -,Le 
.rendes-vous  fût  à Zug , où  le  Duc  tint  coh- 
.feil  de  guerre  pour  îçavoir,  par  où  on  eri- 
. treroit  dans  les  Cantons , & de  quel  côté  on 
.pouvoit  les  attaquer  avec  le  plus  d’avantagç. 
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Le  réfultat  fut , que  Léopold  commanderoit  en 
perfonne  le  gros  de  Ibn  armée  , avec  lequel  il 
entreroit  dans  le  Canton  de  Schweitz  par  la 
vallée  de Morgai'ten  entre  la  montagne,  qui 
eft  à la  gauche  du  Bourg  d’Arth  & le  Lac  d - 
Egery.  Que  le  Comte  de  Strasberg  pénétre- 
roit  avec  quatre  mille  hoimnes  parle  Briinis- 
berg  dans  le  Païs  d’Underwalden , affin  de  di- 
vifer  les  ennemis  en  les  mettant  dans  l’incerti- 
tude de  la  véritable  attaque , & par  là  leur  in- 
fpirerplus  de  crainte,  & de  terreur.  Cette 
î irruption  étoit  fixée  au  i6.  Novembre  1315. 
jour  deftiné  pour  mettre  tout  à fey , & à fang 
dans  les  trois  Cantons. 

Ceux-ci  avoient  prévu  des  long  tems  la  tem- 
pête, qui  les  menaçoit  ; ils  avoient  expofé  leur 
triftejlort  à l’Empereur  Loüh , & l’avoicnt  prié 
d’un  prompt  fecours;  mais  faréponfene  les 
confola  pas  : Ce  Prince  leur  dit  qu’il  n’étoit  pas 
en  état  de  pouvoir  les  fecourir , que  l’éloigne- 
ment où  il  fe  trouvoit  le  mettoit  dans  l’impoffi- 
bilité  d’arriver  à tems  pour  ce  fujet  : qu’ils  n’a- 
voient  cependant , qu’à  fe  détendre  vaillam- 
ment , qu’il  feroità  eux  au  printems  prochain 
avec  toutes  fes/orces,  & qu’il  ne  les  abandon- 
neroit  pas.  La  promeffe  d’avoir  les  forces  Im- 
périales au  printems  prochaine  garantiflbit 
pas  les  Cantons  du  danger  évident , que  les  ar- 
mées des  Autrichiens  leur  faifoient  craindre. 
Dans  cette  trille  fituation  ils  penférent  à appai- 
fer  Léopold  en  tentant  quelques  propofitions  de 
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paix  par  la  médiation  du  Comte  de  Toggen- 
bourg. Mais  la  réponfe  duDuc  fut:  „ Qu’il  n’y 
,j  avoitpointdepaixàefpérer,  à moins  qu’ils 
ne  renonçaffent  à l’amitié  de  de  Bavié- 
„ re  5 & qu’ils  ne  reconnufifent  fon  frère  fré- 
,5  dèric  pour  légitime  Empereur.  „ Il  exigea 
encore  d’eux,  qu’ils  renonceroient  à toutes  les 
prétentions,  qu’ils avoient fur  l’Abbaie d’Ein- 
lidlen , & qu’ils  lui  rembourferoient  tous  les 
frais  de  l’armement.  Deux  conditions  aufli 
infupportables  & aufli  contraires  à la  valeur , 
&au  ferment  des  Cantons  furent  rejettées  una- 
nimement; ils  penférentférieufementà  ladéfen- 
fe  de  leur  liberté  ; & fe  voiant  abandonnés  de 
toute  la  terre, ils  mirent  leur  confiance  en  Dieu, 
lui  abandonnant  leur  innocente  caufe , & fe 
préparèrent  à ne  pas  furvivre  au  jour  malheu- 
reux , qui  paroilloit  devoir  être  le  dernier  de 
leur  liberté.  Le  grand  nombre  de  leurs  enné- 
niis , les  embarrafla  moins  que  l’incertitude 
de  l’endroit  par  lequel  ils  viendroient  les  atta- 
quer , ce  qui  les  obligeoità  fe  partager  les  met- 
tant dans  la  néceflité  des’affoiblireux  mêmes. 
Mais  le  Ciel , qui  veille  fur  les  innocens , fuf- 
cita  Henri  de  Hunenberg  de  Zug , qui  fut  leur 
Libérateur  en  les  tirant  d’inquiétude  par  fes 
fages  confeils.  Ce  Gentil-homme , à qui  le 
deflein  des  Autrichiens  étoit  parfaitement  con- 
nu, & qui  voioit  avec  regret  la  1 perte,  & le 
maflàcre  préfque  inévitable  de  tant  de  braves  , 
gens  attacha  un  billet  à une  flèche , qu’il  dé- 
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cocha  auxSuiflcs,  qui  étoient  à Arth.  Ils  y 
lurent  ces  quatre  paroles  : GarMs  lepajfage  de 
Morgarten.  Cet  avis  ranima  les  Cantons , &- 
leur  fit  prendre  des  mefures  efficaces  pour  bien 
f ecevoir  le  Duc  d’Autriche.  Ds  détachèrent 
lix  cents  hommes  de  Schweitz , quatre  cents 
d’Uri , & trois  cents  d’Underwalden,  en  tout 
1 300.  pour  les  oppofer  aux  ennemis  malgré 
la  fupériorité  de  leur  nombre.  C’étoit  autant 
de  Héros , qui  étoient  tous  difpofés  à facrificr 
leurs  vies  pour  la  liberté. 

Pendant  que  les  SuifTes  étoient  ainfi  au  paC- 
fage  de  Morgarten  à atendre  l’arrivée  des 
Troupes  Autrichiennes,  il  y eût  un  événe- 
ment, qui  n’a  point  d’exemple  dans  l’HiftoirSs 
& qui  eft  une  preuve  bien  fenfible  de  ce  que 
peut  l’amour  pour  la  patrie  dans  un  cœuv  qui 
en  elt  véritablement  pénétré.  Cinquante  hom- 
mes proferits  pour  leur  mauvaife  conduite  & 
pour  n’avoir  pu  fatisfaire  leurs  créanciers , fc 
préfentérent  à leurs  Compatriotes , & deman- 
dèrent en  grâce , qu’il  leur  fut  permis  dans 
une  aufli  prefTante  néceflîté , de  pouvoir  com- 
batre  à leur  ,côté  pour  le  falut  commun  ; 
qu’ils  étoient  prêts  de  répandre  jufques  à la 
dernière  goûte  de  leurfang  pour  le  bien  pu- 
blic. La  réponfe  fut  digne  de  ?intégrité  Hel- 
vétique ; „ Nous  fçavons  bien  , 'dirent  ils , 
„ que  nos  ennemis  font  dix  fois(ce  qui  revient 
•au  fentimenfde  Vitoduranus)  „ plus  forts  , 
■55  que  nous  ; mais  nous  avons  tous  afi'ez  de 
• „ cœur 
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J,  cœur,  & de  courage  pour  mourir,  &pour 
„ défendre  la  Patrie  làns  le  fécours  de  gens , 
„ qui  comme  vous  fe  font  rendus  par  leur 
,5  mauvaile  conduite  indignes  de  l’habiter; 
„ retirez  - vous  où  bon  vous  femblera  ; vôtre 
„ préfence  pourroit  attirer  fur  nos  Troupes  la 
,5  maledidion  du  Ciel.  „ ‘ 

. La  dureté  de  la  Répartie  ne  décohcertà 
point  ces  cinquante  hommes.  Ils  fe  pofté- 
rentau  palfagede  Morgarten  fur  le  penchant 
de  la  Montagne  à l’endroit  le  plus  relferré  en- 
tre le  mont  & le  Lac  d’Egeri;  Ils  firent  un 
amas  confidérable  de  grandes’  & de  petites 
pierres  , & attendirent  les  ennemis  des  Can- 
tons avec  fermeté , & dans  la  difpofition  de 
leur  rendre  lepalfage  difficile;  & meurtrier. 
Ils  tinrent  en  etiet  leur  parole.  Car  le  1 6, 
Novembre  étant  arrivé,  Léopold  à. la  tête 
d’une  armée  accoutumée  au  tèu  & au  fang , 
& qui  avoit  fait  tant  de  dégât , dans  le  Païs  des 
Conjurés  à la  mort  de  fon  Père',-  partit  à la 
pointe  du  jour  de  Zug  dans  la  confiance , 
qu’une  poignée  de  monde  ne  tiend’roitpas  à la 
' Vûë  d’une  armée  telle  qu’étôit  la  fienne.  La 
Noblelfe , qui  étoit  la  feule'  Cavalerie , qui  y 
fût , voulut  avoir  l’avant  garde  brûlant  d’imi 
patience  d’en  venir  aux  mains  avec  ces  grofi 
fiers  Païfans , comme  elle  les  nominoit  ; mais 
ce  fut  pour  fon  malheun , & à fa  honte.  Les 
prolcrits  lailférent  tranquillement  palfer  une 
partie  de  cette  Noblelfe  échauffée,  & lorfqu’ils 
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la  virent  cn^gée  dans  le  plus  profond  & le 
plus  étroit  du  paflage  de  façon  à ne  pou- 
voir pas  reculer  ; ik  firent  rouler  de  grof- 
fes  pierres  avec  tant  de  violence , & en  li 
grande  quantité,  ques  les  chevaux  épouvan- 
tés, & les  hommes  étonnés  par  cette  nouvel- 
le manière  de  combattre  fe  culbutèrent  les  uns 
fur  les  autres  avec  d’autant  plus  de  défordre  > 
& deconfulion  , que  les  profcrits  ne  leur  don» 
nérentpasle  tems  de  réfléchir,  8c  de  fe  rap- 
peller  a eux  mêmes.  L’avant  garde  dans  la 
crainte  d’être  coupée , fit  volte  face , & fe 
précipita  fur  fon  Infanterie,  qui  de  foncôté 
ne  fçachant  rien  dece , qui  fe  paffoit  à la  tête , 
pouffa  en  av^t,  & acheva  de  mettre  le  défor- 
dre dans  l’armée  du  Duc , les  profcrits  ne  lui 
donnant  pas  Iq  tems  de  fe  reconnoitre  par  la 
quantité  de  pierres , dont  ils  i’accabloient 
Les  Suiffes  voiant  la  confufîon  des  Troupes 
ennemies  voulurent  en  profiter  ; la  mauvaifc 
manœuvrede  la  Noblefle  les  affûroit  en  quel- 
que forte  de  la.  vidoire.  Peut  - être  auroit- 
elle  mi^x  fait  de  méprifer  ce  premier  danger , 
& de  paffer  hardiment  le  défilé  pour  donner 
enfuite  fur  cette  petite  troupe , dont  elle  fài- 
foit  fi  peu  de  cas  avant  l’adiôn  : le  grand  nom- 
bre aur  oit  fuppléé  à ceux,  qui  auroientpéri 
dans  le  paffage , & le  rifque  ceffoit  pour  les 
Autrichiens  à mefurè  , qu’il  auroit  commencé 
du  côté  des  Suiffes,  qui  auroient  eu  de  la  peine 
à lüûtenir  les  efforts  d’une  armée  fi  courageu- 
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fe  & commandée  avec  tant  de  fàgefïè.  Les- 
Cantons  furent  mieux  avifés;  ils  ne  négli- 
gèrent pas  l’occafîon  qui  leur  livroit  leurs 
ennemis  , & qui  les  mefctok  par  une  viftoi- 
re  prefque  alFùrée  au  terme  d’attendre  le  fé- 
cours  de  Loüis  de  Bàviére-  en  cas , que  Léo- 
pold  eût  voulu  continuer  là  guerre  , ce  qu’if 
y a appareiKe  ; qu’il  n’eût  pas  fait  pendant 
rhiver.  Ainfi  animés  par  refpérance  & par 
la  bonté  de-  leur  caufe  ils  tombèrent  fur  les 
Autrichiens  avec  tant  de  bravoure  , que  les 
coups , qu’ils  portèrent , furent  autant  des 
coups  mortels.  Ils  n’épargnérent  perfonne , 
& au  lieu  de  s’amufer  à faire-  des  prifonniers 
ils  tuèrent  impitoîablement  tous  ceux  , qui 
tombèrent  fous  la  halebarde,  faifant  des  Au- 
trichiens le  maflacre  , que  ceux-ci'  avoient 
projetté  de  faire  des  SuilTes.  Il  éfeoit  à pei- 
ne neuf  heures  dû  matin  , que  h-  Bataille 
étoit  déjà  gagnée  par  les  Cantons , tandis  que 
rarmée-  de  Léopold  prenoit  la  fuite  : il  refta 
quinze  cens  hommes  fur  la  place  > fans  com^ 
pter  ceux,  qui  forent  noiés  dans  le  lac.-  La* 
plus  grande  partie  de  la  NbWeflTe  refta  fur  le 
champ  de  Bataillé.'  XJlric  de-Habfpourg-,  le 
Baron  de  RulTec,  trois  Barons  de-Bonllet- 
ten  , deux  de  Halweil , deux  Gesler , & les 
cinquante  Zuriquois  dans  leur  uniforme  fu- 
rent trouvés  parmi  les  morts.  Du  côté  des 
SuilTes  la  perte  fot  très  petite. 

Le  Comte  dé  Strasberg  étoit -auffî  tombé 
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le  même  jour  dans  le  Païs  d’Underwalden 
avec  les  quatre  mille  hommes , qu’il  conunan- 
doit.  Il  avoit  palTé  par  le  Brunig,  où  les 
Lucernois  , & ceux  de  Wilifau  dévoient  le 
joindre.  Le  Comte  ne  trouva  pas  de  la  ré- 
filtance  de  la  part  des  (Jnderwaldnois , qui 
ne  s’attendoient  pas  à être  attaqués  : leurs 
gens  épars  furent  dabord  épouvantés  , & 

ne  purent  pas  s’affembler  pour  empêcher  les 
progrès  de  l’ennemi,  à qui  il  ne  fut  pas  difficile 
d’avancer  dans  le  Canton  , d’y  taire  tout  le 
dégât , qu’il  voulut  , d’enlever  le  bétail  , & 
de  faire  un  butin  confidérable.  Le  Comte 
pénétra  jufques  à Lungren  , Saxlen , & Sar- 
nen  ; dès  là  il  comptoit  paflfer  au  Kernwald, 
après  qu’il  auroit  été  renforcé.  Mais  les  Un- 
derwaldnois  étant  réyenus  de  leur  ffirprife 
donnèrent  l’allarme  dans  le  païs  , & fonné- 
rent  le  tocfin.  Ils  ne  furent  pas  plutôt  af- 
femblés  , qu’ils  fe  portèrent  à Alpenach  , où 
ils  coupèrent  les  Autrichiens , & leur  empê- 
chèrent le  paffage  au  Kernwald.  Ils  envolè- 
rent aufli  avertir  ceux  des  leurs  , qui  étoient 
à Morgarten  par  un  exprès , qui  arriva , que 
la  Bataille  étoit  déjà  gagnée.  Les  300.  Ün- 
derwaldnois  partirent  de  Morgarten  fans  dé- 
lai, & firent  tant  de  diligence,  qu’ils  abordè- 
rent à Buchs  environ  les  quatre  heures  du 
même  jour  , aiant  eu  un  vent  extrêmement 
favorable  dans  le  paffage  du  lac.  En  s’avan- 
çant pour  fe  joindre  aux  leurs , ils  rencon- 
tré- 
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trérent  les  Lueernois,  qui  alloient  aufécours 
du  Comte  de  Strasberg.  Ils  les  attaquèrent, 
les  battirent , & les  oKligcrent  à fe  rembar- 
quer pour  retourner , d’où  ils  venoient. 

Lorfque  les  trois  cens  eurent  joint  leurs 
Compatriotes , ils  furent  tous  d’avis  de  ne  pas 
donner  le  tems  à leurs  ennemis  de  réfpirer, 
& de  taire  du  progrès  ; mais  d’aller  droit  à 
eux,  malgré  la  laflitude  de  ceux  , qui  ve- 
noient d’arriver  deMorgarten,  qui  ne  les  em- 
pêcha pas  de  tenter  un  fécond  combat.  La 
nuit  , qui  commençoit  à tomber  les  /fortifia 
dans  cette  réfolution.  Ils  fçavoient  les  ren- 
tiers , les  détours  , & tous  les  chemins  , ce 
qui  .leur  dennoit  un  grand  avantage.  Il  no 
ieur  manquoit  plus  que  le  fécours  des  Ura- 
niens,  qm  furent  bientôt  avertis  de  s’avancer 
inceffamment.  Le  Comte  de  Strasberg  éton- 
né de  fe  voir  attaqué  par  des  gens,  qu’il  croioit 
hors  d’état  d’ofer  le  faire  , n’eut  pas  le  cou- 
* rage  de  fe  mettre  en  défenfe  , d’autant  plus 
qu’une  partie  des  fiens  étoit  occupée  au  pil- 
lage , & que  d’ailleurs  il  jugeoit  aifément  du 
fort  de  Léopold  d’Autriche  par  les  drapeaux» 
qu’il  voioit  arriver  de  Morgarten..  11  aban- 
donna fon  butin , & perdit  fa  gloire  , fe  fau- 
vant  avec  précipitation  dans  le  Hasleland» 
nprès  avoir  laiiTé  fur  le  champ  de  Bataille 
trois  cens  hommes  de  fon  armée. 

Cette  fécondé  vidoire  fut  d’abord  annon- 
cée ; celui  qui  en  portoit  la  nouvelle  ,rencoru 
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tra  les  Uraniens  & les  Suiffes  à Buchs  , où 
ils  étoient  arrivés  fort  avant  dans  la  nuit. 
Ils  bénirent  tous  enfemblè  le  Seigneur,  & 
témoignèrent  la  plus  vive  joie  de  fe  voir  heu- 
reufement  délivrés  de  Téfclavage , qui  les  me- 
naçoit.  Les  SuilTes  voulant  punir  les  auteurs 
de  la  guerre , allèrent  làccager  l’Abbaie  d’Ein- 
fidlen , la  pillèrent , & firent  tranl'porter  chés 
eux  tout  ce  qui  fe  trouva  dans  le  Couvent. 
Les  Moines  pour  s’en  venger  les  firent  ex- 
communier quelques  années  après  ; mais  cet- 
te excommunication  ne  lei^  rendit  pas  t:e 
qu’on  leur  avoit  enlevé. 

Les  trois  Cantons  comprirent  bien  » que 
la  Maifon  d’Autriche  n’oublieroit  rien  pour 
avoir  fa  revanche  ; aufli  firent -ils  entr’eux- 
une  alliance  plus  étroite  que  jamais , & qui 
au  lieu  de  dix  ans  devoit  durer  perpétuelle- 
ment. Elle  fut  conclue  & arrêtée  à Brunnen  le 
premier  Mardi  après  la  Saint  Nicolas  en  1 3 1 5’. 
îur  le  pied  qu’on  vient  de  dire  , & a fubfilié 
dès  cette  Epoque  jufqu’à  préfent , pendant 
l’éfpace  de  431.  ans.  Cette  Alliance  fut  le 
modèle , fur  lequel  les  autres  fe  font  laites  à 
niéfure , que  le  Corps  Helvétique  s’elt  formé. 
Elle  a donné  le  nom  d'EydgmJJen  à*  ceux  qui 
y font  entrés  ; de  même  que  celui  de  Suijfes 
à caufe  de  l’endroit  où  elle  fut  fîgnée , qui  eft 
de  la  dépendance  du  Canton  de  Schweitz. 
D’autres  prétendent , que  ce  dernier  nom  leur 
a été  attribué,  parce  qu’üs ' firent  tous,  en- 
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femble  la  guerre  à la  Ville  de  Zurich , & 
qu’on  difoit  communément  alors  en  parlant 
d’eux  : Les  SniJJes  font  le  lîége  de  Zurich , les 
Suijfef  ont  eu  cet  avantage , les  Suijfes  ont  été 
repoufl'és.  On,  a ainu  confoiulu  les  Alliés 
EydgfioJJen  dans  les  auteurs  de  la  guerre , qui 
étoient  ceux  de  Schweîtz.  Enforte , que  les 
Helvétiens , les  SuiJJes  ou  les  EydgmJJen  ne  font 
que  les  mêmes  peuples  > & les  mêmes  Alliés. 

Dans  la  joie  générale , où  Pou  étok  on 
crut  devoir  accorder  la  grâce  aux  49.  pro- 
fcrits , le  ^ome  aiant  été  tué.  On  leur  fit 
cette  faveur  en  récompenfe  de  leur  valeur  & 
du  fervke  , qu’ils  avoient  rendu  à la  Patrie. 
Dans  ces  heureufes  circonftances  les  Cantons 
jugèrent  à propos , & le  firent  même  un  point 
de  devoir  de  donner  avis  de  leur  double  vi* 
étoire  à l’Empereur  Louis.  Rodolph  de  Re^ 
dingdeBibereg  étoitLandamman  de  SchweiU 
dans  ces  teins  difficiles.  Ce  fage  Magiitrat , 
ce  taleureux  Cavalier  étoit  dors  dans  un 
âge  , qui  ne  lui  permettoit  plus  de  paier  de 
fa  perfonne  , comme  il  Pavoit  fait  dans,  fa  jeu- 
nelTe  } mais  il  cqnduifit  le  tout  par  fa  pru^ 
dence , par  fes  confeils , & par  le  bon  or- 
dre , qu’il  établit  avant , pendant , & après 
la  Bataille  ; de  façon  , qu’il  a mérité  à jufte 
titre  une  glmre  éternelle.  Il  confeilla  aufli 
d’écrire  à l’Empereur  , qui  reçut  très-favora- 
blement la  lettre  , à laquelle  ce  Monarque  fit 
une  réponfe  gratieufe  , en  affùrant  les  Can- 
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tons , comme  il  l’avoit  promis  auparavant , 
de  les  fecourir  de  toutes  fes  forces  le  Prin- 
teins  prochain.  Cette  lettre  eft  écrite  de 
Munich  , & datée  du  24.  Novembre. 

On  ne  vivoit  pas  mieux  en  paix  dans  la 
partie  occidentale  de  VHelvétie.  Gérard  de 
PVuippens  Evêque  de  Bâle , à caufe  de  fa  Vü- 
le  de  Bienne  , vouloit  réunir  à l’Evêché  . Lig- 
niére  & Saint  Maurice,  qu’il  croioit , que  les 
Comtes  de  Neufchâtel  avoient  enleye  à la 
Menl'e  Epifcopale.  Eberhard  de  Kibourg 
qui  étoit  bon  ami  de  l’Evêque  vint  à fon  ie- 
cours  avec  fes  fujets  de  Thun  & de  Berthoud  \ 
il  le  joignit  auprès  de  Bienne  , où  les  deux 
partis  en  /vinrent  à un  combat  fatal  pour 
Gérard , qui  fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  ' 
Louis  de  Neufchâtel  peu  fatisfàit  de  fa  victoi- 
re , voulut  faire  répentir  les  Biennois  d’une 
guerre , dont  ils  étoient  innocens  ; il  leur  en 
demanda  les  frais , & pour  les  y forcer  il  ar- 
riva avec  fes  Troupes  devant  la  Ville  dans  l’é- 
fpérancc  de  s’en  rendre  maître  ; mais  les  ha- 
bitans , qui  avoient  été  avertis  de  fà  marche,, 
le  reçurent  avec  tant  de  bravoure  , qu’ils  le 
contraignirent  de  fe  faüver  â Soleure  avec  fon 
monde»  . Néanmoins  on  trouva  moien  peu 
après  de  pacifier  ces  nouveaux  troubles. 

Memplm  proche  Parent  de  Theodcnic  Roi 
de  Bourgogne  fut  le  premiér  Comte  de  Neuf- 
:châtel  en  l’année  81  T-  après  la  Naiffance  du 
.Sauveur.  La  Souveraineté  continua  jufques 
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en  1373.  dans  fa  Famille , qui  s’éteignit  par 
la  mort  de  Loüu.  Ce  Prince  lailTa  deux  fil- 
les IfabeUe  , & Feréne.  Il  inftitua  fon  héri- 
tier fon  petit-Fils  Conrad  Comte  de  Fribourg 
en  Brifgau  , & fils  de  cette  dernière  qui 
avoit  époufé  EgonVd.  qui  defcendoit  d’innés 
fille  de  Berdolde  Comte  de  Zaringen.  Cette 
Maifon  aiant  aufli  fini  ; les  Comtés  de  Neuf- 
châtel  & Vallangin  tombèrent  dans  celle  de 
Hochberg , dont  on  aura  fujet  de  parler  dans 
la  iuite. 

Cette  année  1 3 1 5'.  fi  glorieufe  aux  Suillès 
en  fut  une  malheureufe  pour  l’Allemagne  & 
prefque  pour  toute  l’Europe.  11  commença 
à pleuvoir  le  premier  du  mois  de  Mai , & la 
pluie  continua , à quelque  légère  interruption 
près , jufques  à la  fin  de  Décembre  , enforte 
que  les  fruits  de  la  terre  n’aiant  pu  parvenir 
à leur  maturité  , la  difette  devint  fi  grande , 

& la  cherté  des  denrées  fi  extraordinaire  , 
qu’on  fut  obligé  de  fe  pourvoir  de  bled  dans 
les  païs  de  l’Afie.  La  plulpart  du  monde  fu- 
rent réduits  à une  mifére  u déplorable , que 
plufîeurs  perfonnes  niangérent  les  cadavres 
pour  s’empêcher  de  mourir.  La  Peftc  , fui- 
te ordinaire  de  la  famine , fit  un  horrible  ra- 
vage dans  la  plupart  des  Villes,  qui  demeu- 
rèrent défertes.  Ilmourut  300Q0.  perfonnes 
à Cologne.  12000.  à Trêves.  16000.  àMaien-  - 
ce.  6000.  àWorms.  9000.  à Spire.  13000. 
à Strasbourg.  4000.  aWürtzbourg,  14000.  ' 

" ‘ à Bâle.. 


jigiiized  by  Google 


t 


315  Histoire 

h Bâle.  iJHelvétie  n’éprouva  pas  le  même 
fort , au  moins  n’apprenons-nous  pas  , qu’el- 
le ait  beaucoup  foulFert  : peut  être  parce  que 
le  Païs  étant  plus  élevé  , par  confequent  l’air 
plus  pur  , il  n’eft  pas  li  fufeeptible  de  ces 
maladies  épidémiques  , dont  les  marais  font 
la  caufe  ordinaire  ; en  fécond  lieu  la  Snijje 
n’étant  pas  auffi  peuplée  que  l’Allemagne , il 
étoit  naturel,  queladifette  'yfiit  moins  gran- 
de qu’ailleurs  ,•  enfin  comme  elle  fournit  une 
quantité  prodigieufe  de  bétail , on  y trouvoit 
une  nourriture  abondante , qui  garantiifoit  le 
païs  de  l’extremité  funeite  où  les  autres  fé 
trôuvoienfe  réduits. 

’ L’année  fuivante  l’Empereur  à la  Diéttc  de 
Nürenberg  déclara,  que  tous  les  biens , droits 
& titres , que  la  Maifon  d’Autriche  poifédoit 
dans  les  trois  Cantons , féroient  confifqüés  au 
profit  de  l’Empereur  , & de  l’Empire,  & que 
dor’enavant  les  Cantons  ne  pourroient  plus 
être  féparés  de  l’Empire.  C’elt  dequoi  LoUis 
leur  fit  expédier  une  Patente  du  23.  Mars 
.131^.  au  camp-  dfevant  Meriden , où  les  Siiif- 
fis  lui  avoientenvoié  trois  cens  hommes  pour 
aider  à en  faire  le  liège;  La  Patente  fut  con- 
firmée en  1 324.  Il  Iteur  confirma  encorecel- 
les , qu’ils  avoient  obtenues  des  Empereurs 
Frédh'ic  en  1240.  Rodolphe  en  1291.  Henri  Qn. 
'I  30Q,  & 1310.  Par  lefquelles  il  confie , que 
les  Cantons , Peuples  libres-,  ont  choifi  la  pro- 
•teélion  des  Empereurs*&  de  L’Empire  fans  au- 
cune 
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cune  fujettion  , que  celle  d’être  conlîderé 
^ comme  faifant  partie  de  l’Empire  , ainfi  que 
d’autres  Villes  & Provinces , qui  ont  la  nié* 
me  Franchife  & Liberté , néanmoins  avec  les 
charges , que  celles  - ci  lupportent  en  faveur 
de  l’Empereur  pour  joüir  de  fa  protedion.. 
Les  Cantons  repréfentérent  à Sa  Majelté  Ln- 
périale  , qu’O^^ow  de  Strasberg,  Client  delà 
Maifon  d’Autricne , aiant  remis  à Albert  I.  le  ' 
Hasle-Land , l’avoit  enfuite  diitrait  de  l’Em- 
pire , quoiqu’il  en  fut  une  dépendance , & en 
avoit  tait  un  fief  Autrichien.  Loüü  réunit  ce 
Fais  au  Corps  Germanique , & en  ôta  le  Gou- 
vernement à Otton,  comme  à fon  ennemi, 
pour  le  confier  à Jean  Baron  de  ’WeifTenbourg 
Seigneur  du  Sibental.  Les  Bernois  & les  Un- 
derwaldiiois  l’aidèrent  à s’en  mettre  en  poflfef- 
fion,  & en  chalTérent  le  Comte  de  Strasberg. 
Les  Glaronois  de  leur  côté  n’avoient  pas  vou- 
lu s’acquiter  de  l’obligation  , qu’ils  avoient 
de  marcher  fous  les  drapeaux  de  la  Maifon 
d’Autriche , lorfqu’elle  .étoit  en  guerre.  El- 
le les  avoit  follicité  de  la  déclarer  à Uri , & 
aux  Alliés  , lorfque  Léopold  prit  les  armes 
contre  eux  ; mais  Glarus  reita  dans  l’inadion 
& dans  l’exade  neutralité.  Ceux  de  W efen 
& de  Gafter  n’en  firent  pas  de  même.  Ils  fe 
joignirent  aux  Autrichiens  , & combatirent 
contre  les  Cantons.  Ceux  de  Schweitz  en 
prirent  vengeance , entrèrent  dans  leur  païs, 
y firent  beaucoup,  de  dégât,  & quelques  par- 
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ticuliers  infultérent  la  Dame  de  Windec 
dans  fon  château  de  Richenbourg , quoiqu’el- 
le n’cùt  aucune  part  à "ce  que  ceux  de  We- 
fen  & Gafter  avoient  fait  contre  les  SiiijJ'es  , 
qui  cependant  désavouèrent  l’infulte  qu’on 
avoit  faite  à cette  Dame  lui  protcftant  , 
que  la  chofe  étoit  arrivée  à leur  infçu  , & 
fans  leur  ordre.  Elle  s’en  contenta- , parce 
-,  qu’elle  eut  la  fatisfedion  d’étre  dédommagée 
du  tort , qu’on  lui  avoit  fait , & l’on  travail- 
la tout  de  fuite  à .une  paix  , qui  fut  con- 
clue peu  de  teins  après. 

Henri  d'Ofpental  poffédoit  en  fief  hérédi- 
taire le  Fort  d’Urferen.  Albert  d’Autriche 
l’avoit  démembré  de  l’Empire  pour  le  don- 
ner à fes  fils  , & en  avoit  gratifié  le  Pere  de 
Henri  en  qualité  ■ de -Vaifal  de  fa  Maifon. 
Louis  l’en  dépouilla , & mit  en  fa  place  Con- 
rad de  Moos  Landamman  d’Uri,  qui  futBal- 
lif  au  nom  du  Corps  Germanique.  C’elt 
ainfi , que  cet  Empereur  réünillbit  à l’Empi- 
re 5 ce  que  fon  Prédeçeffeur  en  avoit  démem- 
bré , & qu’en  ôtant  les  Créatures  de  Frédei-ic 
des  Portes , qui  rendoient  fon  ennemi  rédou- 
table  , il  fe  Ibrtifioit  en  y mettant  fçs  Adhé- 
rans  éloignant  par  là  la  Maifon  d’Autriche 
du  voifinage  des  Suijfes , ce  qui  cimentoit  en- 
core d’avantage  leur  liberté.  Veniier  Baron 
d’Atdnghulèn  fut  élu  Landamman  à Uri.  C’é- 
ï 3*7  toit  un  Cavalier  bien  faifant-,  aimé  du  peu- 
ple , & grand  défenfeur  des  Franchrfes  du 
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Païs  ; fbn  Pere  avoit  auflî  exercé  cette  digni- 
té avec  diftindion,  & avec  la  réputation  d’un 
homme  zélé  pour  les  intérêts  de  la  patrie.- 
Jean  d’Attinghufen  fils  de  Vernier  remplit 
encore  dignement  ce  premier  Emploi  du 
Canton  ; ils  furent  tous  les  trois  forts  éftimés 
des  Empereurs  , & contribuèrent  beaucoup 
à empêcher  les  mauvais  delTeins  de  la  Mai- 
fon  d’Autriche.  Ils  fe  çonfervérent  dans  le 
Landammiat  paffé  90.  ans  , également  confî- 
derés,  & animés  de  zélé  pour  le  Bien  public. 

Léopold  & les  Ducs  fes  frères , qui  ne  cher- 
choient  qu’à  nuire  aux  SuiJJes  , en  ébranlant 
les  fondemens  de  leur  liberté  trouvèrent  le 
fécret  de  faire  rompre  la  trêve  entre  les  Can- 
tons & les  Glaronois.  On  fe  mit  des  deux 
côtés  en  état  d’attaquer  , mais  on  n’en  vint 
point  à une  rupture  ouverte.  Ceux  de  We- 
lén  & de  Gafter  firent  quelque  irruption  dans 
le  Canton  de  Schweitz , & ceux-ci  dans  le 
Gafteren  ; la  Dame  de  Windec  fe  laiffa  per- 
fuader  de  prendre  part  à cette  Nouvelle  que- 
relle; néanmoins  on  fe  tranquilifa  au  bout 
de  quelques  caravanes  ; & l’on  réfit  la  paix 
avec  d’autant  plus  de  facilité , qu’il  paroiflbit 
qu’on  n’avoit  pas  envie  de  fe  faire  grand  mal, 
Ebei'hard  Comte  de  Kibourg  avoit  deux 
fils.  Hartman  étoit  l’ainé , & réfîdoit  à Thun. 
Ebej'hard  le  Cadet  demeuroit  à Berriioud.  Ce- 
lui-ci avoit  été  deftiné  par  fon  Pere  à un  Ca- 
nonicat , & pour  cet  effet  il  l’avoit  pôurvù 
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de  bons  & gras  bénéfices , dont  il  joüilToit 
fans  penfer  à reçevoir  les  ordres , qui  l’auroit 
mis  en  état  de  profiter  fans  fcrupule  d’un  re- 
venu , qui  ne  lui  appartenoit  pas  pendant 
■ qu’il  vivoit  en  féculier.  Après  la  mort  du 
Pere , Hurtman  voiant  fon  Frère  dans  un  âge 
à fe  déterminer  liir  l’état  de  vie , qu’il  devoit 
embrafl'er , lui  repréfenta  qu’il  étoit  tems  de 
choifir  entre  l’Eglife , & le  monde,  parce  que 
confervant  fes  Canonicats , & ne  fatisfaifant 
pas  aux  devoirs,  qu’ils  preferivoient,  il  ne 
pouvoit  manquer  a’ôflfenfer  Dieu , & d’atti- 
rer fa  colère , qu’au  refte  s’il  aimoit  mieux 
vivre  dans  le  inonde , il  lui  offroit  partage  des 
biens,  que  leur  Pere,  <&  leur  Mère  leur 
avoient  laiifés.  Eberhard  naturellement  fier , 
& d’un  alfez  mauvais  caraétérc  interpréta  mal 
l’intention  de  fon  ainé  qu’il  foupçonna  d’in- 
térêt, s’imaginant  qu’il  avoit  formé  le  deffein 
de  ^emparer  de  tout  l’heritage  de  la  femille. 
Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  l’indifpoler 
contre  fon  frère  dont  il  médita  la  perte  dés 
ce  moment. 

Eberhard  étoit  partifan  de  la  Maifon  d’Au- 
triche, & Hartman  l’étoit  de  Louis  de  Ba- 
vière , & grand  ami  des  villes  de  Berne , de 
Soleure , & des  Cantons  alliés , qui  nourrif- 
foient  la  même  inclination.  Un  jour  que 
Hartman  fut  à Berthoud  avec  fa  femme  pour 
jendre  vifite  à fon  frère  , il  lui  rappella  avec 
douceur  ce  qu’il  lui  avoit  déjà  it  aupara- 
vant 
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vant  fur  le  choix  de  fa  vocation  ; mais  qnand  il 
fut  en  diemin  pour  s’en  retourner  à Thun , 
Eberhiird  le  fit  enlever  par  les  Autrichiens^ 
qui  le  conduifirent  prifonnier  avec  la  Corti-  ' 
tefle  à Fribourg  en  Neüchtland , où  il  relta 
près  d’une  année.  Hartman  vint  à bout  de 
donner  de  fes  nouvelles  à la  Bourgeoilie  de 
Thun,  à qui  il  remit  la  Régence  de  ce  di- 
ftricl  pendant  qu’il  feroit  arrêté  à Fribourg. 

Elle  fit  tout  ce  qui  convient  à de  fidèles  fujets, 
mit  la  ville  & le  Château  en  état  dedéfenfe, 
t&  chercha  à avoir  une  Conférence  avec  les 
Cantons,  qui  ignoroient  les  intentions  du 
Comte  de  Kibourg  n’aiant  rien  appris  de  ce 
qu’il  fouhaitoit , que  l’on  fit  pour  le  tirer  de 
prifon,  ni  quelle  lùreté  ils  pou  voient  efpé- 
rer,  pour  leur  propres  intérêts.  La  Confé- 
rence fe  tint  à Brünig , où  les  Cantons  renou- 
vellérent  l’ancien  concordat , qu’ils  avoient 
avec  Hartman.  L’ade  fe  pafïa  le  15.  No- 
vembre 1317.  Cependant  on  fit  connoitre.  1317 
au  Comte  , que  s’il  vouloit fortir  de  prifon, 
il  falloit  qu’il  fe  joignit  à fon  frère  contre  les 
Suiffes  en  faveur  de  la  Maifon  d’Autriche. 

Cette  propofîtion  l’cmbarraffa , & lui  fut  d’au- 
tant plus  défagréable,  que  les  Thunois 
avoient  fait  un  Traité  de  Neutralité  en  fon 
nom  avec  les  trois  Cantons  l’année  précéden- 
te. Néanmoins  ne  pouvant  recouvrer  fa  li- 
berté qu’à  cette  dure  condition,  il  fe  lailfa 
perfuader,  & figna  le  Samedi  après  Saint 
Tome  1.  X Ambroüé 
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AmbroifeTan  1318.  Mais  il  ne  tira  de  cet 
accord  d’autre  avantage,  que  celui  de  re- 
tourner à Thun , où  il  fut  relégué  avec  ordre 
de  li’en  jamais  fortir , & d’abandonner  la 
Régence  de  fon  propre  Païs  à fon  frère  Eber^ 
hard , quoiqu’il  fut  le  Cadet , & que  le  Gou- 
• vernement  fuivant  les  loix  de  la  nailTance, 
dût  appartenir  à l’ainé.  La  Ville  de  Thun 
fut  obligée , fuivant  l’ufage  de  ce  tems  là , 
de  renvoier  aux  Cantons  le  doublé  du  Trai- 
té, qu’ils  avoicntfait  avec  eux. 

Eberhard  étoit  un  Prince  fans  vertus , ca- 
pable de  tous  les  vices  , & d’attenter  même 
a la  vie  de  fon  propre^  frère.  L’Evêque  de 
Bâle  & lui  s’étoient  féparés  très  mécon- 
tens  l’un  de  l’autre  après  la  bataille  , qu’ils 

Î)erdirent  contre  le  Comte  de  Neufchâtel. 
Is  s’en  attribuoient  la  faute  réciproque- 
ment, & ce  fut  pour  cette  raifon,  que  l’E- 
vêque refufa  la  paie , que  Eberhard  deman- 
doit  pour  fes  Troupes.  Celui-ci  crut  pou- 
voir s’en  venger  en  faifànt  une  tentative  fur 
la  ville  de  Bienne,  perfuadé  que  Gérard 
n’aiant  plus  de  Troupes  fur  pied  , il  vien- 
droit  aifément  à bout  de  la  furprendre, 
mais  il  fut  trompé , car  le  Prélat  aiant  été 
averti  de  Ibn  deffein  fe  préfenta  avec  fon  ar- 
318  niée , qu’il  raffembla  avec  une  promptitude 
merveilleufe , & le  mit  en  fuite. 

Les  Cantons  étoient  fort  en  peine  de  ce 
que  l’Empereur  ne  leur  envoioit  point  le  fé- 
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cours,  qu’il  leur  avoit  promis  contre  la 
M ülbn  d’Autriche , qui  ne  cefToit  de  les  in- 
quiéter , & de  leur  faire  la  guerre.  Ils  s’en 
plaignirent;  mais  Loüh  étoit  lui  même  fur- 
chargé  d’affaires,  & avoit  une  fanglante 
guerre  àfoûtenir  contre  l’Empereur  Frédéric, 
qui  lui  difputoit  l’Empire.  Ainfî  il  leur  con- 
feilla  de  faire  une  trêve  avec  la  Maifon  d’Au- 
triche, fans  préjudice  de  leur  liberté.  Cel- 
le-ci qui  n’étoit  pas  moins  accablée  par  fon 
Compétiteur  écouta  les  propolîtions  ; & la 
fufpenlion  d’armes  fut  arrêtée  le  Mecredi 
avant  le  Saint  Jacque  1318.  19.  Juillet.  Les 
Glaronois,  & les  Balliages  de  Galter  & We- 
fen  entrèrent  nécellàirement  dans  le  même 
Traité,  qui  de  leur  part  fut  ligné  le  23.  du 
même  mois. 

' La  ville  de  Soleure  marquoit  beaucoup  de 
penchant  pour  Loüü  de  Bavière.  Léopold  qui 
s’en  apperçut  voulut  l’engager  à prendre  le 
parti  de  Frédéric  fon  frère  ; mais  voiant  qu’il 
ne  pouvoit  y réüflir  par  douceur  & par  ami- 
tié , il  prit  la  réfolution  de  l’y  contraindre 
par  les  armes.  Les  Soloriens  dans  cette  ex- 
trémité en  aviférent  leurs  Alliés  de  Berne , 
qui  envoiérent  quatre  cens  hommes  à leur 
fécours.  Cela  n’empêcha  pas  le  Duc  d’Au- 
triche de  mettre  le  Siège  devant  leur  ville.  Il 
l’inveftit  de  tous  côtés , & fit  un  Pont  fur 
l’Aar  entre  Soleure , & Büren , ce  qui  incom- 
modoit  extrêmement  les  alfiégés , fans  pou- 
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voir  néanmoins  leur  ôter  le  courage  de  fe  bien 
défendre , en  forte  qu’après  plus  de  deux  mois 
de  Siège  Léopold  fe  trouva  aufli  reculé  que  le 
premier  jour.  Pour  furcroi  de  malheur  il 
tomba  une  pluie  fi  abondante , que  dans  la 
crainte  de  voir  emporter  fon  pont  par  la  rapi- 
dité de  Peau.  Il  le  chargea  de  tout  ce  qu’il  put 
contenir  de  Soldats,  perfuadé  que  ce  nou- 
veau poids  en  empécneroit  la  ruine  ; mais 
cet  élément  ne  refpeda  point  la  rare  pré- 
voiance  du  Duc,  & le  Font  fut  emmené 
avec  les  foldats.  Les  Soloriens  à ce  fpeda- 
cle  digne  de  compaflion  oubliant  toute  ani- 
mofité  ; allèrent  au  fécours  de  ces  infortu- 
nés, qui  fe  noioient,  & en  fauvérent  autant, 
que  Pimpétuolité  de  Peau  le  leur  permit. 
Ils  ajoutèrent  à cette  générohté  celle  de  les 
lui  renvoier  dans  fon  camp.  Léopold  fe  laif- 
fa  vaincre  à ce  trait  de  magnanimité,  & 
aiant  levé  le  liège  il  fe  rendit  à Berne,  où 
il  fit  la  paix  avec  la  ville  de  Soleure.  Cette 
. adion  des  Soloriens  les  rendra  à jamais  re- 
commandables , & on  ne  fçait  li  les  Nations 
les  plus  polies  ont  marqué  dans  de  pareilles 
occafions  plus  de  grandeur  d’ame  ; que  ces 
Helvétiens  n’en  ont  fait  paroitre  en  celle  - ci. 
C’ell  donc  à tort , qu’on  le  taxe  de  peuple 
bar  bare  & féroce  ; ce  n’eil  pas  là  leur  ca- 
radére , & l’on  ne  trouvera  point  dans  leur 
hilloire  de  ces  traits  noirs  , qu’on  raconte 
dans  celles  de  certains  peuples,  qui  leur  re- 
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prodicnt  leur  fituatîon , leur  langage , & leurs 
mœurs  ; qui  regardent  la  bonne  foi  Helvéti- 
que, comme  un  effet  de  leur  peu  d’intelli- 
gence dans  la  Politique  , & dans  le  Gouver- 
nement. [//rie  de  Keiche  étoit  Avoier  de  So- 
leure  à l’épocjue  dont  on  vient  de  parler.  Ce 
digne  Chef  a beaucoup  contribué  à la  belle 
défenfe , & à la  générolité  de  fes  Compatrio- 
tes. Ces  fentimens  ont  paffé  à la  pofterité. 
Soleure  eft  rempli  de  grands  hommes , & de 
Magiftrats  intègres.  Les  Maifons  d’Eftavaié  , 
des  Barons  de  RoU»  de  Greder , de  Suri , de 
Vivers,  dcStal,  deValUer,  deVigier,  de 
Buch  , de  Glutz , de  Befenval  & autres  y font 
dans  un  grand  lultre. 

Les  Bernois  ne  furent  guéres  moins  géné- 
reux à l’égard  des  de  Kerren.  Ces  gentil- 
hommes  avoient  le  Fort  de  Kerrenriet,  d’où 
ils  avoient  beaucoup  inquiété  les  Bernois  pen- 
dant qu’ils  étoient  en  guerre  avec  leurs  voifins. 
Mais  dès  que  ceux-ci  furent  en  paix  , ils  fon- 
gérent  à avoir  raifon  de  ces  infultes , & allè- 
rent afliéger  Kerrenriet qu’ils  attaquèrent 
avec  tant  de  vigueur  , que  la  garnifon  ne  crût 
pas  pouvoir  éviter  fa  perte.  Dans  cette  ex- 
trémité les  de  Kerren  ne  virent  d’autre  parti  à 
prendre , que  celui  d’implorer  la  clémence 
des  vainqueurs.  Ils  vinrent  donc  la  corde  au 
col  demander  la  vie , qui  leur  fut  généreufe- 
ment  accordée  ; les  Bernois  s’étant  contentés 
de  leurs  armes , & de  leurs  dépouilles  ; & de 
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525  Histoire  • 
faire  rafer  le  fort  après  avoir  laifle  la  liberté  à 
la  garnifon  de  fe  retirer  où  elle  trouveroit  à 
propos. 


LIVRE  SIXIEME. 

L^Ambition  a toujours  régné  dans  le 
monde  , & le  défir  de  s’aggrandir  ne 
fut  pas  moins  général  dans  les  tems 
dont  nous  parlons,  qu’il  ne  l’efl:  aujourd’hui. 

Le  principe  ordinaire  des  Grands  eft  d’enva- 
hir  tout  ce  qui  elt  à leur  bienféance  , & cet- 
te injufte  paffion  eft  la  fource  de  toutes  les 
Révolutions , dont  nous  fommesles  témoins  j 
mais  on  peut  dire , que  celui  qüi  s’y  abandon- 
ne , en  eft  le  plusfouvent  la  vidime  , c’eft  de 
quoi  nous  avons  des  exemples  frapans  dans 
l’hiftoire.  Les  Barons  de  Wàdifchweil  & 
ceux  de  Weilfenberg  peu  contens  des  belles 
terres  , qu’ils  poffédoient  en  Helvétie , vou- 
lurent s’étendre  aux  dépends  du  Vallais.  Les 
Comtes  de  Kibourg,  & deStrasbergleur  en- 
volèrent du  fécours  , avec  lequel  ils  vinrent 
jufques  à Leüc  en  faifant  par  tout  un  grand 
dégât.  Les  Vallaifans  qui  ne  vouloient  pas 
leur  donner  le  tems  de  refpirer  , les  attaquè- 
rent vivement,  les  chalTérent  du  village  , & 
les  réduiflrentdansunPrez  au  bord  du  Rhô- 
ne , où  fe  voiant  les  plus  foibles,  ils  furent  ob-  i 
liges  de  demander  quartier  > mais  comme  leur 
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conduite  n’en  méritoit  point , les  Vallailkns 
maflacrérent  impitoiablement  tout  ce  qui  fe 
préfenta  devant  eux.  Envain  jettérent-ils 
leurs  armes  aux  pieds  des  vainqueurs  pour 
les  exiter  à la  compaffion,  ils  ne  purent  rien 
obtenir  d’un  peuple  , qu’ils  avoicnt  otFenfé 
fans  raifon  ; & tous  palTérent  par  le  ftl  de 
l’épée , à l’exception  d’un  très  petit  nombre , 
qui  furent  fait  prifonniers.  Le  rrc/ , ou  cette 
bataille  fe  donna,  porte  encore  dans  nôtre 
Siècle  le  nom  de  Frez  des  fonpirs.  Conrad 
de  ’ JViidifchrveil  fut  Avoier  de  Fribourg  en 
1263.  cinquante  cinq  ans  avant  l’entrepriic 
de  fes  enfans  ou  Neveux , qui  réüffit  fi  mal. 

HHtbold  Abbé  de  Saint  Gai  pendant  la  13^9 
guerre  entre  les  deux  Empereurs  n’eut  pas 
la  prudence  d’en  attendre  la  fin,  pour  exi- 

fer  de  l’un  ou  de  l’autre  la  confirmation  des 
riviléges  de  fon  Abbaie.  Frédéric  profita 
de  cet  empreflement  déplacé  ; & nomma  un 
Ballifau  nom  de  l’Empire,  dans  la  perfonne 
& Eberhnrd  d' Eppenjiein , qui  pour  profiter  de 
la  limplicité  düHiltbolt  ménagea  extrêmement 
les  intérêts  de  l’Empereur  fon  maître  au  grand 
détriment  des  privilèges  de  l’ Abbaie,  qui. 
fouffrirent  beaucoup  par  l’indolence  de  l’Abbé. 

Rodolphe  "^xoïïào.  Hôwen  qui  s’étoit  laifie 
prendre  prifomiier  par  les  Züriquois  en  re- 
préffaille  d’un  Bourgeois  de  leur  ville  ,•  qu’il 
avoit  arrêté  , fut  relâché  en  1319.  lôus 
les  conditions  , qu’il  leur  fourniroit  quatorze 
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hommes  d’armes  pendant  cinq  années  cofïîfe- 
cutives , qui  ferviroient  contre  tous  & un  cha- 
cun , hors  contre  la  Maifon  d’Autriche à 
laquelle  Zurich , & le  Baron  de  Hôwen  ad- 
héroient.  Et  quo^ue  l’Abbé  d’Einfîdlen  fut 
compris  dans  le  Traité,  que  les  Cantons, 
avoient  faite  avec  Léopold  y néanmoins  il  n’a- 
voit  point  fait  lever  l’excommunication , que 
le  Saint  Père  avoit  lâché  contre  celui  de 
Schweitz  ; enforte  que  les,  Suilïes  irrités,  de 
l’inobfervance  de  la  Trêve  du  côté  des  Capi- 
tulaires recommencèrent  contr’eux  les  aéles. 
d’hoftilités.  Le  Duc  d’Autriche  qui  pré- 
voioit  les  fuites  de  cette  rupture,  &quiétoit 
d’ailleurs  affez  occupé  en  foutenant  le  parti 
de  l’Empereur^ fon  frère,  ordonna  à l’Abbé 
de  faire  ceflTer  l’excommunication , moien- 
nant  quoi  la  paix  fut  bonne  en  attendant 
néanmoins  l’occafion,  que  les  Princes  ne 
vouloient  pas.  manquer  de  faire  valoir  pour 
fe  venger  des  infultes,  qu’ils  prétendoient 
avoir  reçües,  des  Eydgnouen. 

L’Abbé  de  Richenau  eut  auffî  une  contc- 
ftation  fort  vive  avec  Henri  Comte  de  Für- 
ftenberg  ; l’aiant  fait  excommunier  , comme» 
il  étoit  très  facile  dans  ce  tems  là,  où  le 
Vatican  s’étoit  emparé  de  la  connoifTance  de 
toutes  les  affaires  temporelles.  Mais  Henri 
trouva  un  moien  prompt  pour  s’en  faire  re- 
lever. Il  prit  l’Abbé  Diethelm  de  la  Maifon 
des  Barons  de  Caftlen  prifonnier , & exigea^ 
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pour  prix  de  fa  liberté,  qu’il  obtiendroit 
fon  abfolution  à Rome , & que  pour  le  re- 
fte  de  leur  difficulté  il  fe  foumettroit  à l’ar- 
bitrage de  Rodolphe  Comte  de  Werdenberg,  ■ 

& de  Hnguâs  Comte  de  Montfort , qui  pro- 
nonceroient  également  & fur  ce  qui  le  rc- 
gardoit , & fur  les  prétenfions  que  là  femmQ 
Jnne  née  Comtelfe  de  Fribourg  en  Brifgau 
formoit  au  fujet  des  fiefs , qu’elle  avoit  de 
l’Abbaie  de  Reichenau:  qu’ enfin  Diethelm 
paieroit  200.  marcs  d’argent  en  cas  qu’il 
contrevint  dans  la  fuite  à ce  qui.auroit  été 
jugé  par  les  arbitres  ; l’Abbé  donna  fuffifan- 
te  caution  de  tous  çes  articles  » auxquels  il 
foufcrivit. 

Frédéric  permit  l’année  fuivante  à Henri 
Baron  de  Grielfenberg  de  rédimer,.  quel-.i32Qk 
qucs  fiefs  d’Empire  dans  la  Turgovie  , qui 
avoient  été  hipothequés , & qui  cependant 
n’auroient  du  î’étre , que  par  le  Propriétaire  ' 
mais  dans  ce  fiécle  on  confidéroit  plus  la  con- 
venance , que  la  juftice  : la  guerre  réduifoit 
les  deux  ai^ftes  rivaux  à la  néceffité  de  fe 
faire  des  créatures  pour  fe  foùtenir  chacun 
dans  fon  Election  ; & l’Empire  en  étoit  la  vidi- 
me,  comme  on  remarque,  qu’il  l’eft  toutes 
les  fois’,  qu’il  a le  malheur  de  fe  défunir.  L’ex- 
périence journalière  en  eft  une  preuve  eoUf 
vaincante  ; & c’eft  un  défaut  dont  l’argent  & 

J l’adrelTe  de  l’étranger  l’empêche  de  fe  corriger. 

J Les  deux  Empereurs  marquoknt  unegranH 
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de  envie  d’en  venir  aux  mains  ; Frédéric  8c  fon 
frère  Léopold  aflemblérent  une  grande  armée 
de  leurs  Partifans,  & allèrent  du  côté  de 
Strasbourg.  Loüù  à la  première  nouvelle  de 
cette  marche,  alTembla  autant  de  monde, 
qu’il  put,  & conduifit  auffi  fon  armée  vers 
cette  Capitale  de  l’Alface.  L’EU  féparoit  les 
deux  Princes , mais  ni  l’un , ni  l’autre  ne  vou- 
Ipit  perdre  l’avantage  de  la  Rivière , & la  ville 
de  Strasbourg  tenoitfes  portes  fermées.  LoüU 
préfenta  le  combat  à Frédéric  dans  le  moment, 
qu’il  reçut  un  renfort  confidérable  de  la  Tur- 
govie , de  l’Aargau , de  Lucerne , de  Zug  & 
du  Chur-Walchen.  L’Evêque  de  Strasbourg 
fe  joignit  en  même  tems  à Frédéric.  La  ville 
étoit  partagée  en  deux  fadions.  Les  Zornad- 
héroient  à Loük , & les  de  Mülheim  à fon  com- 
pétiteur. Ces  nouvelles  Troupes  firent  pren- 
dre le  parti  de  la  retraite , & Lom  fe  Tentant  le 
plusfoiblenepenfa  plus  à combatre.  Il  dé- 
campa , & fe  retira  du  côté  de  Hagnenau  met- 
tant la  moter  devant  lui.  Ftédéric  le  fuivit  ; 
•mais  aiant  appris , que  fon  ennemi  venoit  d’être 
renforcé  par  les  fécours  que  lui  avoient  envoiés 
quelques  Princes  & quelques  villes  d’Empire , 
il  fe  retira  à fon  tour , & rentra  dans  fes  Païs 
héréditaires , où  il  mit  fon  armée  en  garnifon. 
Ainli  finit  cette  menaçante  campagne  fans 
coup  férir. 

LoüU  n’étoit  pas  plus  heureux  en  Italie 
cette  année  là.  Mathieu  Vifconti , qui  étoit 

en 
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en  guerre  avec  la  ville  de  Gènes , demanda  du 
fécours  en  Allemagne , & s’adreiïa  au  Comte 
Verniei-  de  Homberg  , dont  la  r^utation  & 
la  valeur  lui  étoient  connües.  Vernier  lui 
mena  en  partie  les  Hehetiens , qui  étoient  du 
parti  Bavarois  ; & les  conduilit  avec  le  fils  de 
^ Mathieu  pour  mettre  le  fiége  devant  Gènes , 

' quife  défendit  vaillamment,  donnant  letems  à 
Robert  Roi  de  Naples  d’en  faire  lever  le  fiége. 
Marc  Vifeonti,  & Fermer  de  Homberg  retour- 
nèrent chez  eux  très  mécontens  de  leur  expé- 
dition : ce  dernier  mourut  peu  après , & laiflà 
un  fils  aufliappellé  Vernier  comme  lui. 

Cette  année  la  Maifon  d’Autriche  renou- 
vella  la  Trêve  avec  les  Cantons  ; & l’on  y fit 
quelque  petit  changement  au  fujet  de  l’Abbaie 
d’Einlidlen.  L’aCte  eft  du  jeudi  après  la  Saint 
Alartin  dreffe  à Stantz.  L’année  fuivante  les  1 32 
villes  de  Bâle  & de  Zurich  firent  une  Alliance 
aàtempm  , liiivant  la  méthode  de  ces  teins -là, 

& la  tàmiUe  des  Nobles  Arillou  en  fondant 
l’Abbaie  d’Hermatfchweil , la  mit  fous  la  di- 
rection de  l’Abbé  de  Mûri , qui , comme  étant 
du  même  ordre , eut  foin  de  cette  Maifon  naif- 
fante , & l’inftruifit  de  fa  régie. 

Cependant  la  guerre  continuoit  toujours 
entre  les  deux  Empereurs  avec  la  même  vi- 
gueur. Frédéric  entra  dans  la  Bavière  , qu’il 
maltraita  étrangement , mais  il  ne  put  pas  y 
faire  un  long  féjour  par  la  précaution  qu’avoit 
eu  Louis  de  retirer  les  vivres  dans  les  villes , que 

fon 
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fon  Rival  n’ofa  afliéger , parcequelles  âvoient 
des  garnirons  capables  d’ôter  à Frédéric  l’efpé- 
rance  de  pouvoir  s’en  rendre  maitre.  Les  Lu- 
cernois , les  Zugois , ceux  de  l’Aargou , & les 
Turgovins  furent  obligés  de  marcher  avec  les 
Autrichiens  pendant  que  leur  Trêve  avec  les 
5h(//èrfubfiftoit;  mais  dès  qu’elle  étoit  finie, 
ces  Peuples  revenoient  faire  face  aux  Cantons , 
que  les  Princes  vouloient  conferver  dans 
une  agitation  continuelle  , pour  leur  faire 
comprendre , qu’ils  nedevoient  pas  s’attendre 
à avoir  jamais  une  Paix  fiable  avec  eux.  Cette 
fermentation  rendit  inquiets  & impatiens  ceux 
àts  Hehétiens  qui  dépendoient  de  la  Maifon 
d’Autriche , & leur  fit  naitre  peu  à peu  des 
penfées  de  Liberté,  qui  vinrent  dans  la  fuite 
a leur  maturité , & qui  eurent  leur  effet.  Ce- 
pendant tous  leurs  lujets  n’étoient  pas  avec 
eux  en  Bavière,  il  en  parut  encore  à Hôpital 
au  pied  du  Mont  Gaudard  ; les  Uraniens  qui 
avoient  reçu  quelques  avanies  de  la  part  des 
Hofpitaliens , coururent  aux  armes,  & voulu- 
rent en  avoir  vengeance. 

L’Abbé  de  Difentis  dans  les  dix  Droitures 
en  Grifon  fit  armer  fes  gens , & les  envoia  au 
fécours  de  l’Hofpital , qui  dépendait  de  fon 
Abbaie  ; il  fe  donna  dans  la  petite  plaine  d’- 
Urferen  au  bord  de  la  Rüfs  un  combat , où  il 
y eut  quelques  hommes  de  tués  de  la  part  des 
Hofpitaliens,  & un  grand  nombre  des  bleCfés 
de  celle  d’üri , qui  furent  néanmoins  forcés  à 

fe 
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. fe  retirer  à caufe  de  la  fupériorité  de  leurs  enne- 
mis. Conrad  de  Moos , qui  étoit  Ballif  pour 
rEmpereur  Loüü  dans  la  vallée  d’Urferen , tut 
obligé  deceder  à Henri  d’Hofpitalj  qui  étoit 
Ballî  dans  ce  dernier  endroit  pour  Frédéric , 

& qui  ayoit  été  la  caufe  de  cette  conteftation. 

Mais  à la  paix  qui  fe  fît  dabord  après , Co;^. 
rad  rentra  dans  fon  pofte.  Tous  les  deux 
néanmoins  étoientcitoiens  d’Uri , & pour  cet- 
te raifon  le  dommage  fut  fupportable  par  Tun 
& l’autre  en  particulier» 

Jean  XXII.  & Robert  Roi  de  Naples  ne 
pouvant  fe  rendre  maître  du  Milanois,  que 
Mathieu  Vifconti  défendoit  pour  l’Empereur 
Louis,  follicitérent  l’Empereur  Frédéric,  moien- 
nant  cent  mille  ducats  de  Florence  de  leur  en- 
voler un  prompt  fécours,  Henri  fon  frère  fut 
détaché  avec  1^00.  chevaux,  qu’il  amena  le 
10.  Avril  à Breffe,  où  ilfutmagnifiquementi32i 
régalé.  Vilbnti  prévoiant  en  habile  homme , 
qu’il  feroit  hors  d’état  de  réfifter  à tant  de  for- 
ces , parceque  le  Pape  venoit  d’un  côté  avec  le 
Roi  de  Naples  & les  Génois , tandis  que  les 
Allemans  s’avançoient  de  l’autre , il  prit  le 
parti  de  traiter  fous  mains  avec  Henri  d’Autri- 
. che,  à qui  il  fit  propofer  cinquante  mille  du- 
cats , s’il  vouloit  répaffer  en  Allemagne.  Hiu 
hert  de  Lafcala  s’étoit  chargé  de  la  commiflîon, 
quiréüffit  au  pomt,  que  le  Duc  fe  laiffa  aller 
à en  écrire  à l’Empereur  fon  frère  ; fous  le  pré- 
texte, que  û le  Saint  Père  & le  Roi  de  Naples' 
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faifoientîa  conquête  de  Milan , & de  fon  terri- 
toire , ils  ne  le  rendroient  jamais , & que  ce 
feroit  un  Païs  perdu  pour  l’Empire , & pour 
l'on  chef.  Cette  raifon  fortifiée  par  les  cin- 
quante mille  ducats  ouvrit  les  yeux  du  Monar- 
que. 11  répondit  en  fécret  à fon  frère , qu’il 
devoit  recevoir  la  fomme  , & s’en  revenir. 
Pendant  cette  intervalle  le  Pape  prelToit  ex- 
trêmement Henri  d’avancer  du  côté  de  Milan  ; 
il  fit  quelques  marches  avant  jufques  à l’Ollio, 
où  il  reçut  la  réponfe  de  fon  frère.  Lorfqu’il  fe 
préfenta  devant  la  ville  de  Brelfe,  les  habitants, 
qui  avoient  remarqué  la  conduite  du  Général 
Allemand , lui  fermèrent  les  portes.  Il  tour- 
na du  côté  de  Vérone , ou  Lafcala  ( la  derniè- 
re de  cette  famille  eft  morte  à Fribourg  en 
Suiffe  à l’Hôpital  le  7.  Mars  1714.  elle  fe  nom- 
moit  Barbe  de  Lafcala , & par  corruption  le 
peuple  l’appelloit  Barbie  de  l’Efcaille)  lui 
compta  les  cinquante  mille  ducats , avec  quoi 
il  reprit  le  chemin  d’Allemagne , où  fa  Répu- 
tation aufli  bien  que  celle  de  Frédéric  furent 
avec  rail’on  expofées  à la  critique  des  g;ens  fa- 
ges.  Peu  après  mourut  le  laineux  Mathieu 
vifeonti , qui  fçùt  par  lui  même  s’élever  à la 
Souveraineté  de  Milan, -qu’il  détacha  de  l’an- 
cien Roiaume  des  Lombards  pour  en  former 
un  Etat florififant,  quirenfermoit  Milan,  Afti, 
Alexandrie,  Tortone,  Verceil,  Novare,  Co- 
rne, Pavie,  Lodi,  Crémone,  & beaucoup 
d’autres  villes  dépendantes  de  la  Lombardie. 
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Ils  lai(Ta  cinq  fils,  Marc  Tainé,  Galeas , qui 
lui  fuccéda  , Jean  qui  fut  Archevêque  de  Mi-, 

Jan , Lucimis  & Afonius.  Il  fe  qualihoit  de  Vi- 
caire de  l’Empire , Comté  & Cnambre  de  Mi- 
lan ; quoique  le  moindre  de  fes  foins  fût  de 
- marquer  Ja  foùmiffion  & fon  obéiffance  au 
Corps  Germanique. 

Les  Ouvrages , que  les  Suiffes  avoient  fait 
au  paffage  de  Morgarten  à Hauptfée  à la  tête 
du  Lac  d’Ëgeri , tombant  en  ruine,  ils  vendi- 
rent du  terrein  pour  fe  mettre  en  état  de  les 
racommoder,  affîn  de  fe  conferver  ce  porte 
important,  & de  le  mettre  en  état  de  défenfe 
en  cas,  qu’il  prit  envie  aux.  Autrichiens  de 
faire  une  féconde  tentative  de  ce  côté  là  pour 
entrer  dans  leur  Païs.  Mais  ils  firent  cette  an- 1 32^^ 
née  encore  une  nouvelle  Trêve  avec  les  Prin- 
ces , ce  qui  ne  les  empêchoit  pas  de  fe  tenir 
fur  leurs  gardes , parce  qu’ils  prévoioient  bien, 
que  la  guerre  étant  une  fois  finie  avec  Loüü  de 
Bavière,  ils  ne  manquer  oient  pas  de  les  atta- 
quer pour  mettre  fin  à l’anciénne  animofité , 
qui  ne  leur  tenoit  guéres  moins  au  cœur , que 
la  couronne  Impériale. 

Eberhard  de  Kibourg  finit  cette  année  par 
un  trait  digne  de  fon  caraétére,  en  faifant 
éclater  fa  haine  contre  fon  frère  par,  un  crime 
horrible.  Hartman  vivoit  trop  long  tems  : Il 
le  tenoit  en  prifon  àThun , ou  au  moins  fi  ref- 
ferré , qu’il  n’avoit  pas  plus  de  liberté  , que 
5Ïl  avoitétéféeUemeatprifounier. 

avoit  - , 
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avoit  diflîpé  une  partie  de  fes  biens  en  faifaiit 
la  guerre  à tout  propos , mais  fans  acquérir 
de  Ta  gloire.  Il  étoit  toujours  le  premiér  à 
s’en  aller.  Il  crût  que  le  meilleur  moien  de 
pouvoir  continuer  les  folles  dépenfes,  étoit 
de  fe  défaire  de  fon  frère , qui  n’aiant  point 
d’enfans  , lui  abandonneroit  par  fa  mort  de- 
quoi  fatisfaire  fes  pallions.  Il  choilît  pour 
cette  infâme adion  la  veille  delà  tous  Saints , 
dXttnàit  Hartman  dans  un  efcalier  fonibre, 
qui  étoit  dans  le  Château  de  Thun.  Dés  qu’il 
le  vit  paroitre , aidé  de  N.  de  Kien , il  lui  don- 
na dans  le  fein  un  grand  coup  de  poignard , 
dont  il  mourut  fur  l’heure.  Un  crime  de  cet- 
te nature  ne  put  être  long  tems  caché.  Les 
Bourgeois  de  Thun  ne  voiant  plus  paroitre 
leur  Seigneur,  foupçomiérent  aifément  ce 
qui  étoit  arrivé , & ils  n’auroient  pas  manqué 
de  vengerla  mortde  li  le  Château 

n’eùt  été  rempli  des  Partifans  d'Eberhard,  qui 
avoit  eu  la  précaution  d’envoier  folliciter  un 
fécours  à Berne , avec  qui  il  avoit  fait  Alliance 
un  peu  auparavant  : de  façon,  que  les  Bour- 
geois furent  arrêtés  par  les  Bernois,  qui  les 
diflipérent.  Eberhard  leur  avoit  vendu  la  vil- 
le & Comté  de  Thun , Heimberg , Grüfifperg, 
& Sigrifwil  avec  la  réferve , qu’il  en  joüiroit 
pendantfa  vie  en  paiant  un  marc  d’argent  à la 
ville  de  Berne  : de  cette  manière  ces  belles 
terres  furent  vendues  aux  Bernois  pour  la 
fomme  de  U'ois  mille  livres , & Eberhard  fut 
Bourgeois  & Valfal  de  Berne. 
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.Cependant  cette  manœuvre  ne  plût  pas  à- 
ceux , qui  penfoient  bien  dans  Tetat.  Ils' 
étdient  d’avis , que  ies  Traités  ne^  doivent  pas^^ 
être  faits  pourautoriferriiijuftiee  & les  crimes: 
de  fes  Alliés.  Qn'  Eberhm-d  fer  oit  auffi  mauvais 
Vaflfal , qu’il  avoit  été  méchant  frère  ; que  cet-î 
te  acquifition  ne  promettoit  ni  honneur , ni. 
profit  5 qu’on  ne  devoit  pas  s’imaginer , qu’um 
homme  capable  de  tremper  fes  mains  dans^ 
lefang  de  celui  qui  lui  touchoit  de  plus  près.,* 
pour  un  fordide  intérêt , fût  capable  d’être  h-' 
déle  à un  Allié , qui  l’avoitaidé  à commettre  le*, 
crime , ou  au  moins  qui  paroilToit  l’avoir  ap-i 
prouvé.  Qu’ainfi  l’on  ne  devoit  s’attendre': 
qu’à  une  extrême  ingratitude  de  fon  côté..? 
Ces  fages  raifonnemens  le  vérifièrent  dans  là 
fuite;  Eberhm^d  à la  première  occafion  re»' 
îionça  à la  Vaffalité,  à la  vendition,  &àia« 
Bourgëoifîe  de  Berne  ,■  fe  déclara  ouverte- 
ment leur  ennemi  , .&  embrallà  avec  chaleur 
le  parti  contraire  à Tes  Bienfaiteurs.  'Latifer  ; 
fait  une  fage  réflexion  au  fujet  de  ce  fratricide , . 
en  difant  , qu’on  a remarqué , que  la  Maifon , 
de  Kibourg  dès  cette'  époque  fut  toùjours 
malheureufe  ; qu’elle  tomba  en  décadence  à 
vue  d’œil , jufqû’à  ce  qu’cnfin  cette  illultre 
famille  fut  entièrement  éteinte.  Lauffe?'  dans 
cette  vengeance  du  ciel  ne  comprend  que  la . 
poftérité  û'Eberhat'd,  & ne  fait  aucune  men- 
tion de  ceux  r qui  eurent  part  à fon  crime. . 

' La  punition  de  ceComte  n’elt  que  temporelle,  î 
Tome  I,  Y au 
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au  lieu  qüe  celle  des  autres  a des  fuites  tout  au- 
trementfuneftes.  De  Kien,  ^i  avoit  beaucoup 
contribué  à l’acquilîtion  duComté  deThun,fut 
feit  Bourgeois  de  Berne , & promu  au  Confeil. 

La  ville  de  Berne  commença  à s’aggrandir 
par  cette  convention  avec  Ebnhard  Comte  de 
Kibourg , & elle  étendit  loin  de  fes  murs  les 
bornes  de  l’Etat.  L’Oracle  du  Nain  de  Rodol- 
phe I.  fe  vérifioit  peu  à peu.  Il  avoit  prédit 
dans  le  tems  que  cet  Empereur  leva  pour  la 
féconde  fois  le  lîége  devant  Berne,  que  mal- 
gré tous  les  mouvemens  qu’on  fe  donnoit, 
elle  commanderoit  tôt  ou  tard  fouvéraine- 
ment  dans  lePaïs.  La  fage  politique  de  cette 
ville  confiftoit  à recevoir  dans  la  Bourgeoifîe 
des  hommes  riches , qui  pùlTent  foùtenir  les 
Bernois  dans  les  guerres  ou  dans  les  démêlés , 
qu’ils  avoient  avec  leurs  voifîns , & en  effet 
ils  retiroient  toujours  quelque  avantage  de  ces 
fortes  d’occafions.  La  fécondé  raifon  de  leur 
aggrandiffement  eft , qu’ils  ne  négligeoient 
rien  pour  faire  de  tems  en  tems  de  nouvelles 
acquifitions,  quand  ils  voioient  le  moment 
favorable  pour  cela.  Si  le  tréfor  public  étoit 
épuifé,  la  Bourgeoifîe  fefaifoit  un  plaifir  d’y 
fuppléer  pai*  fes  propres  deniers.  Berne  doit 
aufli  une  partie  de  fa  grandeur  aux  Alliances  & 
à la  guerre.  Elle  fe  fervoit  de  fes  Alliés  pour 
fonmettre  fes  ennemis , & pour  fe  rendre  la 
niaitreffe  de  leurs  Païs.  Cette  manière  de 
faire  la  guerre  tournoit  à fon  profit,  & forma 

infen- 
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infenfiblement  la  puilfante  République,  qu’ori  • 
voit  aujourd’hui. 

La  dernière  Trêve,  que  les  Cantons  avoienc 
faite  avec  la  Mailbn  d’Autriche  tendoit  à fa  fin. 
L’Empereur  Louis  les  en  avertit , & les  follici- 
ta  à prendre  les  armes  contre  l’ennemi  com- 
mun. Ils  fe  laiiTérent  perfuader , & déclaré-' 
rent  la  Trêve  finie.  Mais  comme  ils  avoient 
vécu  en  bonne  amitié  avec  les  Bernois,  & qu’ils 
en  avoient  reçu  en  plulieurs  rencontres  des 
fécours  utiles,  ils  s’adrelTérent  encore  cette 
fois  à eux.  La  Diétte  fut  indiquée  à Lungern 
chez  les  Underwaldnôis , où  les  Députés  des 
Etats  parurent  munis  des  deux  côtés  de  pleins 
pouvoirs , qui  les  autorifoient  à faire  une  Al- 
liance défenfive  , & à en  jurer  l’obfervation 
au  nom  de  leurs  Supérieurs.  Moiemiant  quoi 
les  Cantons  ajournèrent  les  Troupes  Bernoi- 
fes  de  venir  fe  joindre  à eux  un  mois  après 
que  la  Trêve  feroit  écoulée.  L’Etat  de  Berne 
y confentit  agréablement  au  retour  des  Dé- 
putés , comme  il  le  déclara  aux  Villes-Forê- 
tiérespar  fa  lettre  du  Lundi  avant  la  St.  Lau- 
rent en  l’an  1323. 

Les  Glaronois  & les  Suilfes  malgré  bien  1323 
de  petites  querelles , qu’ils  avoient  eües 
entr’eux,  n’âvoient  pas  laiifé  de  conferver 
les  uns  pour  les  autres  un  fond  d’amitié, 
au  moien  duquel  ceux  de  Glarus  réfiftérent 
courageufement  aux  follicitations  que  la 
JMaifon  d’Autriche  leur  fit  dans  leur  capital» 
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pour  les  engager  à fe  déclarer  contre  les  Suif- 
îes.  Au  contraire  dans  ces  conjonftures  dé- 
licates déjà  guerre  entre  les  deux  Empereurs 
ils  fe  lièrent  étroitement  avec  promefle  de  fe 
prêter  un  fecours  mutuel.  Ceux  de  Schweitz 
réfervérent  leurs  Alliés  d’Üri  & d’Underwal- 
den.  Ceux  de  Glarus  TAbbaie  de  Seckin- 
gen  & la  Maifon  d’Autriche  en  tant  qu’elle 
protégoit  les  fiefs  , que  l’Abbaie  leur  avoit 
inféodés.  En  fécond  lieu , qu’ils  ne  feroient 
pas  obligés  de  prendre  les  armes  contre  elle, 
mais  que  d’un  autre  côté  ils  ne  lui  donne- 
roient  aufii  aucun  fecours  contre  les  Suifles. 
La  raifon  de  cette  Alliance  fut , que  les  Ducs 
d’Autriche  avoient  donné  des  Intendants  aux 
Glaronois,&  avoient  ôté  leGouvernement  aux 
LandammanSjCe  qui  étoient  contre  tout  ufage. 

Léopold  fut  extrêmement  irrité,  quand 
il  apprit  ce  Traité;  il.prétendoit,  qu’en  qua- 
lité de  Protecteur  du  raïs  il  pouvoit  légiti- 
mement empêcher  les  Glaronois  de  faire  au- 
cune Alliance  fans  fon  confentement , fur  tout 
avec  fes  ennemis  déclarés.  Ceux  de  Glarus 
difoient  au  contraire  , qu’il  leur  étoient  per- 
mis, comme  faifant  un  peuple  libre , de  s’al- 
lier avec  qui  bon  leur  fembloit  fans  interven- 
tion de  la  Maifon  d’Autriche  : que  de  tout 
tems  fans  contradiction  de  perfonne,  ils  avoient 
fait  des  Alliances  telles  , qu’il  leur  convenoit 
pour  le  bien  de  la  Patrie  : qu’à  l’égard  de 
beckingen  ils  n’avoient  d’auüc  obligation  que 
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celle  de  la  défcnfe  des  fiefs , qu’ils  tenoient  de 
l'Abbaie  ; que  quand  ces  fiefs  fcroient  atta- 
qués , ils  rempliroient  avec  fidelité  leur  en- 
^gement , & s’en  tiendroient  là  : que  la  guer- 
re particulière  de  la  Maifon  d’Autriche  ne  de- 
voit  en  rien  les  intereffer  , puifque  les  Prin- 
ces n’étoient  pas  leurs  Souverains.  Pour  preu- 
ve de  cela , que  LoiOs  avoit  réjetté  le  préten- 
du Intendant,  qu’ils  avoient  nommé  ; qu’ai n- 
li  on  ne  fçauroit  dîfconvenir  , ' qu’ils  ne  fuf- 
fent  membres  d’Empire. 

Léopold  auroit  bien  voulu  punir  la  réponfe 
désobligeante  des  Glaronois  ; mais  la  guerre 
des  Empereurs  l’appelloit  au  fécours  de  Fré- 
dérii  fon  Frère.  Il'  voulut  néanmoins  enga- 
ger ceux  deGafter  & de  Wefen,  & le  Com- 
te de  Toggenbourg  à prendrefa  caufe  en  main.  • 
Le  Comte  s’en  défendit , & ceux  de  Wefen 
& de  Gafter  s’en  exeuférent  de  leur  côté  fur 
ce , qu’datant  dîvcrfes  fois  pris  les  armes  con- 
tre les  SuifTes  en  faveur  des  Princes  , on  ne^ 
leur  en  avoit  fçu  aucun  gré,  ni  marqué  au- 
cune fatisfeéHon , qu’ils  étoient  las  de  faire  la-., 
guerre  à des  voifîns  , qui  ne  leur  en  avoient 
donné  aucun  fujet  perfonel.  Léopold  crut 
devoir  s’addreffer  au  ComtQ  Jean  de  Hab- 
fpourg  Seigneur  de  Rapperfweil  , qui  pro- 
mit au  Duc  tout  ce  qu’il  défiroit  ; mais  quand 
il  fut  queftion  de  commencer  les  hofblités,  il  fé 
répentitdefa  promeffe,  & ne  fitpas  grand  mal. 

Les  Lucernois , les  Zugois , & ceux  ck> 
^ ' Y s ' Comté 
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Comté  d’Entlibuch  piffToient  le  Brünig, 
& alloient  incommoder  ceux  d’Underwalden 
& de  Schweitz , les  Cantons  de  leur  côté  n’é- 
pargnoient  pas  leurs  ennemis , & entroient  à 
main  armée  dans  leur  Pais , d’où  ils  empor- 
toient  tout  ce  qu’ils  pouvoient  : de  maniè- 
re , que  cette  petite  guerre  les  tenoit  toujours 
en  haleine , & les  préparoit  à en  ell'uier  une 
^ • véritable  , dès  que  la  Mailbii  d’Autriche  -fe- 
roit  en  état  de  pouvoir  l’entreprendre. 

Cependant  Léopold  après  avoir  aflTemblé 
une  armée  d’onze  mille  Fantaffins , & de  neuf 
cens  Ctivaliers  partit  de  Baden  le  jour  de  la 
J 325 Saint  Maurice  pour  fe  rendre  en  Bavière* 
où  Frédéric  & Henri  fes  frères  étoient  allé 
chercher  Louis  affin  de  lui  livrer  une  bataille, 
qui  décidât  de  l’Empire  entre  les  deux  con- 
currens.  Les  Princes  avoient  une  armée 
compofée  de  trente  deux  mille  Fantaflîns, 
trois  mille  deux  cens  chevaux,  & quati  e mille 
Arbalétiers , que  le  Roi  d’Hongrie  leur  avoit 
envoiés  ; li  les  Troupes  de  Léopold  avoient 
pu  joindre , l’armée  auroit  été  de  cinquante 
mille  hommes , & la  victoire  étoit  prefque 
affùrée  pour  eux.  Mais  Frédé^nc , dont  le 
naturel  étoit  'un  peu  trop  vif',  n’eut  pas  la 
patience  d’attendre  fon  frère.  Il  crut , que 
Loiiis  ne  tiendroit  pas  long  tems  devant  lui , 
foit  parce  qu’il  n’avoit  que  trente  deux  mille 
hommes , foit  parce  que  la  veille  il  avoit  aban- 
donné les  bords  de  l’inn  dansl’impoflibilité  où 
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il  étoit  de  réfifter  aux  Hongrois  par  la  rai- 
fon  qu’il  n’avoit  point  d’Arbalétiers  à oppofer  k 
ceux  de  fon  Concurrant.  Dans  cette  perluafîon 
il  paflTa  la  rivière  le  jour  de  Saint  Michel  fans 
prendre  confeil  que  de  lui  même.  Les  armées 
cormnencérent  bientôt  à en  venir  aux  mains 
entre  Müldorf  & Oettingen  ; l’attaque  fut 
vive , & bien  foùtenuë , mais  au  plus  fort  de 
ia  mêlée  le  Vicomte  de  Nürenberg , que  Louis 
avoit  mis  à l’arriére  garde  , arriva  avec  qua-^ 
tre  cens  Gens-cTarnies  , & chargea  Frédéric 
avec  tant  de  bravoure , qu’il  obligea  fon  ar- 
mée de  plier,  & de  prendre  la  fuite.  L’Empe- 
reur fut  fait  prifonnier  par  Eberhard  de  Mos- 
bach  , qui  le  remit  à l’Empereur  Loüü  ,•  Heyiri 
Duc  d’Autriche  le  fut  aufli  avec  beaucoup  d’- 
autres Seigneurs,  il  tomba  en  partage  au  Roi  de 
Bohême,  qui  le  mit  bientôt  après  en  liberté  : 
rnais  Frédéric^t  envoié  dans  le  Fort  de  Trau- 
weniét,  où  il  refta  enfermé  pendant  trois  ans. 

Léopold  , qui  n’étoit  qu’a  une  journée  do' 
la , fut  frappé  au  delà  de  toute  expreflion , 
quand  il  apprit  1a  nouvelle  de  la  défaite , & 
de  la  prifon  de  fes  deux  frères  : on  peut  ju- 
ger de  fon  chagrin  par  le  peu  d’ordre , qu’il 
obferva  dans  fa  retraite,  & par  l’abandon,, 
qu’il  fit  de  fes  provifîons , & de  fes  équipa- 
ges, Il  ^na  avec  précipitation  la  ville  de 
Ëâle , où  il  fe  livra  à tout  fon  défefpoir , inca- 
pable de  prendre  la  moindre  part  aux  plai- 
îirs  , que  la  Noblcflc  de  la  ville  tâchoit  d^ 
lui  procurer. 
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Après  la  bataille  Loüis  envoia  en  Suîffè 
Jean  d’Arberg  Seigneur  de  Vallangin  pour 
annoncer  la  nouvelle  de  fa  viâoire  aux  Can- 
tons ^ & nomma  en  même  teins  ce  Comte 
Ballif  au  nom  de  l’Empire.  Ils  le  reçurent 
avec  joie , & lui  prêtèrent  honunageaunora! 
de  l’Empereur  dans  l’éfpérance  de  jouir  de 
leur  privilèges , & d’y  être  confervès  comme 
membres  de  l’Empire  ; avec  cette  rèferve 
fpeciale , que  fi  le  Corps  Germanique  venoit 
à les  abandomier,  ils  feroient  au  même  in- 
flant  libérés  de  leur  ferment..  En  fécond  Keu> 
qu’ils  ne  paroitroient  par  devant  aucun  Tri- 
bunal étranger,  & qu’on  leur  donneroitv 
comme  du  palfé , pour  juge  criminel , ua 
naturel  du  Païs.  Jean  leur  donna  des  lettres; 
patentes  par  lesquelles,  il  les  afliiroit  au  nom 
de  l’Empereur  que  ce  Monarque  obferve- 
roit  religieufement  tous  ces  articles  de  ce: 
Traité  fans  y jamais  contrevenir.  Louis  ac- 
corda encore  d’autres  privilèges  aux  Cantons  ;; 
mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  mtereflànt  pour-, 
eux , fut  l’affûrance  qu’on  leur  donna , que 
le  Comte  d’Arberg  feroit  le  dernier  EallilVque 
l’Empereur  leur  envoieroit..  Par  là  ils  acqui- 
rent le  droit  de  fe  gouverner  eux  mêmes , &. 
fè  virent  en  poffeilion  d’une  liberté  entière , 
qui  fut  le  premier  pas  à la  République qu’on 
voit  aujourd’hui.  Tel  fut  le  huit  & la  récoin— 
penfe  des  grands  fervices , que  les  trois  Can- 
tons reudhent  à Loüis  de  Éaviére  pendant  la 
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guerre,  qu’il  eut  avec  Frédéric  d’Autriche.' 

On  a dit , que  les  Bernois  acquirent  en 
1308.  du  Comte  de  Strasherg  les  Droits, 
Œi’il  avoit  fur  la  ville  de  Laupen.  Otton  de 
Grandfon  àcaufedes  fervices  confîdérables, 
qu’il  rendit  à l’Empereur  eut  en  reconnoilTan- 
ce  quinze  cents  marcs  d’argents,  qui  lui 
étoient  alTùrés  fur  cette  ville  là  indépendam- 
ment des  prétentions  du  Comte.  Cette  fom- 
me  parvint  enfuite  par  Traité  à Pierre  de  Thun, 
la  ville  de  Berne  en  la  rédimant  s’en  mit  en 
polfeflion,  & devint  le  Souverain  de  cette 
Bicoque,  où  par  la  bataille , qui  s’y  donna, 
elle  acquit  non  feulement  beaucoup  de  gloi- 
re , mais  encore  une  puiffance  qui  la  rendit 
déslors  redoutable.  La  même  année  Berne 
fe  trouva  enveloppée  dans  pluficurs  petites" 

guerres , qu’occalionnérent  fes  Alliés,  Les 
ernois  donnèrent  fécours  àla  ville  de  Soleu- 
re  y & au  Comte  de  Frobourg  contre  le  Seig- 
neur de  Wildenftein,  qui  les  avoit  olFenfés. 
Pour  fe  venger  de  l’affront  qu’ils  en  avoient 
reçu , ils  lui  prirent  fon  Château  de  Wilden- 
ftein  entre  Liechftal , & "Waldenbourg,  & le 
raférent.  Les  Bernois  de  concert  avec  les 
Fribourgeois , avec  lefquels  ils  étoient  alors 
en  bonne  intelligence,  allèrent  enfuite  mettre 
le  Siège  devant  les  Châteaux  d’illens , & d’Ar- 
conciel , qui  appartenoient  au  Baron  de  la 
Tour  de  Tréme  , & s’en  rendirent  les  Maî- 
tres ; puis  par  une  médiation  amiable  entre 
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les  parties , les  deux  villes  confentirent  à ua 
accoininodement,  donnèrent  la  paix  à 
leur  ennemi. 

• Le  troifiéme  armement  fut  plus  férieux , & 
plus  confidérable  ; Loüis  daNeùfchâtel  en  fut 
l’objet.  L’amitié  entre  ce  Comte  , & Gérard 
Evêque  de  Bâle  n’étoit  pas  tellement  cimentée 
qu’il  n’y  eût  encore  entre  eux  quelque  refte 
d’animofité,  qui  demandoit  un  adouciffe- 
ment , auquel  les  parties  ne  fçavoient , ou  ne 
vouioient  pas  fe  prêter. , Gérard  fut  celui , 
qui  marqua  le  plus  d’impatience  , & qui  ne 
trouva  point  d’autre  moien  pour  parvenir  à 
ce  qu’il  prétendoit,  que  déporter  la  guerre 
dans  les  Etats  du  Comte.  Pour  cet  effet  il 
preffa  fes  Alliés  les  Bernois  & Eberhard  de 
Kib  ourg , de  remplir  leur  engagement.  Ceux- 
ci  armèrent  incelfamment,  & marchèrent  lai^ 
délai  au  fécours  de  l’Evéque  , qui  avoit  mis 
le  fîége  devant  la  viUe  du  Landeron  apparte- 
nant à Loüis  de  Neufchâtel.  Le  Comte  de 
fon  côté  affembla  fes  Troupes , avec  lefquelles 
il  s’avança  vers  fes  Ennemis  pour  leur  faire  le- 
ver le  liège  ; les  Bâloîs  perdirent  courage  à la 
vue  de  l’armée  Neufdiâteloife , jettérent  les 
armes,  & prirent  lâchement  la  fuite  abandon- 
nant leurs  Alliés  , que  Loüis  cependant  n’ofa 
attaquer  en  voiantleur  fiére  contenance;ilfo 
retira  du  côté  de  Neufchâtel  lailTant  aux  Ber- 
nois, & au  Comte  de  Kibourg  la  liberté,  ou 
de  continuer  le  fiége,  ou  de  prendre  le  parti 
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de  la  retraite  ; c’eft  à quoi  aufll  ils  fe  déter- 
minèrent ne  fe  croiant  pas  aifez  forts  pour 
efpérer  d’emporter  la  ville.  Néanmoins  piqués 
de  l’Echec , cju’ils  venoient  de  recevoir,  les 
Bernois  réfolurent  d’en  avoir  la  revanche. 
J)ans  ce  delTein  ils  firent  conltruire  une  ma- 
chine pour  renverfer  les  murailles  du  Lande- 
ron  , où  ils  rétournérent  mettre  le  fiége  au 
milieu  de  l’hiver  , mais  avec  auflî  peu  de  fuc-  ' 
cès , que  la  première  fois.  Ils  furent  obligés 
defe  retirer  tant  par  rapport  au  grand  froid  , 
que  parceque  ceux  du  Landeron  aiant  rendu 
inutile  l’effort  de  la  machine , les  Bernois  au- 
roient  immanquablement  été  expofés  à per- 
dre leur  armée , s’ils  s’étoient  obftinés  plus 
longtems  au  liège.  Ils  y perdirent  du  mon- 
de, & Regenhut  tin  de  leurs  Bannerets  fut  fait 
prifonnier  par  la  trahifon  de  Walthcr  Sennen, 
qui  le  livra  aux  emiemis.  Ce  traitre  fut  quel- 
ques années  après  pris  & décapité  à Berne, 
mais  fa  mort  ne  fendit  pas  la  vie  à Regenhut, 
que  les  Landeronnois  firent  mourir  en  prifon. 

Le  double  revers , que  les  Bernois  avoient 
clfuié  au  liège  deLanderon,ne  fit  que  les  animer 
d’avantage.  Le  Point  d’honneur  s’en  méla> 
& leur  gloire  olfufquée  demarrdoit  une  répa- 
ration , qui  pût  les  remettre  dans  la  voie  da^ 
fiftéme , qu’ils  n’ont  jamais  abandonné.  Ils 
n’ignoroientpas , que  le  Comte  de  Neufdiâ- 
tel  s’étoit  fortifié  par  le  concours  de  fcs  amis ,. 
& qu’il  étoit  en  état  de  fefeire  craindre.  Iis 
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travaillèrent  à rendre  la  partie  égale  , & à fe 
pourvoir  d’un  fécours  auprès  des  Cantons 
Alliés,  & du  Hasle-Land,  qui  envoiérent 
une  nombreufe  & belle  milice  dans  la  ville  de 
Berne,  maislorfqu’il  fut  queltion  d’entrer  en 
campagne,-  Eberhar^  deKibourg,  quidevoit 
fournir  fon  contingent , refufa  de  marcher  fous 
prétexte,  que  lui,  & les  liens  avoient  été  ex- 
trêmement maltraités  à la  bataille  de  Morgar- 
ten  par  les  Cantons  ; ajoutant  à cela,  qu’il  ne 
lui  feroit  pas  honnorable  de  fc  joindre  à des 
Troupes,  qu’il  ne  fçauroit  regarder  comme 
amies , après  avoir  étéfi  cruellement  en  guer- 
re avec  elles.  Alais  cette  raifon  ne  fit  point 
prendre  le  change , & l’on  remarqua  bien , 
que  ce  n’étoit  là , qu’une  vaine  excufe , lorf- 
327  que  deux  années  après  Eberhard  fit  connoitre 
par  l’Alliance , qu’il  fit  avec  les  Cantons  pour 
feize  ans,  qu’il  n’avoit  cherché,  qu’à  empê- 
cher les  Bernois  de  rien  entreprendre , comme 
cela  arriva  en  effet ,.  parceque  les  Cantons 
aiant  pris  ombrage  de  cette  manœuvre  du 
Comte  de  Kibourg,  ils  rappellérent  leurs 
Troupes , & Loüis  de  Neufchâtel  ne  fut  plus 
inquiété. 

La  défaite , & la  prifon  de  TEmpereur  jFVr- 
déric  lui  enlevèrent  peu  à peu  la  plus  part  de 
, fcs  partifans  non  feulement  en  Allemagne» 
mais  auffi  en  ItaHe.  Gaieas  Vifconti  fut  un 
des  premiers , qui  fe  fournit  à la  Domination 
de  l’Empereur  vidorieux.'  Ce  Prince  lui  con- 
tinua 


V 


DES  Suisses^  349 
tinua  le  Gouvernement  de  Milan , & le  Vi- 
cariat de  l’Empire.  Léopold  d’Autriche  en 
prit  occafion  de  faire  des  plaintes  amères  au 
Pape  Jean  XXII.  qui  avoit  frappé  Galeas  des 
foudres  duVaticanfousle  prétexte  d’heréfie , 
dont  fe  fervit  ce  Pontife  pour  cacher  fon  ini- 
mitié particulière , qui  étoit  la  véritable  raifon, 

Eour  laquelle  Galeas  avoit  été  excommunié.  = 
éopôld  n’avoit  voulu  faire  aucune  démarche, 
ni  aucune  foùmiflion  auprès  de  l’Empereut  > 
Loüis  en  faveur  de  fon  frère.  Sans  vou- 
loir rien  rabbatre  de  là  fierté  , il  préten- 
doit  forcer  le  Monarque  de  lui  rendre  fa 
liberté,  mais  n’y  pouvant  parvenir  par  la  voie 
des  armes , il  crût  que  le  plus  fur  moiende  l’y  ’ 
engager , étoit  de  foUiciter  auprès  du  Saint 
Père  l’excommunication  contre  l’Empereur 
à caufe  des  faveurs  & des  grâces,  qu’il  avoit 
accordé  à Galeas  au  mépris  de  fa  Sainteté , &» 
de  fes  ordres.  Ainfi  il  partit  pour  Avignon, 
où  étoit  Jean  XXII.  & obtint  par  l’interccf- 
fion  de  Charles  IV.  Roi  de  France  un  Décret 
defa  Sainteté  en  plein  Confiftoire , par  lequel  , 
il  étoit  ordonné  à Loüis  de  fe  juftifier , & de 
rendre  raifon  de  l’hommage  que  lui  avoit  prê- 
té Galeas,  8c  du  Gouvernement,  qu’il  lui 
avoit  confié.  L’Empereur  ne  jugea  pas  à 
propos  de  paroîtrc  perfonnellement , il  fe  con- 
tenta d’y  envoier  lès  Ambalfadeurs  ; ce  qui 
irrita  le  Pape  à un  tel  point , qu’il  prononça 
. Aiiathéme  contre  Loüis  > qu’il  déclara  indigo 
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ne  du  Trône  Impérial , ordonnant  à tous  les 
Ecclefîaltiques  fous  peine  d’être  privés  de  leurs 
Bénéfices  de  ne  lui  rendre  aucune  obéiffance, 
ju/ques  à ce  , qu’il  fe  fut  perforinellement  li- 
fté par  devant  fa  Sainteté  , pour  fe  difculper 
fur  la  liaifon  , qu’il  avoit  entretenüe  avec 
l’hérétique  Vifconti.  Loüis  qui  ne.vouloit 
pas  comparoître  en  perfonne , envoia  une 
féconde  Ambalfade  à Avignon  pour  y expli- 
quer fes  raifons , & faire  fes  excufes  priant 
humblement  fa  Sainteté  de  vouloir  bien  s’en 
contenter  , h moins  de  quoi  il  en  appelloitau 
futur  Concile  général  de  l’Eglife  alfemblée. 
Cette  réponfe  irrita  tellement  le  Pape  j qu’il 
procéda  encore  plus  rigoureufement  contre 
l’Empereur,  le  déclara  hérétique,  & anathé- 
matifa  tous  les  Eccleliaftiques  , qui  fuivoient 
fôn  parti.  Ceux  qui  adhéroient  à Frédéric 
.obéirent  ponduellement , & firent  fermer 
leurs  Eglifes  ; ce  qui  n’empccha  pas , que 
Loüis  ne  perfiftât  dans  fon  appellation , tan- 
dis que  les  Prélats  de  fon  parti  continuèrent 
de  leur  côté  à lui  rendre  l’obéilfance  , qu’ils 
avoient  promife , regardant  l’excommunica- 
tion comme  injuftè  lata , par  conféquent  de 
nulle  valeur.  Ils  ne  regardoient  pas  non  plus 
Jean  XXII.  comme  extrêmement  ortodoxe , 
parce  qu’il  avoit  donné  fujet  lui  meme  de 
concevoir  cette  idée  par  des  propofitions  , 
qu’il  avoit  réveillées  , & qu’il  paroiffoit  vou- 
loir ablblumentfoy  tenir.  Entre  autres,  deux 

ans 
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^ans  avant  fa  mort , il  croioit  avoir  trouvé 
dans  quelques  uns  des  plus  anciens  Peres , à 
la  lcdure  defquels  il  s’appliquoit  fort , que  les 
âmes  des  fidèles  décédés  en  état  de  grâce, 
quand  même  elles  auroicnt  été  parfaitement 
purifiées  de  leurs  péchés , ne  joüiroient  de  la 
claire  vifion  de  Dieu , qu’après  la  réfurreêlion. 

Ce  fentiment  lui  plut  fi  tort , & il  prit  fi 
grand  foin  de  le  defendre , & de  le  confirmer 
par  les  patfagcs  des  Pères,  qui  femblcnt  le  fa- 
vorifer  , qu’on  ne  douta  point  du  tout , que 
ce  ne  fût  là  fon  opinion.  On  fut  autorifé  à 
n’en  pas  douter , quand  on  fçut , qu’il  avoit 
cnvoié  à l’Archevêque  de  Rouen , & au  Père 
Gautier  de  Dijon  Cordelicr,  Confclfeur  de  la 
Reine  de  France  Jeanne  d’Evreux , une  Ipngue 
lifte  de  ces  autorités  avec  ordre  exprès  de  les 
cxpUquer  à cette  Princcffe , comme  s’il  eût 
entrepris  de  lui  infpirer  ce  même  fentiment. 

Jean  aiant  eut  avis  du  fcandale , que  fa  propo- 
lition  caufoit  dans  le  monde , pour  y remé- 
dier affembla  les  Cardinaux , les  Prélats , & 
les  Docteurs , qui  fe  trouvoient  alors  à Avig- 
non, &leur  protefta  , qu’il  ne  s’étoit  encore 
point  déterminé , lur  cette  matière  , & que 
tout  ce  qu’il  en  avoit  dit , n’étoit  que  par  ma- 
nière de  recherche  & d’examen  pour  s’éclair-  . 
cirdela  vérité;  qu’il  leur  ordonnoit  très  ex-  • 
preflementàtous  en  général,  & à chacun  en 
particulier , de  lui  rapporter  par  écrit  tout  ce 
qu’ils  auroient  trouvé  de  plus  fort  pour  ou  : 
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contre  les  deux  opinions  contraires  fur  cette 
queltion  „ Si  les  âmes  des  bienheureux  ver- 
55  ront  Dieu  clairement  avant  la  refurredion. 

Cette  Théfe  diamétralement  oppoféc  à l’E- 
vangile , où  le  Sauveur  attaché  à la  croix  dit 
au  bon  larron  , hoMê  mecim  e^-ls  in  Pm‘adifo. 
Scandalifa  extrêmement  la  ville  & la  faculté 
de  Théologie  de  Paris , où  Gérard  d’Eudes 
Cordelier  de  Cahors  grand  Confident  du  Pa- 

fîe  entreprit  de  prêcher  cette  Dodrine.  Phi- 
ippe  de  Valois , qui  félon  la  bonne  politique 
des  Princes  fages  , ne  vouloit  point  fouft'rir 
de  nouveauté  en  matière  de  Dodrine  dans  fon 
Roïaume , de  peur  qu’elle  ne  troublât  l’Etat, 
en  troublant  la  Rehgion  , fit  convenir  tous 
les  Dodeurs  pour  examiner  la  nouvelle  pro- 
pofition.  Après  qu’ils  eurent  délibéré  quel- 
ques jours  fur  cette  matière  importante , ils 
la  cenfurérent  en  adoucilfant  leur  Décret  par 
' ces  termes  : Que  le  Pape  ne  l’avoit  pas 

5,  avancée  pour  la  foùtenir  , encore  moins 
55  pour  la  définir  , mais  feulement  pour  l’e- 
55  xaminer.  Le  Saint  Père  ne  paffa  pas  plus 
avant  en  cette  affaire  ; au  contraire , pour 
donner  à la  poftérité  un  témoignage  de  fon 
fenti;nent&  de  la  pureté  de  fa  foi , il  fit  à fa 
du  3.  mort  fa  dernière  conftitution  , par  laquelle 
Jan,  il  déclare  : „ Que  les  âmes  féparées  de  leurs 
^334,5  corps,  étant  parfaitement  purifiées , font 
55  dans  le  Ciel , où  elles  voient  Dieu  claire- 
» ment,  & face  à face  , comme  parle  faint 
i „ Paul; 
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>55  Çaul  ; & que  tout  ce  qu’il  à jamais  dit , pré- 
5,  ché , ou  écrit  , tant  lur  cela  que  fur  tou- 
„ te  autre  choie  il  le  foumet  entièrement 
5,  à la  décilion  de  l’Eghle  , & des  Papes  fes 
>55  SuccelTeurs, 

Uàalric  Comte  de  Ferrette  le  dernier  mâle 
<ie  fa  Famille  mourut  l’année  1324.  en  bif- 
fant deux  Filles , dont  l’ainée  époufa  Alhe)‘t 
<!’ Autriche  ^ elle  fe  nommoit  Jeanne  ; la  Ca- 
>dette  appeUée  Ürftile  fut  dotée  par  fon  beau 
frère  moiennant  huit  mille  marcs  d’argent, 
par  le  paiement  delquels  ce  beau  Comté  par- 
vint entièrement  à la  Maifon  4’ Autriche. 
Henri  Evêque  de  Bâle  l’avoit  acheté  en  1271, 
d’Ùdalric,  & de  Theobalde  Comtes  de  Fer- 
rette Pere  & Fils  pour  la  fomme  de  mille 
niarcs  d’argent , & le  leur  avok  enüiite  inféo- 
dé : l’inféodation  fut  confirmé  l’an  1278.  par 
fon  IhccelTeur  aufli  nommé  Henri , & par 
Sobriquet  le  Ceinturon.  Enfin  Albert  Duc, 
ou  Marquis  d’Autriche  , qui  fut  furnommé 
le  Sage , puis  le  contrefait , parce  qu’un  poi- 
fon  lent , qu’on  lui  avoit  donné  , lui  avoit 
retrefli  tous  les  membres  , & qui  avoit  été 
Evêque  de  Paflau  aiant  eu  difpenfe  de  Ro- 
me pour  époufer  Jeanne  de  Ferrette  ( Ber- 
tius  & Gans  prétendent , qu’il  fut  fimplement 
pourvu  d’un  Canonicat  à PalTau , ce  qui  eft 
plus  croiable)  reçut  de  Gérard  Evêque  de 
feâle  le  V Comté  en  fief  ; quoique  des  Auteurs 
veulent,  qu’il  ait  été  échangé  contre  la  Vil- 
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le  de  Delémont  au  grand  rcgrét  des  fujets , 
qui  obligèrent  Albert  à s’en  dédire  ; Gérard 
y confentitnioiennant  le  Château  & le  Ballia- 
ge  deTogerbach,  que  le  Duc  lui  céda  dans 
le  Séegau  & le  Comté  de  Ferrete , qu’il  eut  en 
fief,  comme  on  l’a  dit.  Albert  IL  après  la 
mort  de  fes  frères  Frédéric , Rodolphe , Léo- 
pold , Othon  & Henri  recueilHt  leur  fuccef- 
fion.  C’étoit  un  Prince  fage , prudent , & ju- 
dicieux , que  fes  maladies  continuelles  n’em- 
pêchérent  point  de  gouverner  heureufement 
lès  peuples.  Il  mourut  le  1 8-  Juin  13^8-  » & 
fut  enterré  au  Monaftére  de  Gemming , qu’il 
avoit  fondé.  De  fon  époufe  Jeanne  fille  d’ül- 
ric  Comte  de  Ferrette , morte  en  1 3 ^ 3.  il  eût 
quatre  fils , & trois  filles. 

Léopold  d’Autriche  encouragé  par  la  més- 
intelligence , qui  régnoit  entre  Jean  XXII.  & 

' l’Empereur  Louis , auffibien  que  par  l’afliltan- 
ce , qu’il  crût  trouver  auprès  des  Prélats , qui 
fuivoient  le  parti  du  Pape , penfa  férieufement 
à chercher  les  moiens  de  délivrer  fon  frère  de 
fa  prifon  ; il  s’adrelfa  aux  Comtes  de  Wer- 
denberg  Seigneurs  de  Sargans , qui  lui  promi- 
rent de  l’aider  ; mais  Henri  leur  frère  ne  put 
pas  fe  déterminer  à quitter  Loüis  pour  fervir 
Frédéric  ; il  tint  ferme  pour  le  premiér  de  ces 
Princes , auquel  il  avoit  dévoilé  fes  fervices. 
Cela  n’empêcha  pas  cependant  Léopold  de 
faire  une  entreprile  fur  la  ville  de  Confiance , 
qui  avant  la  défaite  de  Frédéric  avoit  gardé  une 
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exade  neutralité  entre  les  deux  Empereurs , 
mais  qui  changea  de  fentiment  après  la  Bataille 
perdüe  par  les  Autrichiens , & rendit  hom- 
mage au  vainqueur.  11  furprit  la  ville  un  jour 
au  lever  de  l’aurore,  de  façon,  qu’une  partie 
de  Tes  Troupes  y étoient  déjà  entrées , lorC- 
qu’un  Maréchal,  qui travailloit  dans  fa  forge 
donna  l’allarme , & le  loilîr  aux  Habitans  de 
prendre  les  armes , de  tomber  fur  les  Autri- 
chiens , d’en  faire  un  grand  carnage,  & de  chaf» 
fer  ceux  qui  avoient  échappé  au  fer.  La  rue 
où  le  combat  fut  donné  a pris  le  nom  de  la  rue 
meurtrière,  qu’elle  a confervé.  Cette  fur-^ 
prife  donna  lieu  à une  Alliance  défenlive  & 
offenfive  entre  les  villes  de  Zurich , de  Con- 
ftance,  de  Lindau  & d’Uberlingen;  elle  devoit. 
durer  deux  ans,  fuivant  la  maxime  de  ces 
teins  là , où  l’on  ne  faifoit  pas  des  traités  éter- 
nels , comme  aujourd’hui. 

Cette  année  132^.  le  i <5,  Avril  mourut  Ge- 1325' 
rard  de  Wuippens  Evêque  de  'Bâle.  Jean  de 
Châlons  fur  Saône  lui  fucceda.  Il  eut  un 
Compétiteur  en  la  perfonne  de  Harton  de 
Münch  Archiprétre  de  Bâle , qui  lui  difputa  la 
mitre  à Rome  ; mais  Jean  l’emporta  fur  fon, 
concurrent,  & 'fut  facré  Evêque.  Il  tint  le,. 
Siège  Ëpifcopal  pendant  vingt  un  ans  ; & fit. 
Alliance  avec  Berne , & le  Comte  Eberhard 
de  Kibourg. 

Cependant  Léopold  d’Autriche  ne  fevoiant^ 
pas  en  étatdepoulferla  guerre  contre  l’Empe- 
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reur  il  eut  encore  recours  au  Pape,  avec  le- 
quel il  forma  le  deflein  de  s’adrefler  à Charles 
IV.  Roi  de  France  pour  propofer  à ce  Mo- 
narque la  Couronne  Impériale.  Le  Roi  fe 
trouva  à Bar  , où  Léopold  eût  une  grande 
Conférence  fur  ce  fujet  avec  ce  Prince  ; qui  en 
vint  jufqu’à  faire  une  affemblée  de  Seigneurs  à 
Coblence  , où  le  projet  fut  repréfenté  comme 
parvenu  à un  point , auquel  il  ne  manquoit, 
que  l’éxécution  ; mais  les  Elefteurs  aiant  eu 
avis  de  ce  qui  fe  tramoit  à Coblence , à ce 
que  l’on  préfume , par  le  Canal  de  Berélolde 
de  Buchec  Commandeur  de  l’Ordre  Teutoni- 
que,  ne  voulurent  point  entendre,  ni  con- 
lentir  , que  Charles  IV.  vint  détrôner  Louis 
de  Bavière , & lui  ravir  un  feeptre , qu’ils  lui 
avoient  donné  entre  les  mains,  & qu’ils  avoient 
juré  de  lui  conferver  jufqu’à  la  mort.  Ainli 
Léopold  fe  vit  encore  frultrédel’éfpérance  de 
nuire  à l’Empereur , de  procurer  la  liberté  à 
fon  frère , & de  l’amitié  des  Eleéleurs , & des 
Grands  d’Allemagne,  qui  défapprouvérent 
fouverainement  l’idée  du  Saint  Père,  & la 
fîenne.  Néanmoins  il  n’abandonna  pas  celle 
de  tirer  Frédéric  de  l’eimuïeufe  prifon , où  il 
étoit;  il  fit  faire  des  propofitions  à l’Empereur, 
qui  déclara  , ne  vouloir  point  donner  de  ré- 
ponfe , qu’auparavant  Léopold  ne  lui  eut  re- 
mis les  joiaux  de  l’Empire , dont  il  s’étoit  em- 
paré en  It;alie  après  la  mort  de  l’Empereur 
Henri , & encore  depuis  après  la  Bataille,  que 
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Frédéric  avoit  perdüe.  Léopold  craignit  que 
eet  expédient , rie  fe  terminât  à mettre  lim- 
çlement  les  )oiaux  entre  le  mains  de  Louis  , 
lans  qu’on penfât  à libérer  fon  frère  delà  pri- 
fon , cependant  pour  n’avoir  rien  à fe  repro- 
cher , il  les  rendit  à l’Empereur , qui  alors 
voulut  bien , qu’on  lui  parlât  des  moiens , 
quipourroientfervir  à délivrer  Frédéric , mais 
il  ne  le  mit  pas  en  liberté. 

Pendant  que  les  Princes  travailloient  à cher- 
cher ces  moiens , Léopold , dont  l’éfprit  n’é- 
toit  jamais  tranquille  arma  puiilàminent , & 
alla  avec  toute  fon  armée  mettre  le  fiége  de- 
vant Colmar  en  Alface.  L’Empereur  outré 
de  ^imprudent  armement  du  Duc.  affembla 
de  fon  côté  fes  Troupes  dans  la  Bavière , & 
dans  les  autres  Provinces  de  l’Empire  , & 
alla  pour  combattre  les  Autrichiens  avec  le 
Roi  de  Bohême  , qui  s’étolt  joint  à Louis  : 
lorfque  ces  deux  Princes  furent  arrivés  en 
Alface , & que  l’Empereur  comptoit  de  faire 
lever  le  fiége  de  Colmar,  le  Roi  demanda  à 
parler  avec  Léopold  avant  qu’on  l’attaquât, 
ce  que  l’Empereur  ne  put  refufer.  Le  fruit  de 
cette  çontérence  fut,  que  le  Roi  Jean  porta 
Léopold  à demander  la  paix  , & en  même 
teins  la  délivrance  de  Frédéric.  Loüis  fe 
iaifra  perliiader  en  confidération  du  fang, 
qui  lioit  le  Roi  avec  la  Maifon  d’Autriche  ; 
mais  fous  les  conditions , que  Léopold  con- 
-gédiéroit  fon  armée  fur  le  champ,  & qu’il 
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fe  retircroit  au  plutôt  dans  fes  Païs  hérédi- 
taires. En  fécond  lieu  qu’il  ii’arméroit  ja- 
mais plus  contre  l’Empereur  Louis.  Le  Duc 
promit  ce  dernier  point,  mais  il  n’y  peni'a 
plus  après  que  fon  frère  eut  recouvré  la  li- 
berté ; il  exécuta  le  premier , parcequ’il  ne 
pouvoit  pas  réfilter  à la  fupériorité  de  fes 
ennemis.  Sur  cela  Louis  reprit  le  chemin 
de  la  Bavière,  & fe  tranfporta  avec  le  Roi 
de  Bohême  & plufîeurs  Princes  au  Château 
de  Trauwenicht , où  étoit  Frédéric,  auquel 
il  donna  la  liberté  fous  les  referves,  qu’il 
transfereroit  à Loüà  de  Bavière  les  fuffrages 
des  Eledeurs , qui  les  lui  avoient  donnés  , 
& que  par  là  il  fe  dépoüilleroit  de  tout 
Droit , qu’il  prétendoit  à l’Empire.  Secon- 
dement, que  Léopold  d’Autriche  reftitue- 
roit,  ce  qu’il  avoit  pris , & fuivroit  Louis  en 
Italie , moiennant  quoi  il  porteroit  la  quali- 
té de  Lieutenant  de  fes  armées.  Cette  cir- 
conftance  n’eft  pas  rapportée  par  les  Hilto- 
riens  Suiffes.  En  troifiéme  lieu,  que  les  dom- 
mages faits  de  part  & d’autre  feroient  fuppor- 
tables  pour  chacun  fa  part  ; & enfin  que 
Frédéric  jureroit  n’avoir  été  contraint  par 
force , ni  par  violence  à aucun  article  étion- 
çé  dans  l’accommodement.  (Lu’il  feroit  ra- 
tifier , & approuver  par  les  Electeurs , qui 
lui  avoient  été  favorables , le  contenu  du 
Traité.  Les  Eleéteurs  n’en  voulurent  rien 
feire  ; ils  prétextèrent  les  cenfures  Ecclefia- 
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ftiques , qu’ils  foùtinrent  rendre  Louis  incapa- 
ble , & déchu  de  l’Empire  ; Jean  XXII.  qui 
fomentoit  la  défunion,  déclara  Frédéric  & 
Léopold  déchargés  du  ferment , qu’ils  avoiej^t 
fait , difant  qu’ils  n’avoient  pas  pû  contracter 
au  préjudice  du  Saint  Siège,  ni  à celui  du 
Droit  du  Collège  Eleétoral. 

Léopold  voulut  profiter  de  cette  difpenfe, 

& la  faire  valoir  ; il  raffembla  fon  armée , 

& alla  alfiéger  la  petite  ville  de  Sainte  Hip- 
polite  en  Alface , qui  appartenoit  au  Land- 
Grave  de  Werd  ami  de  l’Empereur  Louis. 
Après  s’en  être  rendre  maître , il  la  fit  rafer,  & 
marcha  à Spire , qu’il  afliégea,  & fit  un  dégât 
affreux  dans  le  Païs.  Le  travail  exceflif , l’in- 
quietude  d’efprit,  & les  exercices  violens, 
que  le  Duc  prenoit  lui  altérèrent  la  fanté; 
fes  Médécins  lui  confeillérent  de  fe  modé- 
rer, & de  fe  donner  du  repos,  à moins  de 
quoi,  ils  lui  annonçoient , qu’il  ne  fuppor- 
teroit  pas  long  tems  toutes  ces  fatigues.  Il 
crût  l’avis , qu’on  lui  donnoit , & leva  le 
fiége  de  Spire  pour  aller  fe  repofer  à Strasr 
bourg,  où  aiant  voulu  fe  délaffer  par  des 
parties  de  plailir  trop  fréquentes , une  fièvre 
violente  le  faifit , & le  jetta  en  peu  de  jours 
dans  une  délire  affreux , dont  les  remèdes 
ne  purent  jamais  le  remettre  ; il  mourut  fans 
fécours  fpirituel  le  dernier  de  Févri^er  132(3. 132^ 
& fon  corps  fut  tranfporté  à Kônigsfelden, 
où  il  repofe.  Ainfi  finit  Léopold  Duc  d’Au- 
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triche  recommandable  par  beaucoup  de  bel^ 
les  qualités , le  plus  grand  ennemi  de  Loüh  de- 
Bavière,  & des  trois  Çantons  SuifTes,  qui 
commencèrent  à goûter  quelque  paix  après  le 
décès  de  ce  Prince;  car  auparavant,,  quoi- 
qu’ils eu  (Tentete  compris  dans  l’accommode- 
ment de  Trawenicht,  ils  n’olerent  également 
pas  s’y  fier , parceque  Léopold'  aiant  repris 
les  armes  contre  l’Empereur ,.  après  avoir  été 
abfoupar  le  Fape  de  fon  ferment,  les  Can- 
tons eurent  lieu  de  croire,  qu’il  n’en  agi- 
roit  pas  de  meilleui'e  foi  avec  eux. 

1326  La  même  année  Jean  Baron  de  Schwan- 
den  Abbé  d’Einfidlenne  pouvant  plus  fuppor-. 
ter  les  mauvaifes  manières  de  fes  Capitulai- 
res, & les  avanies. , qu’ils  lui  faifoient  , laffé 
enfin  par  leurs  fréquentes  défobéiffances , il 
fe  démit  de  fon  Abbaie  par  le  confentement 
du  Monaftére  en  faveur  de  Jean  Baron  de 
Hafenbourg  grand  Celerier.  Les  Capitulai- 
res de  ce  tems  là  étoient-Otton  Baron  de 
Schwanden frère  de  l’Abbé,  &Doien..  Conr 
rad  Baron  de  Bumbourg,  Chantre.  Burchard 
Baron  de  Wilflingen  , Cullode.  Rodolphe 
Baron  de  Wonncnberg.  Uitic  Baron  de  J.egi- 
ftorf.  Jean  Baron  de  Regenljperg.  Conrad  Ba- 
ron deGoskeen,  qui  fut  enfuite  Abbé.  Thuring 
Baron  d’Atdnghaufen  d’Uri,  qui  fut  dans  la 
fuite  nommé  Abbé  de  Dilfentis  en  Grifon. 
Ulric  Baron  de  Krambourg,  & Herman. Ba- 
ron deBoniletten,  qui  devint  Abbé  de  Saint 
Gai.  Cette 
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Cette  Maifon  de  Bonftetten  eft  encore  une 
des  plus,  ançiénnes  , & des  plus  illuflres  de  la 
Suifie  ; elle  fubftfte  avec  éclat , & avec  di- 
ftindioiî  à Berne , où  elle  a donnée  de  grands 
hommes , comme  par  tout  ailleurs. 

Il  y eut  encore  en  ce  temslàà  ünderwalden 
un  arbitrage  fous  la  médiation  de  la  Nobleffe 
au  fujet  d’une  conteftation , qui  s’étoit  élevée 
entre  les  deux  Cantons.  Elle  fut  foùmife  k 
la  déciiîon  de  la  part  cfünderwalden  de  Hart- 
man  de  Meyer , de  Burckard  d’Ifneringen  , de 
Nicolas  de  ^islerlon , & de  Jean  de  Wal-. 
terfperg  ; de  celle  d’Uri  d’Antoine  deMos,  & 
de  Burckard  de  Egka , outre  ces  familles  No- 
bles , il  y en  avoit  encore  quantité  d’autres 
dans  les  trois  Cantons , qui  avoient  contribué 
au  recouvrement  de  la  liberté  Helvétique,  & 
qui  vivoientenpaix  & en  tranquillité , &dans. 
une  parfaite  intelligence  avec  le  laboureur,, 
& les  autres,  naturels  dti  Païs.  Ces  familles 
à la  vérité  peu  à peu  fe  font  éteintes  pour  la 
plupart  ; mais  d’autres  leur  ont  fuccédé , qui 
quoique  moins  anciéraies  n’^en  font  pas  moins 
Nobles , & pas  moins  iiluftrées  , comme  il 
arrive  dans  tous  les  Païs  du  monde , où  les  an- 
ciennes familles  font  place  aux  nouvelles  ,•  la 
preuve  en  ell  journalière.  Si  l’on  démandoit 
en  France , en  Allemagne , à Rome , à Madrit 
& ailleurs  ce  que  telles , & telles  familles  font 
devenues,  on  apprendroit , qu’il  n’eft  plus 
queltion  d’elles  aupurd’hui>  & que  d’autres 
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leur  ont  fuccédé.  Ceft  ce  qui  déftniit  abfolu- 
ment  l’idée , dans  laquelle  on  elt  chez  l’étran- 
ger, que  le  laboureur  a chaffela  Nobleffe  en 
chalTantles  Tirans  de  la  Suiffe.  Cette  injulte 
prévention  n’elt  fondée , que  fur  le  ridicule , 
& fur  le  mépris , qu’on  veut  avec  peu  d’équité 
faire  fentir  à une  Nation  , qui  a fçù  fe  ren- 
dre fouveraine  par  des  aéüons,  qui  ont  éton- 
né l’Univers , qui  ont  arrêté , les  plus  fiers 
Héros , & qui  ont  vaincu  les  peuples  les  plus 
belliqueux , & les  plus  braves  ; mais  qui  ont 
fait  naitre  la  jaloufîe  ; effet  ordinaire , qui  at- 
taque les  grades  renommées,  & les  faits 
héroïques. 

Cependant  Albert  II.  Duc  d’Autriche , qui 
avoit  pris  le  Gouvernement  des  Païs  héré- 
ditaires appartenants  à fa  Maifon  dans  l’Hel- 
vétie,  après  la  mort  de  fon  frère  Léopold, 
fit  une  Trêve  avec  les  Cantons , dont  on  ig- 
nore au  jufte  les  conditions,  & les  articles. 
Léopold  étoit  mort  fans  fucceflion  mâle , il 
n’a  laiflé  qu’une  fille  nommée  Catherine, 
qui  fut  mariée  avec  le  Sire  de  Couci,  dont 
la  famille  n’étoit  point  qualifiée,  mais  qui 
né^imoins  entroit  en  parallèle  avec  lesMai- 
fons  les  plus  diftinguées , & les  plus  puif- 
fantes  de  ce  tems  là,  d’où  font  venus  ces 
deux  vers  fi  fort  à la  mode  alors  : 

J^e  ne  fuis  Roi  ne  Prince  aiijji, 

Alais  je  fuis  Sire  de  Couci. 

^327  Jean  de  "Weiflenbourg  grand  Partifaii  de 
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l’Empereur  Louis  chercha  tous  les  moieiis  de 
nuire , aux  Bernois  & de  ravager  leur  païs , 
parceque  cette  ville  tenoit  le  parti  du  Pape , 
conféquemiiient  celui  de  Frédéric.  Les  Ber- 
nois turent  contraints  de  repouiïer  la  force 
par  la  force  ; ils  allèrent  mettre  le  fiége  de- 
vant le  fort  de  Wiminis  dans  le  bas  Si- 
ben  thaï  ; mais  Ji’aiant  pù  s’en  rendre  les  maî- 
tres ; ils  furent  obligés , après  avoir  été  long- 
tems  devant  cette  place  d’en  léver  le  iîége,&  de 
reprendre  le  chemin  de  Berne  laiflant  de  cruel- 
les marques  de  leur  féjour  dans  le  Sibental  ; 
de  façon,  que  le  Baron  de  "Weifrenbourg 
fut  réduit  à mettre  de  gros  impôtsfur  fes  fu- 
jets , qui  en  furent  accablés , fur  tout  ceux 
du  Hasle,  qui  n’étant  taillés  que  pour  cin- 
.quante  florins  d’Empire  en  faveur  de  leur  Seig- 
neur , fe  voioient  furchargés  par  de  nouvel- 
les impofitions.  Ils  en  vinrent  a la  mutine- 
rie , - delà  à prendre  les  armes , & à faire  une 
guerre  à leur  maître,  qui  dura  pendant  cinq 
ans.  Us  furent  enfin  fournis , & rendirent 
obéiffance  à la  ville  de  Berne  par  un  Traité 
qu’ils  firent  en  1 332. 

Henri  Duc  d’Autriche  mourut  le  3.  Février  ; 
. & fut  enterré  à Kônigsfelden.  Ses  frères  s’em- 
parèrent de  fa  fucceflion  , pareequ’il  étoit 
mort  fans  enfans.  Le  même  mois  l’Empe- 
, reur  paffa  les  Alpes , & arriva  à Trente  avec 
.une  puiffante  armée;  délà  il  alla  à Verone, 
.où  il  fut  reçu  Iplendidcment  par  l’Efcàla^ 
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cnfuite  il  fe  tranfporta  à Côme,  où  il  refta 
jufqu’au  12.  Mai  avec  l’Impératrice  Mar- 
guerite , qui  étoit  de  la  Maîlbn  des  Comtes 
d’Hollande.  Franchin  de  Rufca , qui  corn- 
mandoit  dans  la  ville,  s’appliqua  de  fon 
mieux  à faire  les  honneurs  de  Ion  gouver- 
nement. 

Les  Capitaines  des  Troupes , que  les  Can- 
tons avoient  données  à l’Empereur , lui  re- 
préfentérent,  qu’étant  Monarque  & Souve- 
rain unique  dans  l’Empire,  Ils  avoient  lieu 
d’élpérer  la  confirmation  de  leur  Liberté , & 
des  derniers  privilèges , q^u’il  avoit  eu  la  bon- 
té de  leur  accorder.  (î’elt  ce  qu’il  odroia 
gratieufement  à Corne  k premier  de  Mai 
1327., 

Louis  avant  que  de  palier  en  Italie  con- 
voqua une  Diétte  à Spire , dans  laquelle  fai- 
fant  voir  par  des  rafibnnemens  captieux , 
combien  mal  à propos,  & avec  combien 
peu  de  raifon  le  Pape  l’avoit  excommunié , 
il  prétendent  ne  pouvoir  être  réputé  tel , & 
que  par  conféquent  ks  Dodeurs  dévoient 
annuller,  & déclamer  publiquement  contre 
un  Décret  fi  injufte.  C’elt  à quoi  ils  fe 
•prêtèrent  agréabkment,  & par  kur  déci- 
■ lion  ils  rappellérent  à fon  obéillàncé , ceux 
-qui  s’y  étoient  fouftraits.  Les  chofes  ainfi 
difpofées  il  traverfa  ks  monts  accompagné 
de  plufieurs  Prélats  féculiers  Sc  réguliers, 
^^uî  étoient^pai'eiUcinent  excommuniées  : il 
^ s’arrêta 
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s’arrêta  à Trente , comme  on  vient  de  le  re- 
marquer, & il  y fit  une  alTemblée  de  ceux, 
qui  lui  étoient  le  plus  attachés , dans  le  deC- 
lein  de  taire  violence  à l’Eglife , foit  qu’il  fut 
poufle  à cela  pour  fon  propre  mouvement, 
îbit  que  ce  fut  par  l’inltigation  des  mécon- 
tens , par  l’avis  defquels  Jean  XXII.  fût  dé- 
pofé , tandis  qu’en  fa  place  on  préconifa  un 
Cordelier , qui  prit  le  nom  de  Nicolas  V., 
de  la  main  duquel  il  voulut  recevoir  la 
Couronne  Impériale.  Cet  Anti-Pape  aflfem- 
bla  à Pife  un  Sinode  d’Evêques  defafadion, 
où  il  créa  plufieurs  Cardinaux , & fit  brûler  le 
Pape  Jean  en  effigie , comme  étant  hérétique. 
Peu  après  néanmoins  étant  rentré  en  lui  mê- 
me il  alla  à Avignon , où  il  fe  préfenta  au 
Pape  la  corde  au  col , & renonça  à la  Thiare. 
Jean  en  punition  de  fon  crime  fit  rogner  le 
Capuchon  des  Cordeliers , qui  auparavant  le 
portoient  pointu , comme  les  Capucins. 
Ainlî  fouflfre  l’innocent  pour  le  coupable. 

Le  départ  de  l’Empereur  rendit  l’Allemag- 
ne, en  quelque  manière,  déferte.  Privée 
de  fon  Chef  elle  tomba  dans  une  efpéce 
d’Anarchie,  ce  qui  engagea  plufieurs  peu- 
ples à faire  des  Traités  de  fureté  pour  leur 
confervation  réciproque  ; les  Villes  de  Maien- 
ce,  de  Worms,  de  Spire,  de  Strasbourg, 
de  Fribourg  en  Brifgau , de  Zurich , de  Ber- 
ne , de  Soleure , de  Confiance , de  Undau , 
d’Uberlingen , & le  Comte  Eberhard  deKi- 
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bourg  s’allièrent , & convinrent  qu’ils  pour- 
roient  admettre  dans  cette  Alliance  les  autres 
Villes  & Provinces,  qui  voudroient  y en- 
trer. Ce  qui  fit  que  Zurich  & Berne  reçu- 
rent les  trois  Cantons , Uri , Schweitz  , & 
Underwalden  au  grand  déplaifîr  du  Comte 
de  Kibourg,  qui  Jie  vivoit  pas  en  bonne 
union  avec  ces  derniers  depuis  la  Bataille 
de  Morgarten,  où  fes  Troupes  avoient  été 
fi  maltraités. 

Albert  d’Autriche  profitant  de  l’abfence  de 
l’Empereur , aflîégea  Mülhaufen  ; mais  il  ne 
pu  pas  s’en  rendre  maitre. 

Jean  Roi  de  Bohême , qui  étoit  allié  avec 
le  Roi  de  France,  voulut  auffi  profiter  des 
Conjonclures  préfentes  pour  parvenir  à la 
Couronne  Impériale.  Il  reçut  agréablement 
la  propofition  , que  lui  firent  quelques 
Electeurs  de  la  mettre  fur  la  tête  de  Char- 
les fon  fils , auquel  il  avoit  domié  le  Gou- 
vernement des  villes  de  la  Lombardie , 
qui  s’étoient  fbiimifes  à lui.  Charles,  qui 
n’avoit  encore  que  feize  ans,  étoit  fous  la 
diredion  du  Prince  de  Savoie  fon  Coufîn , 
qui  lui  apprenoit  tout  enfemble  & l’art  mi- 
litaire & l’art  de  régner.  L’Empereur  pen- 
dant que  l’on  conduifoit  toutes  ces  intri- 
gues , revint  en  Allemagne , & pour  s’atti- 
rer la  confiance  des  peuples , il  fit  lémer  le 
bruit,  qu’il  étoit  abfous  du  Pape,  & confir- 
mé dans  le  Siège  Impérial , croiant  par  là 

radou- 
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radoucir,  & rappeller  les  efprits,  l’ex- 
cbinmunication  lui  avoicnt  aliénés,  & refai- 
re ouvrir  les  portes  des  villes , dont  il  vou-  . 
loit  fe  faifir  , affin  de  mettre  obftacle  aux 
deffeins  du  Roi  de  Bohême,  qu’il  déclara 
atteint  du  crime  de  leze  - Majefté , & rébel- 
le à fon  Souverain.  Néanmoins  l’Evèque  de 
Strasbourg  lui  refufa  l’entrée  de  la  ville , & 
la  défendit  fi  bien , que  Sa  Sainteté  lui  en  mar-' 
qua  fa  fatisfaétion  enjoignant  aux  Evêques 
voifins  d’imiter  un  fi  bel  exemple , & de  ne 
conliderer  Loiiis  de  Bavière , que  comme  un 
membre  retranché  de  l’Eglife. 

Jean  XXII.  au  milieu  de  fes  progrès  Ec- 
clefîaftique  paia  le  tribut  ordinaire  de  la  na- 
ture, & Bénoit  XJ.  lui  fucceda.  Loüis  fe 
flatta  d’un  changement  favorable  à la  Cour  1 
du  nouveau  Pontife,  à quiilenvoia  fesAm- 
bafladeurs  avec  ordre  de  lui  protefter,  qu’il 
étoit  dans  les  fentimens  d’une  parfaite  lou- 
niiflion  à l’égard  du  Saint  Siège,  & qu’il 
en  donneroit  au  premier  jour  les  preuves  les 
plus  éclatantes,  pourvu ,_i^ue  Bénoit  le  fit 
reconnoitre  Empereur.  Le  Pape  ne  voulut 
fe  déterminer  à rien , qu’il  n’eût  auparavant 
été  informé  de  tout  ce  qui  s’étoit  palfé , ren- 
voiant  les  Ambafladeurs  avec  cette  réponfe 
fêche , qu’il  eût  à fe  mieux  comporter  avant 
que  d’efpérer  quelque  chofe  du  Saint  Siège. 

Loüis  comprit  à merveille  la  penfée  de  Bé- 
noit, & crut  "devoir  l’attribuer  à un  refus 
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manifefte  & à une  mauvaife  volonté  pour  • 
lui.  Il  en  fut  outré,  & s’abandonnant  à fon 
reflfentiment , il  ne  penfa  plus  qu’à  faire  une 
guerre  immortelle,  au  Pape.  Pour  cet  effet 
il  affembla  une  Diétte  à Francfort,  où  con- 
tinuant à exercer  les  fondions  Impériales 
avec  plus  d’autorité  & de  grandeur  que  ja- 
mais , il  nomma  Edouard  Koi  d’Angleterre , 
qui  étoit  auprès  de  lui.  Vicaire  de  l’Empi- 
re, l’engagea  à faire  le  liège  de  Cambrai  pour 
feire  de  la  peine  à Philippe  de  Valois  Roi  de 
France,  & nomma  en  Allemagne  un  Auti- 
Pape , qu’il  qualifia  de  Souverain  Patriarche 
tâchant  par  là  de  divifer  l’Eglife  par  un  fchif. 
me , qui  l’auroit  défolée  fi  malheureufenient 
il  avoit  pu  réüflir. 

ClementVI.  SuccefTeur  de  Benoit,  qui 
n’avoit  pas  vécu  longtems,  ne  pouvant  fup- 
porter  l’indigne  conduite  de  l’Empereur  , & 
voiant , que  rien  ne  pouvoit  le  faire  venir  à 
rélipifcence  , qu’au  contraire  il  continuoit  à 
défoler  l’Allemagne  par  le  fer , le  feu , & les 
meurtres , & qu’il  fe  prépàroit  à retourner 
en  Italie , où  fon  fils  fàifoit  déjà  le  Tiran  , 
Clement , dit  on , après  avoir  d^loré  le  mal- 
heur & l’endurciflement  de  ce  Prince , l’ex- 
communia le  Jeudi  Saint  en  préfence  du 
College  des  Cardinaux,  le  privant  de  tout 
droit  à la  Couronne  Impériale , & envoia 
làns  délai  fes  Légats  aux  Electeurs  pour  leur 
fignifier,  que  fans  égard  à LoUû  de  Bavière, 

ils 
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■ ils  euflent  à élire  un  Empereur , fans  quoi  le 
^ Saint  Siège  en  nommeroit  un , qui  feroit  en 
^ état  de  défendre  l’Eglife  contre  fes  ennemis. 
' Clement  propofa  en  même  tems  Charles  fils 
^ du  Roi  de  Bohême , qui  fut  élu , comme  on 
i le  verra  dans  la  fuite. 

P Pendant  ces  tumultueufes  entreprifes  Loüls 
: ne  reftoit  pas  tranquille.  Il  ^ffembla  à Spi- 

p re  quelques  Princes,  qui  lui  étoient  attachés, 
iç  avec  lefquels  il  réfolut  de  fixer  fa  domina- 
i tion  dans  la  haute  Allemagne  ; mais  fes  def. 
Il  feins  furent  terminés  par  fa  mort,  - qui  arri- 
i va  l’année  1 34<î.  On  l’attribua  à une  chute 

^ de  cheval , qu’il  fit  à la  chaffe  ; d’autres  moins 

e .charitables  difent,  qu’il' fut  empoiffonné  par 
une  Princeffe  , avec  laquelle  ilconverfoit  un 
fl  peu  trop  femiliérement  ; c’étoit  Anne  d’Au- 
if  triche  Sœur  de  l’Empereur  Frédéric. 

Chez  les  Gantons  on  remarqua  • de  la  dé- 
r -funion  parmi  les  Ecclefialliques  au  fuiet  du 
i .Bref  de  Rome,  par  lequel  il  étoit  ordonné 
1;  de  fermer  la  porte  des  Eglifes  à l’Empereur 
î ’ Louis,  ou  d’éteindre  les  lumières,  lorfcmece 
I .^Monarque  y feroit  entré;  quelques  Curés 
t obéirent,  d’autres  n’en  firent  point  de  cas. 
î . Il  en  étoit  de  même  en  Allemagne , où  les 
i ■ uns  fe  laiffoient  chaffer  de  leurs  Bénéfices  en 
ï .exécutant  le  Commandement  du  Pape,  & 
J les  autres  les  confervoient  en  le  méprifant; 
r.  ,c’eft  ce  qui  fit  dire  à Jean  XXII.  que  les 
[S  -premiers  agiffoiçnt  avec  peu  de  prudence, 

1 ^Tome  L A a mais 
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mais  qu’ils  fatisfaifoient  à leur  devoir , com- 
me en  échange  les  derniers  faifoient  fageirient 
& ne  s’acquitoient  pas  de  leurs  obligations. 
Ces  difcours  loin  d’être  approuvés , donnèrent 
lieu  au  contraire  à bien  des  murmures , & 
l’on  difoit  publiquement,  en  plufieurs  en- 
droits de  l’Allemagne , que  le  râpe  abufoit 
de  l’autorité  du  Saint  Siège , & que  fon  ex- 
communication n’étoit  pas  foùtenüe  par  tou- 
te la  force  , qu’exigent  les  foudres  du  Vatican. 

329  Le  13.  Janvier  1329.  Frédéric  Empereur 
-mourut, , & fut  enterré  dans  le  Monaftére 
de  Murbach  en  Alface.  On  a foupçonné, 
qu’il  étoit  mort  par  l’effet  trop  violent  d’un 
filtre , qu’une  femme , qui  l’aimoit , lui  fit 
.avaler.  Il  avoit  époufé  Ifabelle  d’Arragon, 

• Princeffe  de  grande  vertu , dont  il  n’eut  que 
deux  filles , qui  fe  laifTant  doter  par  leurs 
Oncles  leur  abandonnèrent  la  belle  fuccef- 
lion , qu’elles  avoient  à efpérer  de  leur  Père. 

Cependant  les  villes , qui  en  1327.  avoient 
fait  Alliance  entre  elles  la  renouvellérent  cette 
amiée  non  feulement  eu  égard  aux  contefta- 
tions  , que  caufoit  l’excommunication  de 
l’Empereur,  mais  à caufe des  grandes broïiil- 
léries,  qui  naiffbient  à tous  moinens  dans 
ces  tems  critiques  ; Maience , Worms  & Spi- 
. re  n’y  furent  point  comprifes , & les  Bernois 
. ,ne  voulurent  pas  entendre  parler  du  Comte 
de  Kibourg.  Ceux  - ci  ne  vivoient  point  en 
.paix  avec  le  Baron  de  Weillênbourg ; avec 

. i.  qui 
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qui  ils  étoient  continuellement  en  défunion  : 

Jean  appuioit  de  toute  fa  force  le  parti  de 
, Loiiis , & les  Bernois  foutenoient  opiniatre- 
i ment  celui  de  fon  ennemi  : cet  éloignement 
i desel'prits  caufa bientôt  celui  des. cœurs,  & 

) occalionna  une  féconde  levée  de  Boucliers, 

: que  les  Bernois  firent  en  allant  mettre  le 

5 liège  devant  la  ville  de  ‘Wimmis , où  ils  fii- 

{ rent  aufli  malheureux , que  la  première  fois  ; 

J ce  mauvais  fuccés  les  obligea  de  revenir  à 
Ei  Berne  après  avoir  ravagé  le  Sibental. 

I D'un  autre  côté  on  n’étoit  pas  en  meil- 

B leure  intelligence;  les  Ducs  d’Autriche  Al-  , 

II  bert , & Otton  nommèrent  Herman  de  Lan- 

ji  denberg  Ballif  de  Glarus,  & de  Gafterru 
a Cette  nomination  étoit  contre  l’ancien  ufage 
I en  deux  points  premièrement , parceque  le 

< Gaftern  n’étoit  point  compris  dans  le  Païs 

de  Glarus,  dont  il  avoit  toujours  étéféparé. 

J En  fécond  lieu , lorfque  l’Abbaie  de  Seggin-  ' 
ÿ gen  en  avoit  le  gouvernement , il  n*y  avoit 
4 qu’un  Intendant , & un  Receveur , qui  de- 

f voient  être  Glaronois,  & non  étrangers. 

Le  Païs  fournilToit  le  Landamman  ; celui-ci 
ji  avec  l’Intendant  étoient  prépofez  à la  jufticc 
^ civile  ; le  Receveur  ne  fe  méloit , que  des 
ÿ revenus  appartenants  à l’Abbaie  ; mais  tous 
^ les  trois  avec  le  Confeil  adminiftroient  la 
jj  police.  L’Empereur  en  tant  qu’Avoier  de 
^ î’Abbaic,  & comme  Chef  de  l’Empire  don- 
j,  Doit  un  Reichs- Vogt , qui  préüdoit  à la  ju- 
^ ’ A a a ftice 
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ftice  criminelle.  Ce  Ballif  ne  réfidoit  point 
dans  le  Païs  à moins , qu’il  n’eût  été  choili 

Si  les  naturels  de  l’endroit , & fon  emploi 
Dit  avec  la  vie  de  chaque  Empereur, 
de  même  que  celui  de  l’Intendant , & du 
Receveur  avec  celle  de  chaque  Abbefle; 
Quant  au  Landamman  il  fe  renouvelloit  tou- 
tes les  années.  Indépendamment  de  cet  ufa- 
ge  établi , & de  la  hberté , dont  Glarus  avoit 
conftamment  joùi , les  Princes  d’Autriche , 
qui  ne  perdoient  pas  de  vûë  le  lîftéme  de  leur 
Pere , & qui  fe  croioient  dans  une  poffellion 
valable  par  la  vendition  forcée  , que  leur 
avoit  fait  l’Abbeffe  de  Secldngen  d’un  pais , 
ou  plùtôt  d’une  Surintendance , qu’elle  n’c- 
toit  pas  en  pouvoir  d’aliéner  ni  par  vendi- 
tion , ni  par  don  , ni  par  ceflion , à quoi 
elle  s’étoit  liée  & engagée , conformément 
aux  lettres  patentes , que  les  Glaronois  avoit 
entre  les  mains  , & qu’elle  leur  avoit  fait  ex- 
pédier, comme  on  l’a  dit , les  Princes  d’Au- 
triche , dis-je , cherchèrent  à les  en  dépoiiil- 
1er , & à les  réduire  fous  leur  abfolüe  Do- 
im'nation , de  la  même  manière , qu’ils  en 
avoient  agi  avec  les  Lucernois.  On  les  amu- 
fa  par  de  belles  paroles , &'  pendant  quel- 
ques années  il  leur  fut  odroié  de  nommer  le 
Landamman , qui  par  une  fînguliére  cotifîdé- 
ration  l’étoit  auffi  du  B dliage  de  Gafteren  ; 
néanmoins  les  Ducs  ajoutèrent  à ce  Landam- 
iniat  une  charge  , qui  le  génoit  beaucoup , 
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& qui  l’expofoit  à être  fouvent  contrôlé.  Ils 
‘ appellérent  Préfet  celui  qui  en  fut  revêtu. 

» Le  Comte  Frédéric  de  Toggenbourg  fut  le 
premier  , & il  eut  pour  Succeffèur  Eherlmrd 
^ d’Eppenftein , qui  le  fut  aufli  de  Kibourg. 

: Ce  changement  désavantageux , & ce  Préfet , 

;■  qu’on  ne  voioit  pas  de  bon  œil  avoient  caufé 
i-  l’Alliance  entre  Glarus  & Schweitz  , qui  par 
ü là  vouloient  faire  eonnoître  à la  Maifon  d’Au- 
i triche  , qu’ils  méritoient  d’être  continués 
s dans  leurs  Franchifes  , fi  elle  vouloit  polTe-  • . i 
!î  der  leurs  cœurs,  & profiter  de  leurs  fervi^ 
e ces  : qu’au  relie  les  Glaronois  étant  nés  li- 
g bres , ils  étoient  en  droit  non  obftant  fa  pro- 
i!  teélion  de  fe  choifîr  des  Alliés  même  parmi 
le  nombre  de  fes  ennemis.  Les  de  W agen- 
s bourg  avoient  vendu  aux  ■ Duc  la  forterelTe 
5 de  Nâfels,  où  ils  firent  réfîder  Landenberg 
ï'  pour  être  en  fureté  contre  les  entreprifes, 
îi  que  ceux  de  Glarus  auroient  pu  tenter , •& 

1;  pour  les  tenir  en  refped. 
ï Hiltbold  Baron  de  Werdllein  Abbé  de  Saint 
\ Gai  mourut  le  13.  Décembre  1329.  après 
t avoir  été  gardé  pendant  quelques  années  dans 
i le  Château  d’Appenzel  pareequ’étant  tombé  en 
i enfance , il  n’étoit  pas  en  ét ut  de  gouverner  fon 
Abbaie.  Les  Capitulaires  ne  s’accordèrent  pas 
i dans  le  choix  de  îbn  SuccelTeur.  Les  ui:#  vou- 
t loient  Ulrich  Baron  d’Enne , les  autres  Berc- 
i tolde  Baron  de  Falckenftein.  Tous  les  deux. 

If  Candidats  avoient  un  parti  confidérable  & 
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peut-être  trop  puiffànt  pour  feciliter  la  no- 
mination d’un  Abbé.  Ce  qui  obligea  Jean 
XXn.  de  mettre  l’Evéquede  Confiance  pour 
Adminiftrateur  en  attendant,  que  les  fuffira- 
ges  des  Capitulaires  fuifent  réunis , ce  qui 
arriva  feulement  quatre  années  après , qu’ils 
nommèrent  Hartman  Baron  de  Bonftetten  Re- 
ligieux d’Einfidlen,  dont  la  Mère  étoit  Soeur 
de  Jean  Comte  de  Habfpourg  Seigneur  de 
LaufFenberg  & de  Rapperswil. 

1330  • Amédée  Comte  de  Savoie , JeandeChâlon 
Evêque  de  Bâle  & le  Païs  du  Guggifperg  fi- 
rent une  Alliance  avec  la  ville  de  Berne.  Le 
premier  pour  dix  ans , le  Prélat  pour  fix , 
& ce  dernier  ne  réferva  que  l’Empire , & les 
Droitures  du  Château  de  Grasbourg.  En 
même  teins  s’éteignirent  deux  puifTantes  Mai- 
fons  en  Helvétie  ; celle  de  Homberg  en  la 
perfonne  du  Comte  "Wernli,  dont  l’héritier 
fut  Jean  Comte  de  Hablpourg.  La  féconde 
en  la  perfonne  de  Donat  Baron  de  Vatz  en 
Grifons , qui  ne  laiffa  que  deux  filles , dont 
l’ainée  appellée  Ciuiigunde  époufa  le  Comte 
Frédéric  de  Toggenbourg , & lui  apporta  en 
Mariage  les  Comtés  de  Meienfeld , de  Bret- 
tigau,  de  Taafas,  la  vallée  de  Schanfic,  Marfch- 
lins , Solavers , Caftel , Séewis , Belfort , & 
Straslierg.  Urfule  la  cadette  fut  mariée  avec 
Rodolphe  de  Werdenberg  Seigneur  de  Sar- 
gans , qui  en  eût  les  Comtés  d’Orteiiftein  & 
de  Sdxanis  ,*  la  Seigneurie  de  Vatz,  deRheia- 

wald. 
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wald , les  fortereffes  de  Ober  - Vatz , Aelle 
Hafenfprung , Sins , & Canuva. 

- Les  Ducs  d’Autriche  pendant  que  l’Empe- 
reur étoit  en  Italie , avoient  fous  mains  aigri 
ks  efprits  contre  ce  Monarque , en  infinuant 
qu’il  falloit  obéir  au  Pape , qui  avoit  eu  rai- 
fon  fuffifante  de  l’excommunier.  Ils  fentirent 
bien , que  l’Empereur  ne  manqueroit  pas  d’en 
être  avifé  à fon  retour  en  Allemagne.  Ainfî 
dés  qu’ils  apprirent , qu’il  alloit  revenir , 
Albert  fe  retira  en  Autriche  pour  / fe  mettre' 
en  état  de  fe  défendre  en  cas  , qu’il  prit  en- 
vie à Loüis  de  fe  venger.  Otton  reîta  dans- 
la  Turgovie  pour  garantir  cette  Province  , 
l’Ergau  , & l’Alface , qui  étoient  menacés' 
d’une  irruption  ; &en  etfet  l’Empereur  étant  ' 
déjà  avec  fes  Troupes  vers  le  bas  Rhin, 
marchoit  à petites  journées  vers  le  haut. 
Otton  avoit  des  inteUigences  dans  Colmar , 
où  la  Bourgeoilie  étoit  partagée.  Ceux  qui 
lui  adhéroient  lui  mandèrent  de  fe  préfenter 
de  vant  leur  ville  , qu’ils  fe  flattoient  d’être  af- 
fez  puilfants  pour  la  lui  remettre.  Le  Duc 
arriva  avec  ion  armée,  mais  le  parti  de 
l’Empereur  fe  trouvant  le  plus  fort , il  fe  vit 
fruftré  de  l’éfpérance  de  pouvoir  s’emparer 
de  Colmar.  Il  ne  voulut  cependant  pas  en 
avoir  tout  k fait  le  démenti , mais  fe  trouvant 
trop  foible  pour  en  faire  le  iiége  dans  les  for- 
mes , il  fe  contenta  du  blocus , & alla  en  di- 
Egence  lever  des  Troupes  kZug,  k Lucerne, 
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& à Glarus,  qui  fous  promeffe  d’être  bien 
paiés  partirent  pour  TAlface,  quoiqu’ils  ne 
lufTent  pas  obligés  de  fervir  la  Maifon  d’Au- 
triche hors  de  l’Helvétie. 

Otton  avec  ce  fécours  des  Helvétiens  eut 
une  armée  de  quatorze  cents  chevaux,  & 
de  trente  mille  fantaffins  en  vùë  d’alliéger 
Colmar , & de  la  foumettreà  fon  obéiflance* 
Loiiû  de  fon  côté  apprenant  les  forces  con- 
fidérables  du  Duc  d’Autriche  travailla  à for- 
tifier fon  armée , & à la  mettre  en  état  ^ lui 
faire  lever  le  fiége.  Mais  le  Roi  de  Bohême  > 
qui  avoit  été  averti  en  Italie , où  il  étoit  en- 
core , de  ce  prodigieux  armément  quitta  la 
Lombardie  pour  fe  tranfporter  en  Alface  après, 
avoir  remis  le  Gouvernement  de  ceRoiaume 
à Charles  fon  fils.  Il  devint  le  médiateur 
entre  les  deux  Princes,  & eut  le  bonheur, 
comme  ill’avoit  déjà  eu  cinq  ans  auparavant, 
de  les  réconcilier , & de  faire  la  paix  entr’eux. 
L’Empereur  abandonna  aux  Ducs  d’Autriche 
la  ville  de  Villingen  dans  la  forêt  noire,  & 
leur  promit  deux  mille  quatre  cents  ducats, 
pour  les  frais  de  la  guerre  leur  donnant  les 
quatre  villes  Impériales  Zurich  , Schaiîhau- 
fen  , Saint  Gai , & Rheinfelden  pour  la  fure- 
té de  cette  fomme , voulant  par  là  mortifier 
ces  quatre  villes  en  les  foumettant  à une  domi- 
nation particulière  , parcequ’elles  n’avoient 
jamais  voulu  le  reconnoître , ni  lui  prêter 
l’hommage  comme  au  Chef  de  l’Empire , <Sc 

qu’elles 
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qu’elles  s’étoient  toùjours  déclarées  en  faveur 
de  Frédéric  : Leurs  privilèges  furent  néan- 
moins réfervés  fuivant  Stumphius. 

La  paix  ainfi  faite  par  la  méditation  du 
Roi  de  Bohême  ; ce  Monarque  réprit  le  che- 
min d’Italie  pour  ne  pas  abandonner  le  Vica- 
riat , qu’il  avoit  dans  ce  Païs  , & pour  cul- 
tiver les  bonnes  intentions , qu’il  reniarquoit 
pour  fon  fils  chez  un  peuple  , qui  pouvoit 
beaucoup  contribuer  à laire  réüffir  le  deffein 
qu’on  avoit  de  le  faire  Empereur. 

• Les  armées  fe  féparérent;  & Otton  d’Au- 
triche renvoia  les  Helvétiens  chez  eux , fans 
leur  donner  aucune  paie,  quoiqu’il  la  leur 
eut  promife.  Les  Glaronois  cependant 
avaient  été  regardés , comme  la  Troupe  la 
plus  lefte  ^ & la  mieux  armée , qu’il  y eût 
dans  l’armée  d’Otton , lorsque  le  Roi  dè 
Bohême  la  vit  paffer  en  revûë. 

Les  Princes  même  ne  rembourférent  pas  les 
Lucernois  des  avances  confîdérables , qu’ils 
avoient  faites  à la  Maifon  d’Autriche  pendant 
la  Campagne  de  Morgarten.  D’où  il  arriva, 
que  ce  procédé  injufte  bien  loin  de  captiver 
ces  peuples , en  éloignoit  les  inclinations  , & 
les  préparoit  peu  à peu  à la  révolution , que 
les  Princes  auroient  pù  éviter  , s’ils  les 
avdîent  traités  plus  doucement , & avec  la 
confidération  , que  leurs  fervices  méritoicnt. 
On  a dit  y que  l’Empereur  Albert  avoit  ache- 
té des  Abbaies  de  Richenau,  de  Saint  Gai» 
- ' A a 5 d’Eiü-" 
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d*Einfidlen , & de  PfefFers  en  faveur  des  Prin- 
ces fes  fils  tous  les  fiefs , qu’elles  poffédoient 
dans  le  Comté  de  Rapperfwil,  & dans  la 
vallée  de  Wâ^i;  & que  ce  Monarque  avoit 
même  propofé  au  Comte  Vernier  de  Hom- 
berg  de  lui  vendre  le  Comté  de  Rappersweil, 
& la  vallée  de  Wagi,  affin  de  pouvoir  parla 
poiïeffion  de  ce  Païs  ferrer  les  Cantons  d’une 
façon  à ne  pas  pouvoir  refpirer  ; mais  Ver- 
nier ne  fe  laiffa  pas  perfuader , & quoiqu’il 
prévit  l’inimitié  de  l’Empereur,  il  perfilla  à 
refufer  ce  qu’on  lui  demandoit,  & ne  vou- 
lut jamais  abandonner  les  inféodations , 
dont  il  étoit  revêtu.  Léopold  d’Autriche  fe 
plaignit  de  cette  réfiltance  du  Comte  de 
Homberg  par  devant  les  Etats , qui  étoient 
fl  fort  intimidés  par  la  Puilfance  de  la 
Maifon  d’Autriche,  qu’ils  l’en  dépoüillé- 
rent  pour  les  donner  aux  Princes  contre 
toute  équité.  Néanmoins  Vernier  ne  prit 
point  le  change.  Il  refufa  d’obéir  à cette 
îentence  inique , que  les  Etats  avoient  pro- 
noncée, & après  la  mort  d’Albert  I.  il  n’hé- 
fîta  pas  un  moment  de  s’allier  avec  ceux 
de  Schvveitz , & par  Ja  fermeté  il  conferva 
les  fiefs  dans  fa  Maifon  pour  lui  & pour  fon 
fils  ; les  Ducs  d’Autriche  n’y  penlerent  plus 
jufqu’à  ce  qu’ils  furent  parvenus  au  CoWe 
d’Habfpourg  ; alors  Otton  perfuada  ce  Com- 
te non  feulement  de  lui  abandonner  les  fiefs  , 
qu’il  avoit  des  Ahbaies,  mais  aufli  de  lui  ven- 
dre 
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dre  le  Comté  de  Rapperswil , & la  Vallée" 
de  Wâgi  lui  offrant  de  les  lui  réinféoder. 
Jean  d’Habfpourg  entra  dans  ce  marché  , & 
vendit  encore  aux  Ducs  les  trois  Châteaux 
forts  de  Wartenberg,  qu’il  tenoit  en  fief  du 
Chapitre  de  Strasbourg, 

D’un  autre  côté  les^Zuriquois  furent  ex-' 
trêmement  furpris , lorsqu’ils  apprirent,  que 
l’Empereur  les  avoit  donnés  en  hipothéque  à 
Albert , & à Otton  d’Autriche.  Ils  en  fenti- 
rent  dans  le  moment  la  conféquence , & vi- 
rent bien  qu’il  nefalloit  en  chercher  d’autre  ^ 
raifon  que  l’attachement , qu’ils  avoient  mar- 
I qué-  pour  l’Empereur  Frédéric.  Il  leur  fut 
s aifé  de  remarquer  auffi , que  s’ils  gardofent 
le  filence  dans  cette  occafion , ils  courroient 
le  rifque  d’être  démembrés  de  l’Empire , & 
de  ne  devenir , qu’une  ville  fujette  à la  Mai- 
f;  fon  d’Autriche  ; ce  qui  feroit  contraire  aux 
Patentes  Impériales , qu’ils  avoient  en  mains  , 
par  lesquels  les  Empereurs  s’étoient  engagés  , 
de  ne  les  jamais  féparer  du  Corps  Germani- 
lî  que.  Les  Ducs  les  fommérent  de  leur  ou- 
vrir leurs  Portes , & de  leurs  prêter  homma- 
* ge  , mais  les  Zuriquois  refuférent  4’un  Sc 
l’autre  dilânt  aux  Princes , que  leur  demande 
méritoit  bien  le  tems  de  la  réflexion  , puis- 
qu’ils étoient  nantis  de  lettres , qui  les  dé- 
claroient  membres  d’Empire. 

Cependant  ils  députèrent  vers  les  trois 
Cantons,  comme  vers  leurs  anciens  amis,  & 

leur 
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leur  firent  repréfenter , combien  il  étoit  né- 
Ceflaire  de  fe  confulter  réciproquement  dans 
un  cas  de  cette  importance , ou  leur  intérêt 
étoit  tellement  lié  avec  le  leur,  qu’on  ne 
pouvoit  les  réparer , vu  qu’ils  étoient  munis 
eux  mêmes  de  Patentes  contbrmes  à celles 
des  Zuriquois;  que  fi  les  Empereurs  étoient 
en  droit  d’y  contrevenir  au  défavantage  des 
uns , ils  pourroient  le  taire  au  détriment  des 
autres:  qu’ainfi  ils  avoient  lieu  d’éfpérer, 
qu’ils  feroient  caulè  commune,  & qu’étant 
bien  dans  l’el'prit  de  Loüis , ils  fe  feroient  un 
plaifir  de  joindre  leurs  Députés  aux  leurs , 
pour  faire  tous  enfemble  une  vive  repréTen- 
tioil  à fa  Majefté  Impériale  qu’on  fupplieroit 
très  humblement  de  les  relever  de  cette  hi- 
pothéque , & de  les  laifTer  dans  la  liberté ,, 
que  fes  glorieux  Prédeceffeursjeur  avoient 
accordée.  Les  Cantons,  pénétrés  & con- 
vaincus par  ces  raifons.  de-  la  prefTante  né- 
ceflîté  , qu’il  y avoit  de  remédier  prompte- 
ment à un  mal ,.  qui’  déviendroit  incurable 
fî  on  le  négligeoit,  confentirenc  agréable- 
ment , que  leurs  Députés  fe  joigniffent  à ceux 
de  Zurich.  Ils  partirent  au  commencement 
1531  de  Janvier  pour  Ratis bonne,  où  l’Em- 

pereur étoit , aiant  été  admis  à l’audiance  les- 
Députés  de  Zurich  après  avoir  fait  leurfou- 
miflion,  prièrent  S.  M.*Impériale  de  vouloir 
pardonner  leurs  Compatriotes  de  n’avoir 
pas  rendu  l’hommage  > qu’ils  lui  dévoient 

comme 
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comme  au  chef  de  l’Empire  ; de  vouloir  at- 
tribuer cette  faute  aux  conjondures  critiques, 
où  ils  s’étoient  trouvés.  Qu’ils  fupplioieut 
Sa  Majefté  de  conlîdéver , que  leur  ville  étant 
cnviroimée  de  toutes  parts  de  la  Domination 
Autrichienne , ils  n’avoient  pas  cru  pécher 
en  retardant  le  moment  heureux  , qui  devoit 
les  conduire  aux  pieds  de  fon  Trône  Impé- 
rial , & que  d’ailleurs  la  mésintelligen  _e , qui 
avoit  paru  régner  entre  Sa  Sainteté  & Elle,‘ 
n’avoit  pas  peu  contribué  à ce  retardement. 
Que  puis  qu’à  préfent  ils  avoient  le  bonheur 
de  voir  l’Allemagne  pacifiée  par  les  glorieux 
travaux  de  S.  M.  I.  Ils  venoient  comme  de 
fidèles  fujets  lui  promettre  toute  obéilTance, 
& lui  prêter  Thommage  , qu’ils  lui  dévoient 
comme  au  Chef  du  Corps  Germanique.  En 
même  teins  les  Députes  produifîrent  à Loüis 
les  Patentes  de  Franchile , qu’ils  avoient  des 
Empereurs,  le  priant  de  les  confirmer,  & 
de  les  remettre  dans  l’Etat  de  liberté , qu’el- 
les leur  accordoient  proteftant  de  ne  négliger 
aucune  occallon  de  mériter  par  leur  obéiflfin- 
ce  les  bienveillances  de  S.  M.  I. 

Les  Députés  des  Cantons  joignirent  leur 
prières  à celle  des  Députés  de  Zurich  ; & re- 
préfentérent  à l’Empereur , ce  qu’ils  avoient 
été  obligés  de  fouffrir  de  la  part  de  la  Mai- 
fon  d’Autriche  pour  foutenir  les  intérêts  dans 
leur  païs;  que  s’il  abandonnoit  la  ville  de 
Zurich  aux  Princes,  rien  ne  pouvoit  les  em- 
pêcher 
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pêcher  de  périr  puisqu’elle  leur  fervoit  de 
rempart  & de  lieu  de  fureté  ; que  S.  M.  I. 
connoiflToit  la  fituation  des  uns  & des  au- 
tres , & que  fi  elle  vouloit  avoir  la  bonté 
d’y  réflexir  férieufement , ils  ne  doutoient 
pas  5 qu’elle  ne  leur  fit  la  grâce  de  convenir , 
que  leur  très  humble  fupplication  lui  étoit 
beaucoup  plus  avantageufe , qu’à  eux-mêmes. 
Louis , qui  naturellement  avoit  un  grand  fond 
de  douceur,  & qui  ne  fçavoit  fe  venger 
d’une  injure , dont  on  fe  répentoit  ; répon- 
dit aux  Députés,  que  fon  delfein  n’étoit 
pas  de  leur  faire  de  la  peine , & qu’il  con- 
yenoit , qu’il  y auroit  de  l’injultice  de  pri- 
ver un  peuple  de  fes  Franchil'es , à moins 
qu’il  n’eût  mérité  cette  punition,  qu’ils  dé- 
voient avouer  eux  mêmes , que  leur  procé- 
dé à fon  égard  n’étoit  pas  tel  , qu’il  auroit 
dû  être  ; que  néanmoins  il  vouloit  bien 
l’oublier  eu  égard  à rinterceflîon  des  Can- 
tons ; mais  qu’il  efpéroit  , qu’ils  répare- 
roient  le  paffé  par  une  founiiirion , une  tid&- 
lité , & ime  obéiffance  convenable , qu’ils 
h’avoient  qu’à  s’en  retourner  avec  cette  con- 
folation  dans  leur  Païs , qu’il  confirnioit 
leurs  lettres  Patentes  à l’exemple  de  fes  Pré- 
dcceffeurs  ,•  & qu’au  relie  il  donneroit  une 
autre  fûreté  aux  Ducs  d’Autriche  pour  la 
fomme , qu’il  leur  devoit.  Les  lettres  gra- 
tie^es  de  l’Empereur  étant  expédiées  & li- 
vrées aux  Députés  de  Zurich,  ils  prêtèrent 
■ ' l’hom- 
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rhommage  au  nom  de  leur  état , & repri- 
rent le  chemin  de  la  Suiiïe  extrêmement  fa- 
tisfàits  de  leur  heureufe  négotiation.  Louis 
-donna  en  gage  aux  Princes  d’Autriche  en  place 
-delà  ville  de  Zurich , celle  de  vieux  Brilach. 

L’Evéque  de  Conftance , comme  Admini- 
-llrateur  de  l’Abbaie  de  Saint  Gai,  porta  aùC- 
Il  fes  plaintes  conjointement  avec  la  Bour- 
•geoifie  de  la  Ville.  L’Empereur  aiant  vu 
les  Patentes  d’exemption  leur  accorda  la 
même  jultice,  xju’il  a voit  fait  à Zurich,  & 
afligna  les  Princes  Ihr  la  ville  de  Neubourg 
au  bord  du  Rhin  dans  le  Brisgau. 

Celle-ci  refuik  l’hommage  fe  récriant  fur  ce 

• qu’elle  étoit  Vdle  d’Empire;  mais  les  Ducs 
d’Autriche  indignés  de  voir  des  changemens  fi 
fréquents  mirent  le  liège  devant  Neubourg, 
.&  la  forcèrent  au  bout  de  fix  femaines  de  le 
^foumettre , & de  prêter  le  ferment.  Schalf- 

• haufcn,  Brifach,  & Rheint'elden , qui  tai- 
foient  la  même  difficulté  voiant  la  reddition 
de  Neubourg  fans  remède , ne  jugèrent  pas 
à propos  d’attendre  l’extrémité,  & ces  villes 
fe  rendirent  de  bonne  grâce  ne  pouvant  fai- 
re autrement. 

Lorfque  les  Députés  arrivèrent  à Zurich,  & 
que  leur  négotiation  eut  été  rendue  publique, 
les  Ecclelialliques  fe  récrièrent  contre  l’hom- 
mage, qu’ils  avoient  prêté  à l’Empereur  au  nom 
de  l’Etat.  Ils  celTérent  le  Service  Divin , & 
- xie  voulurent  plus  célébrer  le  Saint  Sacrifice 
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de  la  Meffe.  La  plùpart  fe  retirèrent , & 
fortirent  de  la  Ville  regardant  les  Zuriquois 
comme  aiant  participé  à l’excommunication , 
que  le  Pape  avoit  lâché  contre  Loiiü  de  Ba- 
vière. Les  Cordeliers  feuls  relièrent,  & con- 
tinuèrent l’adminillration  des  Saints  Sacre- 
mens  , des  Offices  de  l’Eglife  , comme  aupa- 
ravant. 

La  même  année  Jean  Baron  de  Senno  Bour- 
tgeois  de  Berne  , & le  Curé  de  Diesbach , 
dont  on  ignore  le  nom , prirent  querelle  au 
point , que  le  premier  tua  le  fécond.  Le 
Curé  de  Diesbach  avoit  une  grande  parentée, 
qui  voulut  avoir  raifon  de  ce  meurtre.  Elle 
occupoit  la  ForterelTe  de  Dielfenberg,  qui 
appartenoit  au  frère  du  Kirch-  Herr  de  Dies- 
bach. Délà  elle  cherchoit  tous  les  moiens 
poffibles  de  venger  la  mort  du  défunt 
.Quoique  Jean  de  Senno  eut  feit  tous  fes 
efforts  pour  donner  une  entière  fatisfaêlion 
à la  Parentée  du  gentil-homme  Prêtre  , qu’il 
.avoit  eu  le  malheur  de  tuer  dans  le  premier 
mouvement  d’une  colère , dont  il  n’avoit  pu 
.^tre  le  maître , il  ne  fut  pas  en  fon  pouvoir 
de  radoucir  les  efprits  échaufés , qui  ne  re- 
fpiroient  que  fon  fang.  Dans  ces  triftes  cir- 
conftances  il  demanda  fécours  aux  Bernois 
en  qualité  de  leur  Combourgeois.  Ceux  - ci 
. auroient  vù  avec  plailîr  , que  l’affaiqe  fe  fut 
-accommodée , mais  la  chofe  étant  làns  remè- 
de par  la  raifon,  qu’on  vient  de  dire,  ils  ar- 
mèrent 
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ttiéfent  en  faveur  de  Senno , & mirent  le  fié* 

fe  devant  la  fortereife  de  Dieffenberg.  Eber- 
wd  de  Kibourg  voulut  fe  rendre  médiateur, 

& arriva  dans  ce  deifein  au'  camp  des  Ber-  ' 
mois  ; mais  on  ne  lui  fit  pas  l’honneur  de  l’é- 
-couter  ; ce  qui  le  piqua  fi’  étrangement', 
'Wil  en  partit  fur  le  champ  pour  fe  rendre  à 
Fribourg  en  Neuchtland,  où  il  fe  ht  reçe- 
• voir  Bourgeois  dans  la  penfée  de  chagriner 
'par  là  ceux  de  Berne.  Mais  ils  n’y  firent 
pas  attention.  Ils  continuèrent  le  fîége  , & 
-Dieffèiiberg  fe  rendît  le  jour  des  Rameaux  ; 
on  lailTa  la  liberté  à la  garnifon  de  fè  retirer,, 
& on  rafa  le  fort  de  fond  en  comble.  , Eher^ 
-imrd  de  Kibourg  fut  dès  ce  moment  là  le 
plus  cruel  ennemi  des  Bernois. 

' Quelque  tems  après  le  Comte  de  Gruieres, 
'■le  Baron  de  'Weilfenbourg,  & le  Seigneur 
'de  Thurn  eurent  un  démêlé  avec  Otton  de 
Lampart , dont  ‘ la  femme  ' étoit  ilTüe  de  la 
^Maifon  d’Ënglifperg , famille  extrêmement 
•noble , & dernièrement  éteinte  à Fribourg 
•en  SuilTe  ; ces  Seigneurs  allèrent  affiéger  la 
forterefife  de  Millinen , qurappartenoit  à Ot~ 

' mu  Les  Bernois  prirent  les  armes  pour  don- 
ner'fecours  à leur  Bourgeois , & pour  tâ- 
cher de  faire  lever  le  fiége.  Eberhard  de  Ki- 
- bourg  voulut  leur  difputer  le  pafTage  de  la 
'rivière  du  Kander  ; mais  un  Gentilhomme 
'nommé  de  Ried  s’y  oppofa  en  avertiifant  le 
Comte  , qu’il  avoit  juré  d’obferyer  l’Allian,- 
' Tme^E  B b ce. 
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ce,  qu’il  avoit  fait  avec  les  Bernois , qu’ainfi 
il  ne  convenoit  pas  de  la  rompre  fans  rai- 
fon  : Eberhard  ne  fe  voiant  pas  foutcnu  par 
ceux  de  Thun  , abandonna  la  liberté  dir 
•paffage  aux  Bernois,  qui  vinrent  aifement  k 
.bout  de  leur  cntreprife , puifque  le  Comte 
de  Gruiéres  les  voiant  arriver  s’en  alla  fans 
attendre  leur  approche  : Vernier  Müntzer 
Avoier  de  Bérne  ,,  qui  commandoit  voulut 
la  pourfuivre , mais  il  avoit  une  fî  grando 
avance,  qu’il  ne  put  l’atteindre. 

, La  Maifon  de  Gruiéres  defccnd  de  Gru- 
.verius  Chef  de  la  fixiémc  Légion  des  Van- 
dales , qui  arrivèrent;  en  Neuchtlandie  fous 
l’Empire  d’Honorius , en  414.  après  la  Naif. 
fance  du  Sauveur  , Gondioch , que  les  Vann 
dales  avoient  élu  Roi  de  Bourgogne  dans  une 
• affemblée , qu’ils  avoient  tenu  à Arles , inféo- 
da lePds  k Gruérius,  auquel  il  donna  fon 
nom,  àuflî  bien  qu’k  la  ville  de  Gruiére, 
qu’il  bâtit  en  43^.  Ses  armoiries  étoient 
une  Grue  d’argent  fur  un  champ  de  gueule. 

Ce  Comté , qui  étoit  un  des  plus  puif. 
fants  de  l’Helvétie  affrontoit  du  côté  de  l’Oc- 
cident & du  midi  aux  Fribourgeois  en  ti- 
rant vers  le  Vallais,  & s’étendoit  fufqu’k 
•Vevai,  & au  Lac  de  Genève:  du  côté  de 
l’Orient  aux  hautes  Alpes  toujours  couver- 
tes de  neiges , qui  féparent  les  Cantons  de 
•Schweitz,  & d’Ûndçrwalden  d’avec  le  Rou- 
-gemoht  ,-quiÊiifoitune  partie  du  Comté.  ; 

‘ ^ Depuis 
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( ■ Depuis  Gruérius , qui  vivoit  encore  en 

i 440.  l’on  ne  trouve  plus  rien  d’autentique 
! jiifqu’en  i ogo.  Il  eli  néanmoins  certain,  que 
; les  Defcendans  de  Gruérius  furent  Conftam- 
t ment  Seigneurs  decePaïs,  & qu’ils  reconnu- 
} rent  la  Couronne  de  Bourgome , jufqu’après 
I la  première  déroute  de  ce  Roïaume  ; alors 
; • les  Comtes  s’érigèrent  en  Souverains  à l’cxem- 

j jple  de  la  plupart  des  autres  Vaflaux,  & ils 
J - confervérent  leur  Souveraineté  jufqu’à  ce  que 
Pierre  premier  prêta  hommage  à Pierre  de 
{ Savoie.  ’ . . Alors 

I : Les  Comtes  de  Gruiére  ont  reconnu^  les 
J Ducs  de  Savoie  par  rapport  à certains  fiefs», 

J .tels  qu’Oron  , Aubonne,  Mont  Palléfîeux. 

, jLes  Terres  Seigneuriales  i qu’ils  polTédoient 
J dans  la  Châtelainie  de  Rué.  Les  Seigneu- 
j ;Hes  de  Vuippens , Vaulru  , Corbiéres , & 
j autres.  Mais  ils  n’ont  point  reconnu  le  Duc. 

J de  Savoie  par  rapport  à Gruiére , Montfal- 
^ yens  , le  Sibental , ni  le  Gelfend.  . Ce  qui 
J paroit  probable  par  quelques  vieux  ades’, 
j ' dans  lefquels  Jean  II,  Pere  de  Michel  der«« 
r nier  Comte  de  Gruiére,  & celui-ci  font  quar- 
I lifiés  de  très-gratieux  Souverains , & redou- 
j • tables  Seigneurs  & Princes. 

^ , Gmüaume  vivoit  en  logo.  Il  fonda  & dota 

, richement  le  Prieuré  de  Rougemont  de  l’Or- 
-dre  de  Saint  Bénoit. 

^ Raimond  eut  pofterité.  Ulric  fon  Fréiy 
fe.  fit  Chanoine  de  Laufanne  : les  deux  Fré-, 
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ICS  fondèrent  l’Abbaie  du  Haut-Creft  Alfa 
Cujla  proche  de  Paléfieux  en  1 1 35.  Us  con- 
tribuèrent auflî  conüdérablemcnt  en  1138. 
■k  la  fondation  de  celle  d’Hauterive  à deux 
lieues  de  Fribourg  en  SuilTe. 

Rodolphe  vécut  en  1 1 5o.  on  ne  rapporte  rien 
. de  lui , qui  mérite  l’attention  de  la  pofterité. 

Rodolphe  IL  fon  Fils  donna  à l’Eglifc  Cathe- 
i-drale  de  Laufanne  le  Château  & la  Seigneu- 
•jie  de  Bulle  ; & BerSolde  de  Neufchâtel  Evé- 
'xjue  de  Laufanne  aflîlté  de  fon  Frère  le  Com- 
te de  Neufchâtel  donna  en  1 220.  quarante 
•marcs  d’argent  pour  rétablir  à Bulle  le  mar- 
,ché , qui  avoit  été  transféré  à Gruiérc. 

Rodolphe  HL  vécut  en  1227.  & parvint  au 
Gouvernement  cette  année,  pendant  laquelle 
-il  ravagea  les  terres , que  le  Chapitre  de  Lau- 
fenne  polTédoit  riére  la  Châtclainie  de  Rue , 
& par  là  il  encourrut  l’exconununication, 
dont  il  fut  abfou  en  abandonnant  au  Chapi- 
-tre  les  terres  de  Thierens  , làint  Cierge , & 
Ogens , qui  étoient  la  dot  de  fa  femme.  Ro- 
-dolphe  111.  .h^ût  & fonda  l’Eglife  Paroifliak 
- de  Gruiére , & fous  lui  on  Bt  en  1254.  ^ 
féparation  de  la  Paroiflé  de  Gruiére  d’avec 
celle  de  Bulle.  Aimé  de  Coflbnney  Evêque 
idc  Laulànne  autorifa  l’un  & l’autre. 

Sous  cet  Evêque  GrégoWe  X.  conl'ecra  en 
grande  Solemnité  l’Eglife  Cathédrale  de  Lau- 
‘fanne  en  préfence  de  l’Empcreiir  Rodolphe, 
" de  l’Impératrice  Ame.y  dQ  fes  Fils  A/herh 

s,  Hart^ 
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Hartman , & Rodolphe  ; de  fes  cinq  Filles  ; d©î 
deux  Cardinaux  Prêtres  ; cinq  Cardinaux. 
Diacres , quatre  Archevêques , dix  fept  Evé-  • 
ques  , & plufteurs  Abbés  , outre  une  quan-^ 
tité  delà  plus  haute  Nobleffe  d’Allemagne, 
qui  eut  l’honneur  d’accompagner  la  Famille, 
Impériate  en  cette  occafion.  • 

Grégoire  mourut  en  odeur  de  Sainteté  : di- 
vers Auteurs  rapportent  les.  miracles , qui  fe 
V firent  à fon  tombeau.  Ce  Saint  Pontife  efl 
le  premier , qui  a ordonné , qu’après  la  mort 
du  Pape  les  Cardinaux  feroient  enfermés  dan$ 
un  lieu , qu’on  apelle  Cmtchve  ^ & qu’ils  y. 
refteroient  jufqu’à  ce,  qu’ils  euffent,elû  un 
Pape  ; il  ht  cette  ordonnante  pour,  accele- 
lerer  cette  élection  , & affin  de  ne  pas  laif- 
fer  le  Siège  auffi  long  tems  ^vacant , qu’il 
i’avoit  été  après  la  mort  de  Son  PrédéceflTeur^ 
Pisrrel.  du  nom  peu  fatisfait  duiTraité, 
que  fem  Pere  avoif  fait  «avec  le  Chapitre  i de 
Laufamie  , quoiqu’il  y eût  lui  même  donné 
fon  confentement  , voulut 'fe  remettre  en 

Ï)o{reflTion  de  lés  terres  , mais.il  ne  fut  pas 
e plus  ïoït  y Guillatme  l’excommunia,  & mit 
tout  ie  Comté  de  Gruiére  en  interdit , de 
forte  , que  Pki  re  fut  obligé  d’abandonner 
fes  prétentions.  Il  alla  à Laufanne , où  il 
fe  fit  abfoudre  , & confirma  la  • donation  de 
Bulle,  que  fon  aïeul  avoit  fait  au, Chapitre , 
ou  à la  Menfe  Epifcopale.  ; 

En  1259.  il  fut  fait  prifonnka:  par  Pierre  de 

.3  Bb  3 Sa- 
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Savoie  avec  le  Dué  de  Cophingen  , les  Com- 
tes de  Neiübhâtel  j de  Nidau  , & d’Arberg. 

* ' Vierre  IL  fit  la  guerre  aux  Bernois  ; & eii 
fut  battu  : il  étoit  ligué  avec  les  Fribour- 
geois  , & les  Barons  de  Weiffenbourg , & 
de  la  Tour  de  Tréme. 

Pierre  III.  fut  celui  * dont  on  vint  de  par-i 
1er  , qui  fe  joignit  aux  Barons  de  ’Weiffen- 
bourg  & de  la  Tour  de  Trême  contre  Ou 
ton  de  Lampart , ou  plùtôt  Lombard.  Il  fut 
encore  en  guerre  avec  Ti^véque  de  Laufan- 
ne  ; mais  elle  fe  termina  par  la  paix  fans 
qu’on  en  fçache  d’autres  circonftances , par- 
Ceque  dans  ces  tems  là  , où  tous  les  grands 
fe  paroiént  du  titre  de  Souverain , on  faifoit 
une  levée  de  Boucliers  à tout  bout  de  champ  ; 
la  plupart  du  tems  fans  autre  raiTon,  que 
celle  de  convaincre  fon  voifin , qu’on  polf&i 
doit  le  droit  d’armer. 

' Les  Lépontiens  au  delà  du  mont  Gau- 
dard,  & ceux  d’Ursren  en  deçà  eurent  un 
different  à Caufe  du  commerce , que  les  Lé- 
pontiens rendirent  difficile  en  gênant  le  traii- 
ffiort  des  marchandifes , que  ceux  d’ürsren 
faifoient  paflfer  en  Italie:  leurs  marchands 
eux  mêmes  étoientinfultés,  &fouvent  fur  le 
point  d’être  maltraités  dans  leur  perfonne. 
t eux  d’Ursren  'n’étant  pas  ^ffez  forts  p>our 
fe  procurer  la  liberté  du  paffage  les  armes  à 
la  main,  parccque  l’Archevêque  de  iVIilan, 
èc  Azo  Vifeonti  Seigneur  de  Milan  fournîf- 
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foiciît  du  fécours  à leurs  ennemis  j ils  s’a- 
drcflerent  au  Canton  d’üri,  avec  lequel  ils 
étoient  alli^  ; les  Uraniens  allèrent  à leur  fé- 
cours après  avoir  fommé  les  Cantons  de 
Schwéitz  & d’Ünderwalden  d’en  faire  autant 
en  vertu  de  leur  Traité.  Ils  follicitérent  les 
Züriquois  de  vouloir  leur  donner  des  Trou- 
pes contre  les  Lépontiens.  Ceux-ci  pleins 
de  gratitude  pour  l’aflîftance , qu’ils  avoient 
€U  de  la  part  des  Cantons  dans  l’AnibalTade 
auprès  de  l’Empereur , leur  accordèrent  par 
un  pur  motif  -d’amitié  & de  reconnoilfancé 
deux  cens  hommes  avec  lefquels  ils  pafférent 
la  montagne,  attaquèrent  les  Milanois,  & 
après  les  avoir  défaits  & chaffés  s’emparè- 
rent d’Eriels,  de  Quint,  & de  Pfaid,  qu’ils 
raférent  ; Ils  aÜoient  encore  attaquer  le  gros 
'de  l’armée,  qui  étoit  campée  proche  d’Irnisv 
où  Joumico^  mais  leComteFrankin  deRut 
ca  Seigneur  de  Corne,  & fon frère  aiantgag-i 
' né  les  SfriiTes  par  leurs  inftantes  prières  ils 
inoiennérent  une  paix -entre  les  parties  belli- 
gérantes, qui  ne  conliftoit  qu’à  la  liberté 
& à la  fureté  du  paflage  du  mont  Gaudard  v 
fous  la  garantie  de  Franlun  & de  fon  frére^' 
“ qui  s’obligèrent  de  prendre  les  armes  en  fa- 
veur des  Helvétiens  en  cas  que  les  Lépon- 
tiens recommençaifent  leur  violences,  &. 
qu’ils  vouluffent  enfraindre  la  paix.  Jean 
fiaron  d’Attinghaufen  Landamman  d’üri  fut 
envoie  de  U part  des  Suilfes  à Cônie  où  l’in* 
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ftrument  fut  drefle  fous  le  feing  des  frères 
Rufca,  & le  fceau  de  la  ville,  .le  12.  Août 
Î331.  , ; • - . ' 

On  croit  que  Pierre  de  Savoie  y dit  le  petit 
Charles  Magne , du  tems , qu’il  étoit  en  dé- 
funion  avec  l’Empereur  Rodolphe,  fit  bâtir 
la  ville  & le  Château  de  Gimenen  au  bord; 
de  l’Aar  à quatre  lieues  de  Berne , lui  don- 
nant le  nom  de  Cujiodia , contre  la  Maifoa 
d’Habfpourg..  Cette  année  1331.  Lauffer  dit 
en  1332.  un  gentil-homme  de  la  Maifonde; 
Wuippens  Bourgeois  de  Fribourg  en  étoit 
en  poffeffion.  Le  Comte  de  Kibourg,  qui 
n’afieélionnoit  pas  les  Bernois  par  la  jaifon 
qu’on  à dit  plus,  haut  y crut  avoir  trouvé  ua 
moien  infaillible  de  les  chagriner , & de  leur 
Elire  reffentir  efficacement  fa  mauvaife  vo- 
lonté. Il  fe  donna  tant  de  mouvemens  > 
qu’enfin  il  perfuada  aux.  Fribourgeois  ; qui 
l’a  voient  admis,  dans  leur  Bourgeoifié,  /de 
confentir-&  de  trouver  bon, que  le  Seigneur 
de  Gimenen  eu  ufât  mal  avec  les  Bernois  ea 
prenant  leur  bétail , qui  paifibit  dans  la  gran- 
de forêt , &cn  maltraitant  ceux  de  leur  ville  ^ 
qui  habitoient  aux  environs.  Les  Bernois 
outrés  de  cette  démarche  injurieufe  fe  pré- 
parèrent à en  punir  les  auteurs , mais  coimnc 
les  Fribourgeois  avoient.  un  grand  parti* 
non  feulement  par  eux  - mêmes , mais  par  le 
Comte  de  Kibourg,  & par  le  Baron  de  Vaud 
Louis  de  Savoie , qui  avoit  envoié  fon  Ballif’ 
...  . avec 
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avec  un  Corps  confidérahle , ils  fe  pourvût, 
tent  auprès  de  leurs  Alliés  pour  en  obtenir  du 
fécours.  L’Evêque  & la  Ville  de  Bâle  en-! 
volèrent  cent  & vingt  hommes.  Le  Baron  de  - 
Granfon , les  Comtes  Amé  de  Savoie  , & 
pierre  d’Arberg,  la  Vüle  de  Soleure»  Sc. 
même  les  Villes  de  Bienne,-  &de  Thun  mal- 
gré la  défeitfe , que  leur  en  avoit  fait  Eber- 
hard  de  Kibourg  leur  Seigneur , donnèrent 
des  Troupes  en  aflcz  grand  nombre  pour  que. 
les  Bernois  fe  vident  en  état  d’aller  adiéger 
Gimenen.  Le  Cége  fut  opiniâtre , le  pont 
s’étant  rompu  les  Bernois  tombèrent  dans  les 
fofles  , & une  partie  fut  prife  par  les  Fribour- 
èeois.  Néanmoins  les  adîégeans  fans  fe  lait 
fer  abbattre  par  cet  accident  prederent  la 
Vide  & le  Château  avec  tant  de  vigueur,, 
qu’ils  emportèrent  l’un  & l’autre , après  avoir 
défait  les  Troupes  de  Loüis  Baron  de  Vaud,. 

& fait  prifonnier  ^le  Ballif  Les  Bernois  pour 
s’ôter  cette  épine  râlèrent  la  Ville  & le  Châr. 
teau , & n’en  laidèrent  pas  le  moindre  velb'ge.. 
Pendant  que  la  plus  grande  partie  des  So- 
loriens  étoit  occupé  au  Siège  de  Gimenen  ^ 
un  de  leurs  Bourgeois  nomiiié  Billing  , qui 
avoit  beaucoup  de  crédit  parmi  eux  , mais 
qui  n’en  étoit  pas  moins  attaché  au  Comte, 
de  Kibourg,  leur  indnua,  qu’il  y auroit  une 
belle  oçcaiion  d’acquérir  de  la  .gloire  , en  fe 
rendant  maître  de  la  Vide  de  Berthôud , qui 
à.  çaufe  du  liège  de  Gimenen  fe  trouvoit  dé^ 
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pourvue  de  k plûpaft  de  fes  Habîtan».  Le* 
Soloriens  ébloins  par  cette  raifon  , qui  pa- 
roiffoit  toute  naturelle,  '&  qui  n’avoient  paè 
lieu  de  foupçonner  la  fidelité  de  Billing  , fis 
laiflTérent  aller  à ce  confeil  malheureux  <& 
féduifant.  Ils  fortirent  de  leur  Ville  dans  Pin- 
tention  de  furprendre  celle  de  Berthoud.  Mais 
lorfqu’ils  furent  arrivés  à la  Rivière  d’Em- 
men,  ils  txou\éxmt  Ebérkard  lüi  même,  qui 
aiant  été  averti  par  Billing , avoit  affemblé 
tout  ce , qu’il  avoit  pù  de  monde  pour  s’op- 
pofer  aux  Soloriens  ; il  les  enveloppa  en  ef- 
îèt  de  toutes  parts,  & en  "tailla  en  pièces  une 
grande  partie.  Ils  perdirent  leur  Bannière 
que  ceux  de  Berthoud  gardèrent  pendant 
"Cinquante  ans , au  bout  defquels  étant  foû- 
mis  à Berne , à k “follicitation  de  leur  nou- 
veau maîtres,  ils  l’ôtérent  de  léurEglife,  oà 
ils  l’avoient  mife  , & ceflercnt  d’écartéler  les 
armes  de  Soleure,  avec  les  leurs.  Les  Ber- 
nois reffentirent  vivément.  cette  tr^ifon  d’E- 
berhard , & pleurèrent  la  mort  de  leurs  Al- 
liés. ils  convinrent  avec  les  Soloriens  d’en 
prendre  une  fanglante  vengeance.  Ainfi  les 
Troupes  dès  deux  villes  allèrent  devant 
Landshut,  delà  à Herzogen- Buchfi,  enfui- 
te  à Efchi , & finirent  par  Halten  proche  de 
Soleure.  Cette  dernière  fortereffe  après  avoir 
'été  brûlée,  comme  les  autres  fut  remife  aux 
Soloriens  pour  achever  de  la  rafer , comme 
un  lieu  , qui  leur  avoit.été  fort  préjudiciable.. 

Eberhard 
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Eberhard  àvoit.  tenté,  dç  fécoiirîr  la  place',- 
mais  fés  Troupes  furent  battuës , & elles 
perdirent  leur  Bannière',  ’q^ue  les  Bernois  cé- 
dèrent aux  Soloriéns  èii  place  de  celle,  que 
’ceux  de  Berthoud  leur  avoient  enleVèe. 

Le  Païs  du  Hasle  tomba  en  1332.  fous  la  1 332 
domination  de  la  Ville  de  Berne  par  un  cas 
particulier.  On  a dit , qu’il  s’étoit  révolté 
'contre  le  Comte  de  WeifTenbourg,  qui  le 
tcnoit  en  fief  de  l’Empire,  & que  lefuietdc 
cette  révolte  ètoient  les  impôts  que  ce  Côm- 
te  aVoit  établi  daiis  ce  Païs  contre  fon.an- 
_cien  droit.  . La  guerre  rie  finilTant  pas , & le 
Corrite  ne  ccffant  d’exiger  d’eux  les  tailles, 
qu’il  avoit  impofées , ceux  du  Hasle  eurent 
recours  à leürs  Alliés  d’Underwalden , & 

;&  convinrent  de  furprendre  le  Baron  dansfoft 
Château  d’Unfpunnen.  Les  Underwaldhois 
au  jour  marqué  prirent  par  la  vallée  d’Habr 
Lerrer,  ceux  du  Hasle -par  le  fentier,  qui 
conduifoît  au  Château  , & campèrent  àü 
-pied  d’Unfpunnen  en  attendant  les  Troupes 
d’ünderwalâen , qiÜ  par  une  fatalité  alfez  or- 
"xiinaire  dans  ces  fortes  d’èntreprifès  ne  pànt- 
tent  point,  de  manière,  que  le  Baron  de 
.Weiüenbqurg  aidé  de  ceux  d’Interlacheu 
leur  tomba  fur  le  corps,  en  tua  un  bon 
•nombre,  & prit  prifpriniérs  cinquante  des 
'plus  huppés  i & desplps  conlidéres  Haslois , 
qu’il  envoia  ^ns  fori* Château  d’Unfpunnen 
ne  voulant  point  enténà:e  parler  de^rançoii 

'Ceux 
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Ceux  dù  Hasle  indignés  d’un  traitement  fi 
rigoureux  envoiércnt  à Berne  pour  repré- 
feiiter  à cet  Etat , que  s’il  vouloit  dans  cette 
héceflîté  leur  tendre  main  , & leur  procurer 
la  liberté  de  leurs  prifonniers , ils  fe  foumet- 
' tfoîent  pour  l’avenir  à leur  domination  fous 
les  mêmes  franchifes  & privilèges,  dont  ils 
avoient  joüi  fous  l’Empire.  Le  prétexte  qui 
engagea  les  Bernois  a prêter  l’oreille  à la 
propofîtioH  avantageulè  des  Haslois  , fut, 
qu’un  nommé  de  Lombard  Bourgeois  de 
leur 'ville  leur  étoit  redevable  d’une  fomnie 
eonfldérable , mais  comme  il  ne  fe  trouva  pas 
crt’  état  de  la  fatisfaire , il  fe  vit  obligé  d’aban» 
donner  les  Païs;  le  Baron  de  Weiffenbourg 
n’en  dévoit  pas  une  moindre  à de  Lombard, 

& par  là  les  Bernois  prétendirent , que  de 
‘^eîfiènbourg’devoit  leur  remettre  la  lomme 
dont'  il  étoit  redevable  à de  Lombard;  le 
Comte  qui  fui vant  fioute  apparence  ne  voulut 
point  en  tomber  d’accord , occafionnapar  ce- 
refùs  une  petite  mésintelligence  entre  les  Ber-  " 
nois  & lui.  Et  ce  fut  fur  ceç  entrefaites  que 
les  Députés  du  Hasle  arrivèrent  à Berne,,  où 
ils  furent  gratieufement  écoutés. . On  leur 
promit  du  fécours,  & les -Bernois  allèrent 
avé'c'de  grandes  forces  devant  \C^imniis  fca^ 
chant  que  le  Comte  n’y  étok  pasl  Celui-ci 
fe  Tentant  trop  foible , • prit  le  parti  d’un  aç- 
commodement , Sc  rendit  les  prifonniers  fans 
<oup  ferir  ni-  d’un  cùté , ni  de  i’autrc.  Les. 

^ . Haslois 
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Haslois  tinrent  parole , & fe  fournirent  à la 
Ville  de  Berne  fous  les  Conditions , qu’ils  fe- 
roient  traités  comme  ils  l’a  voient  été  fous 
l’Empire , & que  le  Lahdamman  lëroit  tou- 
jours un  naturel  du  Païs , & non  pas  un 
étranger.  Les  frères  de  Weilfenbourg  con- 
fentirent  à ce  Traité  , libérèrent  les  Haslois 
de  leur  ferment , & moiennant  une  bonne  ■ 
fomme  d’argent  ils  abandonnèrent  un  Païs^ 
qui  ne  leur  appartenoit  pas , & dont  ils  étoient 
comptables  à l’Empire,  L’inftrument  fut  feu- 
lement dreffé  le  Lundi  après  la  Saint  Laurent 
de  l’année  1334.  . , 

Livre  septième 

, • t 

Oüis  de  Bavière  trouva  très  mauvais  , 
que  les  Underwaldnois  euffent  donne 
fécours  aux  Haslois  contre  le  Baron  dé 
Weiffenbourg  fon  ami,  &fon  adhérant.  Il 
ne  put  s’empêcher  d’en  marquer  fon  relTenti- 
nient , mais  il  garda  le  lilence  fur  ce  qui  con- 
cernoit  le  Traité , ce  qui  parut  d’autant  plus 
étonnant , que  l’Etat  de  Berne  s’aggrandilfoit 
par  là  aux  dépends  de  l’Empire , & devenoit 
Souverain  d’un  Païs,  qui  n’étoit  féparé  del’I- 
. tahe  que  par  les  montagnes.  Ce  qui  pouvoit 
avoir  quelque  influence  pour  la  guerre  ultra- 
montaine , pareeque  les  Bernois  tenoient  le 
.parti  du  Pape,  & que  les  affaires  alloient  tr^s 
mal  pour  ZtO»Af._  Les  Gibellinsfedéft'endireiit 
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encore  quelque  teins  après  fon  dépar.t  contre 
les  Guelphes , mais  comme  l’Empereur  ne 
leur  envoioit  plus  guéres  de  fccoürs , de  peur 
•de  rendre  encore  plus  difficile  fa  réconcilia- 
tion avec  le  Pape , & que  Jean  Roi  de  Bohême,' 
& Charles  fon  fils,  qui  avbient  fait  une  Cam- 
pagne en  Italie  pour  faire  plailir  au  Saint  Père , 

' & fe  fraier  en  même  teins  le  chemin  à l’Empi- 
Te , s’étoient  ouvertement  déclarés  pour  les' 
-Guelphes , ceux-ci  eurent  le  defliis , & les 
•Gibelins  plièrent  à la  fin,  & fe  contentèrent 
de  tenir  du  Pape  les  places  qu’ils  occupoient 
dans  les  Villes,  & dans  les  Provinces  ,'  ou 
t l’Empereur  les  avoient  établis -en  quahté  de 
Gouverneurs,  comme  étoient  à Alilan  les 
Vifconti , les  Scaligers  à Parme , à Reggio  lés 
Gonzagues,  ceux  d’EfteàModéne , les  Car- 
rares à Padouë,  & les  autres  ailleurs,  où  ils 
fe  rendirent  par  tout  maitres,  prenant  tout  ce 
qu’ils  pouvoient  les  uns  fur  les  autres;  & ce 
•fut  par  là  que  l’autorité  de  l’Empereur  fe' per- 
dit infenliblement  en  Italie.  ^ Mais  fi  Loiils 
■ avoit  raifon  de  fe  récrier  contre  ceux  d’Under- 
walden,  les  Ducs  d’Autriche  n’étoient  pas 
moins  en  droit  de  fe  plaindre  de  ceux  dé 
Lucerne,  qui  s’étoient  mis  dans  l’Alliance  avec 
•les  trois  Cantons  Suiffes , avec  cette  différen- 
ce néanmoins , qüe  les  Princes  y avoient  don- 
né lieu  pair  lé  peu  d’égard  , qu’ils  faifoieht 
parbître  pour  les  Lucernois , & par  le  refus 
• conltant  qu’ils  faifoient  de -leur  païerlesavah- 
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ces  confîdérables , qu’ils  avoient  feites  à la 
Maifon  d’Autriche  pendant  la  guerre  de  Mor- 
garten.  Ainfi  comme  les  Lucernois  remar- 
quèrent, que  bien  loin  de  pouvoir  le  faire 
;^'er  comme  la  juftice  le  demandoit,  les 
Ducs  d’Autriche  au  contraire,  s’étant  accoiii^ 
modes  avec  l’Empereur  leur  Gouvernemei^ 
ne  pouvoit  manquer  de  devenir  infupportal 
ble,  ils  penférent  peu  a peu  à fe  remettre  à 
l’abri  d’une  Régence , qui  prenoit  le  chemin 
du  de^otifme , & ^i  dévenoit  tous  les  jours 
plus  intolérable,  ôtton  d’Autriche  étqit  un 
rnnce  Impérieux  , & fier.  11  régnoit  avec 
hauteur  fur  les  Païs  héréditaires  de  fa  Maifori 
dans  l’Helvétie , & d^s  l’Alface , ce  qui  lui 
j^ttiroit  la  malveiUançe  des  perfonnes  des  plus 
çonliderées , & qui  penfoient  le  mieux  pour  le 
bien  de  la  Patrie.  La  bonne  intelligence  eri^ 
tre  les  deux  auguftes  Matons  de  Bavière, 
& d’Autriche  contribuoit  à çe  gouverqement 
abfolu  ; âc  les  Lucernois  qui  en  prévoient 
les  fuites  façheufes , cherchèrent  a s’en  garan- 
tir par  les  moiens  dont  s’étoient  fervi  les 
Cantons  pour  fecoüer  un  joug  réel,  quç 
ceux  de  Lucerne  n’avoient  pas  tort  d’appré^ 
hender. 

Les  Ducs  firent  jetter  dans  le  Conunerce 
une  monnoie  de  bas  alloi , qu’ils  avoient  fait 
battre  à Zoffîngen  dans  l’Ergau.  Elle  fut  da- 
bord  décriée  par  tous  les  Etats  voilîns , & per- 
sonne ne  voulut  la  recevoir.  Les  Lucernois 
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en  étoient  inondes  dans  leur  marchés , & coirv. 
me  ils  ne  pouvoient  s’en  défaire , ils  prirent 
le  parti  de  la  décrier  àüfli.  Otton  s’en  tacha , 
& voulut  obliger  lesXuèemois  de  la  prendre 
fur  la  même  pied  ‘qu’il ’l’avoit  ordomié  à fes 
Sujets:  fur  le  refus’ qu’ils  en  firent»  le  Duc 
piqué  s’avifa  dé  leur'  alimenter  l’impôt  qu’il 
avoit  mis  auparavant  fur  le  vin  & les  chargea 
d’autres  tailles  qu’ils  n’avoiént  pas  accoutumé 
de  païer. 

Ces  nouveautés  firent  rentrer  les  Lucernois 
èn  eux -mêmes.  Ils  rappellérent  les  maux, 
qu’ils  avoient  effuïés  depuis  -que  l’Abbé  de 
Murbach  les  avoit  remis  a la  Maifon  d’Autri- 
che'; les  grandes  pertes,  qu’ils  avoient  fout- 
fertes  en  toute  manière  ; les  dépenfes  horri- 
bles , ■ qu’ils  avoient  foutenües.  pendant  les 
■guerres  des  Cantons,  & celle  des  deux  Em- 
pereurs Loüis  & Frédéric  fans  en  avoir  reçu 
ta  moindre  marque  de  fatisfaclion  de  la  part 
de  leurs  Seigneurs,  & fans  qu’on  leur  eût  rem- 
bourfé  les  formnes  qu’ils  avoient  avancées; 
en  un  mot  fans  que  les  Ducs  d’Autriche  leur 
culfent  jamais  tenu  les  promelTes , qu’ils  leur 
avoient  faites  en  les  éngageant  à fournir  & 
leurs  biens , & leurs  vies  pour  le  foutien  de 
leur  Maifon.  D’un  autre  côté  la  guerre , 
qu’ils  étoient  obligés  de  recommencer  avec 
les  Cantons  au  bout  de  chaque  Trêve,  les 
épuifoit , & réduifoit  leur  ville  à rien  par  rap- 
port aux  marchés , qui  n’étoient  plus  fré- 
quentés 
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xjuentés  par  les  SuiïTes , auxquels  ils  ne  ven- 
doient  plus  rien  , &quin’apportoient  aucune 
denrée  à Lucerne,*  d’où  il  arrivoit  que  leur 
commerce  laiiguilToit  & tomboit  même  à 
vùë  d’œil , ce  qui  jettoit  le  Magiftrat  > le 
Bourgeois  & l’ouvrier  dans  une  extrême  in-  - 
digence.  Les  Lucérnois  avoient  fouventfaic 
là  delTus  leurs  repréfentations  aux  Ducs  d’Au- 
biche,  mais  fans  aucun  fuccés  , &.fans 
qu’ils  daignalTent  pour  ainfi  dire  les  écou- 
ter. Une  conduite  11  dure  & li  impitoiable 
porta  ceux  de  Lucerne  à faire  avec  les  Can- 
tons une  paix  pour  vingt  ans,  pendant  leC. 
quels  Ü y auroituh  commerce  libre  entre  les 
deux  peuples , réfervant  néanmoins  les  droi- 
tures de  la  Maifon  d’Autriche  fur  leur  vil- 
le, auxquelles  ils  ne  voulurent  point  fefou- 
ftraire  pour  ne  pas  être  accufés  de  rébellion. 

Lorfqu’ Albert  & Otton  apprirent  par  leur 
Intendant  ou  Ballif  de  la  Maifon  de  Roten- 
bourg  , le  Traité  que  les  SuilTes  & les  Lu- 
cernois  venoient  de  conclure,  ils  le  défapprou-  ] 
vérent  hautement,  & blâmèrent  extrême- 
ment la  conduite  de  ceux  de  Lucerne  difant, 
qu’ils  n’étoient  pas  en  droit  comme  lujetsde 
leur  Maifon  de  mire  une  paix  au  défavantage, 

& contre  la  volonté  de  leurs  Souverains  ; c’eft 
à ce  fujet  qu’ils  leur  énvoiérent  une  Ambaf- 
fade  pour  les  obliger  à caflTer  ce  Traité , & 
à défendre  de  nouveau  la  liberté  du  commer- 
ce avec  les  Cantons..  Les  Lucérnois  ré- 
- .Jow,  /.  Ce  ' - poadirent 
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pondirent  aux  Ambafladeurs , que  la  feule 
néceflîté,  & la  mifére,  dont  leur  ville  étoit 
(accablée , les  avoient  porté  à faire  la  paix 
(avec  les  Suiffes , & à leur  rouvrir  le  com- 
merce, qu’ainfi  ils  ne  croioient  pas  avoir 
falli  dans  cette  rencontre.  Que  d’ailleurs  ils 
ne  connoiifoient  aucun  titre  , qui  les  enga- 
geât à feire  la  guerre  aux  Cantons , ou  à 
d’autres  peuples,  à leurs  frais  & d^ens’; 
qu’ainfî  ils  pouvoient  rapporter  aux  Ducs , 
qu’ils  ne  fc  laiiferoient  jamais  perfuader  de 
rompre  un  Traité , d’où  dépendoit  la  fubfr- 
Itance  & la  commodité  de  toute  la  Bour- 
geoifie  ; Qu’ils  pouvoient  en  même  tems 
aflïirer  les  Princes  , qu’ils  s’aquiteroient 
conftamment  & avec  toute  la  fidélité  pofli- 
ble  des  redevances  à leur  égard,  efpérant, 
qu’on  ne  leur  demanderoit  pas  autre  chofe. 

La  réponfe  des  Lucernois  étoit  trop  fiére 
pour  être  agréée  des  Princes.  Ils  en  témoi- 
gnèrent leur  mécontentement  d’une  façon  à 
exciter  une  cabale  entre  les  bien  & les  mal- 
intentionnés de  la  ville  , qui  fut  la  caul'e 
de  l’Alliance,  que  firent  ces  quatre  Etats, 
& qui  fubfifte  encore  aujourd’hui.  Les 
Partifans  de  la  Maifon  d’Autriche  emploié- 
rent  tout  leur  crédit  pour  parvenir  à rom- 
pre la  paix  avec  les  Cantons  , mais  voiant 
tous  leurs  efforts  inutiles , ils  réfolurent  avec 
le  Ballif  de  Rotenbourg  d’emploier  la  violem 
ce , & d’égorger  les  Bourgeois , qui  ^voient 
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confeillé  la  paix , ou  tout  au  moins  de  les 
chalTer  de  la  ville  comme  les  ennemis  des 
Princes.  Pour  exécuter  ce  projet,  Roten- 
bourg  fe  chargea  de  venir  une  certaine  nuit 
êc  à une  heure  marquée  J avec  un  bon  nom- 
bre de  Soldats  à la  porte  de  la  ville , où  les 
amis  des  Ducs  auroient  foin  de  fe  rencontrer 
pour  la  lui  ouvrir  ; qu’il 'ne  leur'feroit  pas 
difficile  dans  le  premier  fommeil  de  faire 
main  baffe  fur  ceux,  qu’on  voudroit  livrer 
aux  Ducs,  ou  dont  on  voudroit  le  défeire: 
Ce  complot  fut  heureulèment  découvert , & 
les  bien  intentionnés  fe  faifirent  des  por- 
tes la  nuit , que  de  Rotenbourg'  devoit  ve- 
nir exécuter  fon  affreux  deffein.  Les  amis 
de  la  Maifon  d’Autriche  voiant  la  mine  éven- 
tée , & n’étant  pas  affez  forts  pour  ofer  difpu- 
ter  le  terrein  , fe  tinrent  enfermés  dans  leurs 
Maifons  en  attendant  avec  inquiétude  l’évé- 
nement de  cette  nuit , qui  devoit  décider  du 
fort  de  Lucerne.  L’Intendant  néanmoins  ar- 
riva , & connoiffant  par  le  défaut  du  lignai , 
que  la  confpiration  étoit  découverte  , il  ne 
laiffa  pas  d’exiger , (ju’on  l’introduifit  dans  la 
ville,  difant  qu’il  etoit  là  comme  amis,  & 
non  comme  ennemi.  Les  Luccrnois , qui 
ne  jugeoient  pas , qu’il  fut  téms  encore  de  fe 
déclarer  ouvertement  contre  la  Maifon  d’Au- 
triche lui  ouvrirent  la  porte , & le  laifférent 
entrer  avec  quelques  gentils-hommes , qu’il 
avoit  à fa  fuite  j mais  le  corps , qui  l’accom- 
" Ce»  pagnoit 
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pagnoit  refta  hors  des  murs.  Quand  il  vit  la 
Bourgeoifîe  fous  les  armes , il  comprit  par-' 
faitement  que  fon  delfein  ne  réufliroit  pas , 
& qu’il  étoit  inutile  d’en  venir  à la  force  ; le 
' parti  de  la  retraite  lui  parut  le  plus  court  & le 
meilleur  , & il  s’en  alla  en  effet  le  bon  ma- 
tin avec  quelques  Bourgeois  qui  apprehen- 
doient  la  juffe  réconmenfe  de  leur  trahifon. 

! Les  Liicernois  profitèrent  du  danger  où  ils 
s’étoient  trouvés , & penlérent  férieufement 
à l’éviter  pour  une  autre  foi^.  Le  moien 
qui  leur  parût  le  plus  fur,  fut  une  Alliance 
avec  les  Cantons , qui  devint  d’autant  plus 
agréable  j que  les  Suiffes  la  défiroient  extrê- 
mement, qu’elle  leur  convenoit,  & qu’elles 
les  mettoit  à l’abri  des  entreprifes.  des- Ducs 
d’Autriche.  L’inftrument  en  fut  dreffé  le 
Samedi  avant  la  Saint  Nicolas  en  l’année 
1332.  Lucerne  fut  le  quatrième  Canton  du 
Corps  Helvétique  en  date  d’ancienneté,  mais 
il  devint  alors  le  premier  par  la  déférence , 
que  les  trois  autres  lui  firent  en  lui  cedant 
le  pas  connue  étant  une  ville.  Cette  Chan- 
ce le  fit  fous  les  Chefs  fuivants.  A Uri  étoient 
Landamnrans  les  deux  Barons  Verniers,  & 
Jean  d’Attinghaufen  , Lucerne  avok  pour 
Avoiers  Walther  de  Littau , & Jean  de  Bram- 
berg.  On  ne  trouve  pas  le  nom  des  Land- 
Ammans , qui  régnoient  en  cette  époque  ni  à 
Schweitz , ni  à Underwalden, 

. Lucerne,  que  ceux  du  Païs  nomment 
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Lucem,  eft  Capitale  d’un  des  grands  Cantons'; 
auquel  elle  donne  fon  nom.  Ce  Canton  eft 
environné  de  ceux  de  Berne  , de  Schweitz 
d’Underwalden , & de  Zug.  Son  territoire 
ne  produit  point  de  vin  , mais  il  eft  fertile 
en  grains.  11  y a de  bons  pâturages , & un 
grand  Lac , dont  les  Lucernois  tirent  prefque 
plus  de  commodités  que  de  leurs  ten*es.  Cé 
Lac  eft  nommé  le  Lac  des  quatre  Canton 
parcequ’il  baigne  les  Cantons  de  Lucerne , 
d’üri de  Schweitz  , 8c  d’ünderwalden'. 
Ce  Lac  s’étend  du  Sud  - Eft  au  Nbrd-Oüeft  , 
& eft  formé  par  la  rivière  de  Reüfs  en  Latin 
‘Urfa , qui  s’y  jette  au  deftbus  d’Altdorf  dans  le 
Cantons  d’üri,  &.qui  en  fort  à Lucerne. 
Il  a environ  fix  Heuës  de  long  8i  trois  de 
large.  Il  eft  bordé  de  rochers  en  quelques 
endroits,  où  l’on  voit  & des  chamois  , &des 
chevreuils.  La  ville  eft  fituée  fur  la  rivière  de 
ReiHs  à l’endroit  où  elle  fort  du  Lac , au 
pied  d’une  haute  montagne  appellée  le  mont 
Pilate.  ' Cette  rivière  là  partage  comme  en 
deux  villes,  dont  la  plus  grande  eft  du  côté 
Septentrional.  Il  y a quatre  beaux  ponts , 
l’un  defquels  eft  long  d’environ  ^oa.  pas , & 
'fervent  de  promenade  aux habkans.  On  voit 
au  milieu  de  la  rivière  une  tour , d’où  l’on 
croit , que  Lucerne  a pris  fon  nom  , parce- 
' qu’elle  fervoit  autrefois  de  phare  pour  guider 
les  bateaux  fur  le  Lac  pendant  la  nuit.  La 
■ fituation  de  cette  ville  eft  avantagèufe  & fort 
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commode.  Ceft  le  grand  paffage  pour  aller 
en  Italie  par  le  Mont  St.  Godard , & les  mar- 
chandifes  , qui  ont  traverfé  les  Alpes  fur  les 
bêtes  de  charge , fe  tranfportent  par  le  Lac  & 
la  rivière  de  Reüfs  jufqu’au  Rhin , qui  les 
conduit  jufques  dans  TOcean.  Les  Auteurs 
ne  conviennent  pas  entre  eux  fur  l’origine 
de  Lucerne. . . EterÜn  l’attnbuë  à la  Maifon 
d’Autridie;  Guillemin  croit  qu’elle  a pris 
fon  commencement  de  deux  Châteaux  bâtis 
par  les  Allemans  de  chaque  côté  de  la  riviè- 
re, ce  font  peut-être  les  deux  tours,  que 
Charles  Magne  fit  rafer.  Plufieurs  affùrent , 
qu’elle  doit  fon  origine  à un  Collège  de 
Chanoines.,  établi  par  un  Prêtre  nommé 
*Winkard  vers  la  fin  du  VIL  Siècle.  Depuis 
le  Roi  Pépin  la  donna  à l’Abbé  de  Morbach 
dont  les  Succeflèurs  furent  Seigneurs  de  la 
ville  qu’on  bâtit.  L’Abbé  y exerça  la  Sou- 
veraineté , mais  avec  de  grandes  reftridions. 

Le  Gouvernement  des  Lucernois  elt  à peu 
près  tel  que  celui  de  Berne , & des  autres 
Cantons.  Le  grand  Confeil  elt  compofé  de 
cent  Confeillers  , & le  petit  de  trente  lix  > 
dont  il  n’y  en  a que  dixhuit  à la  fois , qui 
gouvernent  par  lémellre.  L’Autorité  de 
l’Avoier , qui  elt  le  Chef,  dure  un  an  ; mais 
elle  lui  elt  ordinairement  continuée  comme 
par  une  nouvelle  éledion.  Ils  ont  deux  au- 
tres Juftices  fubalternes.  Quant  aux  caufes 
matrimoniales  , & autres  attkires  Ecclefialti- 
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ques , elles  dépendent  de  l’Officialité  de  l’E- 
véque  de  Conllance.  Les  lieux  principaux 
du  Canton  de  Lucerne  , où  il  y a des  Ballit's 
font  Willifau , Entlibuch , Rotenbourg , Hab- 
, fpourg , Berone , Merifchwanden , w eggis , 
Ébikon,  Saint  Urbain,  Krients,  Wiken, 
Sempach , & Surlëe.  Lucerne  eft  le  féjour  & 
la  Réfidence  ordinaire  du  Nonce  du  Pape , & 
des  Ambaffadeurs  d’Efpagne.  C’eft  un  endroit 
des  plus  agréables  de  la  SuiiTe.  Les  villes  de 
Sempach , & de  Surfée , Berone , & la  riche 
Abbaie  de  Saint  Urbain  font  fous  la  protec- 
tion de  Lucerne.  Il  y a deux  ou  trois  petits 
Lacs  dans  ce  Canton  comme  celui  de  Sem- 
pach , & celui  de  Heidegg  , où  il  y a des 
écreviccs  bleuâtres  plus  grolTes  que  les  conir 
munes , qui  ne  deviennent  point  rouges  en 
fe  cuifant.  LeLucernois  fe  fervent  à la  guer- 
re d’un  Cornet  d’airain,  qu’ils  difent  leur 
avoir  été  donné  par  Charles  Magne.  Nulle 
part  dans  la  SuiflTe , où  la  Noblelfe  foit  plus 
dillinguée  qu’à  Luceri^e.  Toutes  les  familles, 
qui  ont  droit  à la  Souveraineté , font  Nobles. 
Les  plus  brillantes  font  les  Sonnenberg  , les 
PfifFer  , les  Fledtenltein  , les  Durler  , les 
Hartmann , les  Cloos  , les  Balthalàr , les  Am 
Rhin,  les  Zur  Gilgen  , les  Segefrer& autres. 

Cependant  les  Bernois  n’étoient  point  en- 
core fatisfaits  des  conquêtes,  qu’ils  avoient 
feites  fur  le  Comte  de  Kibourg  ; ils  allèrent 
mettre  le  fiégc  devant  la  forterelfe  de  Stratt- 
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îingen  dans  le  bas  Sibental , qu’ils  prirent , Sc 
& d’où  ils  emportèrent  un  riche  butin.  Ils 
n’en  firent  pas  moins  à la  prife  du  Château 
de  Schenenf'els  auprès  de  Grasbourg , dont 
ils  fe  rendirent  maitres , & qu’ils  brûlèrent  en- 
fuite.  Mais  pendant  que  les  Bernois  triom- 
phoient  d’un  côté,  leurs  ennemis  ne  réitè- 
rent pas  non  plus  les  bras  croifès.  LesFri- 
bourgeois  allèrent  avec  toutes  leurs  forces  par 
le  Langenberg  camper  près  du  village  de 
Belp.  Les  Bernois  fous  le  commandement 
de  Laurent  Müntzer  leur  Avoier  allèrent  à 
leur  rencontre,  mais  trouvant  les  Fribour- 
geois  avantageufement  campés , & ne  croiant 
pas  la  partie  égale , ils  ne  voulurent  point 
rifquerune  bataille  contre  un  ennemi  trop  au 
delfus  de  leurs  forces.  Autant  ^e  Müntzer 
eutraifon  de  fe  retirer,  autant  les  Fribourgeois 
eurent-ils  tort  de  ne  pas  donner  fur  fon  arrié- 
re garde , qu’ils  auroient  fans  doute  comba- 
tuë  avec  avantage.  Ce  qu’il  y eut  de  fîngu- 
lier  c’eft  que  la  prudente  & lage  retraite  de 
l’Avoier  de  Berne  fut  attribuée  à une  crainte 
mal  fondée  & à un  défaut  de  courage  de  fa 
part  ; & quoiqu’il  eût  toujours  eu  la  réputa- 
tion d’un  brave  Soldat , & d’un  grand  Magi- 
fbrat , on  ne  laifl'a  pas  de  le  dépofer  de  fa 
dignité  plutôt  par  la  fantâfie  d'une  Bourgeoi-  I 
fie  tumultueulè , que  par  une  raifon  de  jultice. 

On  fut  plus  indulgent  à Fribourg  , où  l’on 
auroit  pu , fans  contrevenir  à l’équité  i blâ- 
' ' mer 
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hieT  la  conduite  de  Jaques  Reich  , qui  avoit 
laiiTé  échapper  la  belle  occafion  de  défaire 
Laurent  Alüntzer  ; mais  Phiftoire  ne  dit  point 
que  cet  Avoier  de  Fribourg  ait  été  mis  fur 
la  fellete,  comme  il  auroit  mérité  d’y  être. 

Le  Comte  Eberhard  de  Kibourg  ne  pou- 
voit  relier  tranquille  ; quoiqu’^il  eut  été  bat- 
^1  de  tous  côtés.  Sa  ^ine  contre  les  Ber- 
nois lui  fàifoit  toujours  chercher  de  nouvel- 
les occafions  de  leur  nuire  ; après  avoir  com- 
pofé  une  armée  des  premiers  venus  , & de 
toutes  fortes  de  Nations , il  vint  camper  dans 
la  Vallée  de  Gereftein , & envoia  quelques 
Cavaliers  jufqu’aux  portes  de  Berne , com- 
me avoit  fait  autrefois  le  Duc  Albert  d’Autri- 
che , dans  l’intention  d’attirer  les  Bernois  hors 
de  leur  Ville , & de  pouvoir  les  battre  en 
détail.  Mais  les  Bernois  , à qui  l’expérience 
journalière  dans  la  guerre  en  avoit  parfaite- 
ment appris  le  métier  ne  fe  lailTérent  pas  leur- 
rer , comme  ils  Pavoient  été  du  tems  du 
Duc  d’Autriche.  Ils  fortirent  avec  toutes 
leurs  forces , & étonnèrent  fi  fort  Eberhard , 
qu’il  n’ofa  fe  préfenter  au  combat  ; Il  prit 
hontcufement  la  fuite,  & fe  fauva  à Ber- 
thoud  avec  fon  armée.  Getz  de  Wilden- 
ftein  leur  ancien  ennemi,  & celui  des  So- 
loriens,  fut  tué  avec  beaucoup  d’autres; 
le  Comte  d’Arbourg  Ballif  de  la  Maifon 
d’Autriche  dans  ces  Païs  fut  fait  prrfonnier 
avec  quantité  de  Soldats  , qui  n’avoient  pas 
eu  le  teins  de  fuivre  Eberhard.  Les 
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Les  Bernois  après  cette  viâoire  fe  tour- 
nèrent du  côté  d’Avanches  avec  Pierre  Com- 
te d’Arberg  leur  bon  ami.  Leur  deffein  étoit 
de  fe  venger  de  Loüis  de  Savoie  Baron  de 
Vaud  , qui  avoit  fécouru  les  Fribourgeois 
dans  la  guerre  deGimmcnen.  Ils  ruinèrent 
tellement  cette  contrée  , que  chaque  Soldat 
emporta  la  valeur  de  fept  florins  d’Empire 
chez  lui;  ce  qui  étoit  prodigieux  dans  ce 
tems  là. 

Açnés  Reine  d’Hongrie , qui  s’^étoit  reti- 
rée a Kônigsfelden  après  la  mort  du  Roi 
fon  mari,  & qui  délà  fe  mêloit  extrême- 
ment des  affaires  de  l’Helvétie , chercha  les. 
moiens  de  pacifier  ks  deux  villes.  Celle  de 
Fribourg  dépendoit  de  la  Maifon  d’Autriche 
fous  les  conditions,  & les  privilèges,  qui 
lui  avoient  été  accordés  par  les.  Empereurs  » 
& la  Maifon  d’Autriche  elle  même.  Cette 
Princeffe  propofa  ks  articles  de  la  paix , quî 
furent  agréés  par  ks  deux  parties. 

Entre  autres  , que  ks'  Fribourgeois  ren- 
droient  aux  Bernois  moiennant  huit  cens  li- 
vres ks  prifoimiers  y qu’ils  avoient  fait  dan& 
la  dernière  guerre,  nommément  le  Comte 
Heimo,  dont  l’Hiftoire  ne 'décline  pas  le 
nom  ; Conrad  de  Sennen,  Jean  de  Buchfée , 
Rodolphe  de  Lindnach  leurs  Bourgeois , & 
autres  de  Moratj,  & de  Laupen,  qui  étoient 
tombés  entre  leurs  mains.  Ainü  la  Reine 
d’Hongrie  rétablit  entre  ces  deux  Etats  l’an^ 

ciénne 
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ciénne  amitié  , qui  leur  avoit  été  fî  fortement 
recommandée  par  le  Duc  de  Zaringen.  Mais 
malheureufement  les  difFérens  intérêts  de 
Berne  & de  Fribourg  , & la  domination  li- 
mitée , que  celle-ci  avoit  pour  certains  de- 
voirs à régard  de  la  Mailbn  d’Autriche  ne 
permirent  pas , que  cette  Union  durât  long- 
tems.  Elle  étoit  toujours  traverfée  par  qu3- 
ques  mésintelligences  caufées  par  les  Bour- 
geois des  deux  villes , qui  les  éntrainoient  mal- 
^é  elles , ou  en  vertu  de  leur  Combourgeoi- 
lie  à prendre  les  armes  pour  foùtenir  ces  elprita 
inquiets , ou  pour  prévenir  l’a^andiffementi 
où  Berne  vifoit , & que  la  Maiton  d^Autriche 
vouloit  empêcher,  parcequ’il  ne  poavoit  fe 
faire  , qu’à  fes  dépens. 

Albert  & Otton  d’Autriche  aiant  appris 
.l’Alliance  perpétuelle  , que  Lucerne  avoit 
conclue  avec  les  Cantons , en  marquèrent 
leur  colère  par  une  défënle  générale  de  laif- 
fer  parvenir  aucuns  vivres  ni  à la  ville  de  Lu- 
cerne, ni  aux  Suilfes.  Ilsenvoiérent  defor- 
,tes  garnifons  à Zug,  à Rotenbourg,  à Wol- 
hufen  , à Sempach , à Meienberg , & autres 
endroits , qui  pouvoient  relferrer  &:  Lucerne , 

& les  Cantons.  Ils  confifquérent  tout  ce,  ' 
.que  les  Lucernois,  & les  Cantons  polTé- 
.doient  riére  la  Seigneurie , faifant  fumfam- 
ment  connoître  par  cette  conduite,  qu’ils  en 
viendroient  bientôt  à une  guerre  déclarée. 
.Ils  là  commencèrent  en  effet  dés  les  premiers 

jours 
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333  jours  de  l’année  1333.  La  Noblefle,  & le  mi- 
V.  licien  de  l’Ergovie,  & de  la  Turgovie  eurent 
Ordre  de  prendre  les  armes , de  pourfuivre 
les  Lucernois  à outrance,  de  n’épargner  leurs 
biens  , ni  leurs  perfonnes  , & de  les  forcer 
par  une  violente  guerre  à renoncer  à ta  paix , 
qu’ils  avoient  avec  les  Cantons  Suiffes.  Mais 
tous  ces  maux  n’ébranlérent  point  la  confian- 
ce des  Lucernois , & quoiqu’il  y eut  dans 
leur  Capitale  quelques  uns  des  principaux 
Bourgeois  qui  travailloient  fous  main  en  fa-  • 
■veur  d’Albert  & d’Otton , rien  ne  fut  capa^ 
ble  de  leur  faire  changer  de  lèntmient.  Ils 
étoient  perfuadés , que  la  réfervc , qu’ils, 
avoient  faite  des  droitures  de  la  Maifon  d’Au- 
triche les  autorifoit  à pouvoir  reftef  fermes 
dans  leur  Traité  avec  les  Suiffes  fans  que  les 
princes  euffent  lieu  de  s’en  plaindre.  Dans 
cette  idée  les  Lucernois  fe  crurent  en  droit 
‘de  fe  mettre  fur  la  défenfive  ; Ils  fortirerrt 
'de  leur  ville  avec  toutes  leurs’  forces , entrè- 
rent dans  l’Ergovie,  où  étant  joints  par  leurs 
"Alliés,  ils  déîolérent  le  païs  avec  la  même 
fureur , dont  avoient  ufé  les  Autrichiens  à leur 
egard. Ce  Païs  ne  fiit  plus  qu’un  defert  affreux, 
les  habitans  l’abandonnèrent , & fe  retirèrent 
avec  ce  qu’ils  purent  emporter.  Bientôt  la 
"haine,  l’inimitié,*  & le  défir  de  vengeance. 

’ s’augmenta  des  deux  côtés.  On  fut  par  tout 
fur  le  qui  vive , & on  fe  tint  réciproquement 
fur  fes  gardes.  Les  Lucernois  ne  purent  ce- 
* • pendant 
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pendant  pas  éviter  la  trahifon  d’un  de  leurs 
Bourgeois,  qui  donna  avis  au  Baron  de  Ram-, 
fchwag  d’une  entreprife,  qu’ils  avoient  for- 
mée du  côté  de  Buchenas.  Cet  Intendant  de 
la  Maifon  d’Autriche  ajant  fur  cet  avis  aflein- 
blé  le  plus  de  Troupes , qu’il  put , & en  aiant 
' feit  un  Corps  coiifidérable , fuivit  les  Lucer- 
nois , dont  il  trouva  une  partie  de  l’arriére-^ 
garde  en  défordre  ; il  les  attaqua , lés  défit 
& en  tua  quatre  vints  : heureufement,  que, 
les  Lucernois  avoient  averti  les  SuilTes , qui 
au  nombre  de  deux  cens  cottoiérentile  lac  ] 

& vinrent  à Buchenas  au  moment , que  le  ■ 
Baron  de’ Ramfchwag  pouffant  fa  victoire 
alloit  attaquer  les  Lucernois.  Le  combat  fut  , ' 
rude;  le  défir  de  vaincre,  & la  crainté  d’ê-] 
tre  vaincus  domiéreiit  de  part  & d’autre  des 
forces,  &'  de  la  valeur.  11  s’agiffoit  pour 
ceux  de  Lucerne  de  remporter  la  vidoire , 
dont  le  prix  étoit  la  hberté,  ou  en. là  per- 
dant de  rentrer  fous  la  domination  de  la  Mai- 
fon d’Autriche , dont  le  reffentiinent  les  affu- 
roit  d’un  dur  efclavage.  Le  Baron  de  Ram- 
fchwag ne  fe  trouvoit  pas  dans  une  fituation* 
moins  délicate  ; fa  gloire  dépendoit  de  cette^ 
adion , & les  Princes  auroient  par  fa  vidoire 
vù  rénaitre  l’éfpérance  de  parvenir  à Tancien 
lifféme  d’une  Principauté  en  Helvétie , ' com- 
me Albert  I,  en  avoit  formé  le”  deffein.  .Mais 
la  fortune  des  Lucernois , & le  génie  des. 

Suiffes  remportQi'Çiit  fa:  çelüi  d’Albert  & 

■ 
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d’Ottori.  La  vidoire  fe  déclara  entièrement 

Eour  les  premiers , ils  gagnèrent  le  champ  de 
ataille,  tuèrent  deux  cens  Autrichiens,  & 
mirent  les  autres  en  fuite;  Ramfchwag  fe 
fauva  dans  la  forterefle  de  Rotenbourg,  & 
les  Lucernois , avec  les  Suiffes  retournèrent 
triomphants  &vidorieux  chez  eux,  chargés 
de  butin  & de  gloire.  c 

Quoique  les  Lucernois  enflent  fait  bien 
des  rechercher  pour  découvrir  ceux  , qui 
avoicnt  trahit  leur  entreprife  de  Buchenas , 
& qu’ils  enflent  fortement  menacé  d’en  punir 
lès  coupables , néanmoins  les  partifans  de  la 
Maifon  d’Autriche , loin  de  s’en  épouvanter , 
cabalérent  au  contraire  plus  qu’auparavant , 
& avec  le  même  fecret.  Les  plus  huppés 
d’entre  les  Lucernois  fe  trouvérçnt  du  nom- 
bre des  Conjurés.  Ils  fe  diftihguérent  par 
une  manche  rouge,  affin  de  fe  reconnoitre, 
& le  niot  entre  eux  étoit.  Gardez  vous  du  Ca- 
nierade  à la  manche  rouge.  ‘Ils  firent  dabord 
femblant  de  regrêter  la  mort  de  ceux , qui 
avoient  péri  à l’affaire  de  Buchenas,  & de 
plaindre  le  fort  de 'tant  de  braves  Bourgeois , 
qui  étoient  les  viêtimes  d’une  paix , .qui  cou- 
toit  plus  au  païs , que  n’avoient  coûté  les  dé- 
^ penfes , qu’on  avoit  faites  en  faveur  de  la 
' Maifon  d’Autriche  contre  des  peuples , qu’on 
n’avoit  pas  fujet  d’aimer  à cauîe  de  la  révolu- 
tion malheureufe,'  qui  alloit  devenir  le  fu- 
jet de  la  ruine  entière*  non  feulement  des' 
' - meil-  " 
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meilleures  familles , mais  aufli  de  la  ville , & 
de  la  Patrie  elle  même.  Ils  tachèrent  de 
feire  comprendre  que  l’interdiêtion  du  com- 
merce & la  défolation  des  campagnes  étoient 
un  avant  coureur  des  malheurs , que  le  Ciel 
préparoit  en  punition  d’une  Alliance  , que 
l’on  n’avoit  pû  faire  fans  le  confentement  de 
la  Seigneurie  : que  Dieu  avoit  déjà  marqué 
fa  jufte  colère  par  des  tonnerres  affreux , & 
par  la  terrible  inondation  , qui  en  avoit  étç 
la  fuite , & qui  avoit  achevé  d’emporter , ce 
que  l’ennemi  n’avoit  pu  détruire.  Ces  dif- 
cours  n’émùrent  perfomie  : Les  Conjurés  le 
remarquèrent  bien  ; & ce  fut  fur  cela , qu’ils 
fe  déterminèrent  à joüer  une  tragédie  peu 
différente  de  ce  que  nous  appelions  aujour- 
d’hui les  Vêpres  Sicihennes.  Ils  choifireht 
par  ce  fujet  la  nuit  du  jour  de  St.  Pierre  ’ & 
de  Saint  Paul , & s’affemblérent  environ  mi- 
nuit dans  un  endroit  écarté , & folitaire  àu^ 
près  de  l’Eftaminet  dit  des  Tailleurs , où  ils 
fe  crurent  parfaitement  en  fûreté  & hors  de 
danger  d’être  apperçu  parce  que  la  ^de  n’a- 
voit pas  coutume  d’y  paffer.  Ils  prirent 
leurs  Cuiraffes , & les  autres  armes  , dont 
ifs  vouloient  fc  fervir  pour  l’éxécution  fan- 
glante,  qu’ils  avoient  projettée.  Mais  dails 
rinftant , qu’ils  alloient  fe  mettre  en  mou- 
vement, ils  apperçurent  un  jeune  garçon, 
qui  arriva  là  fans  rien  fçavoir  de  la  confpka- 
ÛQïi  l & qui  fut  enfuite  le  fàlut'de  la  ville. 

Les 
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Les  Conjurés  n’eurent  pas  la  prudence  de  l’ar- 
rêter , ou  de  commencer  leur  tragique  fcene 
par  fa  mort  ; ils  fe  contentèrent  de  rengager 
par  ferment  à garder  le  fecret  fur  ce  qu’il  avoit 
entendu , & lur  ce  qu’il  voioit.  Le  jeune 
homme  fit  tout  ce  qu’on  exigea  de  lui , & 
un  moment , après  voiant  qu’on  ne  feifoit 
plus  attention  à fa  perfonne , il  s’échappa 
rempli  de  crainte  & de  fraieur.  Quand  il 
fut  au  bout  de  la  rue , il  apperçut  de  la  lu- 
mière dans  la  Maifon  des  Bouchers , il  y en- 
tra , & trouvant  quelques  jeunes  gens  , qui 
joüoicnt,  il  s’approcha  du  fourneau,  & dit 
tout  haut  : O fourneau,  fourneau!  les  joueurs 
lui  demandèrent , ce  qu’il  vouloit  au  four- 
neau ; le  jeune  homme  fans  leur  répondre 
continua  d’une  voix  plus  forte  en  ces  termes  : 
Je  te  dis  fourneau  ,•  qiCil  y a auprès  de  P Ejia^ 
minet  des  Tailleurs  des  hommes  armés  ^ qui 
"ont  entrepris  de  majjacrer  cette  mût  tous 
ceux  qui  ont  eu  part , ^ qui  ont  confeillé 

Alliance  avec  les  trois  Cantons  Suijfes.  J'* ai 
juré  de  7ie  le  dire  à perfonne  ,*  mais  deji  â 
toi  fourneau  que  je  fais  confidence  de  cette  con* 
fpiration. 

Les  joueurs  pleins  de  zélé  coururent  frap- 
per à toutes  les  portes  ; firent  éveiller  l’Â- 
voier , & dans  un  moment  toute  laBourgeoi- 
fîe  fut  fous  les  armes.  Une  partie. alla  aux 

portes  de  la  ville  pour  s’en  emparer  ne  dou- 
tant point,  que  lesAutrieWens  nefuffent  ap* 

■ / ' . pelles 
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pelles  pour  foutenir  la  conjuration.  L’autrô 
courut  à l’Etaininet  pourfe  faifîr  des  Conju- 
rés ; mais  la  plus  part  aiant  apperçu  le  mou- 
vement des  Bourgeois  s’étoit  retirée  ; on  ne 

Ï)ùt  arrêter  que  ceux , que  la  péfanteur  de 
eurs  armes  avoit  empêchés  de  pouvoir  gag- 
ner leurs  maübns.  On  alla  aufli  fur  le  champ 
demander  du  fécours  aux  Cantons  , qui  le 
lendemain  leur  envoiérent  trois  cens  hommes 
dont  la  prompte  arrivée  les  raflLira.  Les 
prifonniers  avouèrent  leur  crime,  & décelè- 
rent leurs  complices.  Le  Magiltrat  voulut 
procéder  contre  ces  fcelerats  fuivant  toute  la 
rigueur  du  droit,  mais  les  Cantons  intercé- 
dèrent pour  eux , & la  fentence  fut , qu’ils 
auroient  la  vie  fauve , mais  que  l’inilrument 
de  leur  confpiration  feroit  gardé  dans  les  Ar- 
chives en  éternelle  mémoire  de  leur  forfait. 
Les  Conjurés  promirent  obéilTance,  & fidélité, 
& dès  ce  teins  là  perlbnne  ne  s’avifa  plus 
de  s’oppofer  à l’Alliance  avec  les  Suillès.  La 
Maifon  d’Autriche  pour  n’avoir  pas  voulu 
rendre  juftice  à une  ville  qui  la  lui  deman- 
doit , & pour  avoir  méprifé  des  repréfenta- 
tions,  qu’on  lui  faifoit  dans  la  vue  de  fe  main- 
tenir dans  la  fidélité.çonvenable  , & dans  une 
obéilTance,  qui  avoit  fes  bornes,  perdit  un 
peuple , qui  leur  avoit  été  de  tout  tems  alFe- 
clionné , dont  elle  avoit  tiré  de  grands  fervi-, 
ces  , & qui  étoit  lefeul,  qui  pût  empêcher 
Jie  progrès  d’une  Alliance , dont  cette  auguite 
j,TQme  L D d Maifon 
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Maifon  prévoioit  les  fuites , & la  dangereufc 
confequence  eu  égard  de  fon  lîftéme , & à 
ia  domination  , qu’elle  prétendoit  établir  en 
Helvétie. 

Cependant  les  Ducs  ne  voiant  aucun  remè- 
de prefent  au  mal , qui  venoit  de  leur  arriver , 
portèrent  l’Abbé  de  Diffentis  à engager  ceux 
d’Urferen,  derefufer  lepaffàgedu  Mont  Go- 
dard aux  Uraniens  voulant  par  là  fe  venger  des 
Cantons,  & leur  fufciter  de  nouveaux  ennemis. 
Ceux  d’Urferen  firent  difficulté  d’obéir  à l’Ab- 
bé ; ils  lui  repréfentérent , qu’ils  avoient  fait  la 
Trêve  avec  leurs  voifins  par  le  confentement 
du  Ballif  ; que  le  terme  n’étoit  pas  écoulé , & 
que  ce  paffage  étoit  l’unique  revenu,  qui  lés  fu- 
ftentoit;  que  ledéfert , qu’ils  habitoient  les  ré- 
duifoit  à bien  vivre  avec  les  Uraniens , qu’à 
ce  défaut  ils  fe  verroient  réduits  à la  der- 
nière mifére,  qu’ainfî  ils  fupplioient  l’Abbé 
de  faire  attention  à ces  circonltances , & de 
ne  les  pas  forcer  à fe  couper  la  gorge  à eux- 
mêmes  en  s’oppofant  à un  paffage , qui  fai- 
foit  toutes  leurs  richeffes  ; l’Abbé  ne  voulut 
pas  fe  rendre  à ces  raifons  ; & l’envie , qu’il 
avoit  de  faire  plaifîr  aux  Princes  l’emporta 
fur  la  julte  repréfentation  de  ceux  d’Urferen , 
qui  continuant  à ne  pas  vouloir  entrer  dans 
les  vues  du  Prélat , le  mortifièrent  fi  fort  , 
qu’il  leur  déclara  la  guerre,  & marcha  con- 
tre eux  pour  les  obliger  à faire  par  force,  ce 
qu’ils  avoient  équitablement  refufé  à ui» 
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maître,  dont  le  pouvoir,  après  tout,  n’al- 
loit  pas  jufqu’à  la  fuprématie. 

Ceux  d’ürferen  dans  cette  extrémité  eu- 
rent recours  aux  Cantons,  qui  leur  envoié- 
rent  des  Troupes,  avec  lefqueUes  ils  eurent 
le  bonheur  de  battre  celles  de  l’Abbé,  d’en 
tuer  deux  cens  hommes  & de  prendre  ce- 
lui , qui  les  commandoit , & qui  enfuite  fut 
rançonné  moiennant  la  fomme  de  mille  flo- 
rins d’Empire. 

Les  Ducs  d’Autriche  aiant  appris  le  mal- 
heureux fuccés  , qu’avoit  eu  l’Abbé  de  Dit 
fentis  dans  fon  injufte  entreprife , s’y  prirent 
d’une  autre  façon.  Ils  firent  pour  le  terme  de 
cinq  années  une  Alliance  avec  différentes  vil- 
les , parmi  lefqueUes  ceUe  de  Fribourg  en 
Suiffe  eft  nonmiée  la  première  dans  l’inftru- 
ment  comme  la  plus  confîdérable,  & la 
moins  dépendante  de  la  Maifon  d’Autriche 
par  rapport  aux  grandes  franchifes , dont 
elle  joüiffoit , & qui  la  mettoit  en  paraUele 
avec  les  villes  d’Empire  : Les  autres  étoient 
Brifach,  Neubourg , Enfisheim , Rheinfeldcn, 
Seggingen,  Waltshut,  Schaflfhaufen,Frauen- 
feld,  winterthur,  Dieflenhoffen  , Aix,  Til- 
lingen,  Zugj  Breragarten,  Surfée,  Sem- 
pach , Baden,  Brug , Mellingen , Lentzbourg, 
Arau , Zoffingen , les  bas  Glaronois , le  Sunt- 
gau , & autres  païs  appartenants  aux  Ducs 
' d’Autriche  d’une,  & les  viUes  de  Bâle , Zu-? 
jich,  Conftance,  Saint  Gai,  Berne,  Soleurev- 
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'&  Rodolphe  Comte  de  Nidau , Henri  Comte 
de  Firftenberg , & Eberhard , Comte  de  Ki- 
bourg,  d’autre  part  &c.  L’ade  fut  figné  à 
Baden  le  mardi  avant  le  fête  de  Sainte  Made- 
laine  en  l’année  1333.  Au  nom  d’Albert , & 
d’Otton  furent  préfens  au  Traité  Jean  Trucf- 
fes  de  DielTenhofen , Jean  de  Halwil,  Her- 
man de  Landenberg,  & Jean  d’Arwangen 
tous  Ballifs  ou  Miniltres  des  Ducs  d’Autri- 
che, qui  approuvèrent,  & lignèrent  l’in- 
ftrument  de  cette  Alliance , auffi  bien  que  les 
Princes  eux -mêmes. 

Ils  crûrent  par  ce  Concordat  intimider  les 
nouveaux  Alliés,  & les  mettre  infenlîble- 
ment  dans  la  néceffité  de  rompre  celui, 
qu’ils  avoient  fait  pour  fe  fouftraire  à la  do- 
mination de  la  Maifon  d’Autriche.  Mais  les 
Cantons  n’y  firent  pas  attention.  Ils  reliè- 
rent inébranlables  dans  leur  Alliance  déter- 
minés à la  foûtenir  au  prix  de  tout  leur  fang , 
■&  de  n’en  jamais  démordre. 

Les  Ducs  remarquant  cette  fermeté  fe  plai- 
gnirent à l’Empereur  des  Lucernois  & des 
Cantons  d’Uri , de  Schweitz , & d’Underwal- 
den.  Ceux-ci  répondirent , qu’ils  n’avoient 
ufé  dans  cette  occafion , que  du  droit  natu- 
rel commun  à tous  les  hommes , qui  permet 
de  chercher  fa  propre  fureté , quand  on  eft 
abandonné  de  ceux  , qui  font  obligés  de  nous 
fécourir.  Ils  reprochèrent  à Albert , & à 
Otton  la  nuit,  qui  devoit  feire  périr  tout# 
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la  Bourgeoifie  de  Lucerne , & l’ingratitude, 
avec  laquelle  leurs  fervices  avoient  été  ré- 
compenlés  à l’époque  de  la  guerre  de  Mor- 
garten.  L’Empereur  qui  ne  vouloit  ofFenfer 
aucune  des  deux  parties  fe  débaralTa  de  ce  ju- 
gement en  le  remettant  à la  décilion  des  , 
villes  de  Zurich , de  Berne , & de  Bâle.  On 
convint  après  de  longues  conteilations  d’une 
Trêve,  qui  fut  acceptée  en  1334.  fous  les  1334 
conditions  fuivantes.  i.  Les  Lucernois  pen- 
dant que  la  Trêve  durera , ne  répéteront , ni 
n’exigeront  point  des  Ducs  d’Autriche  ni  la 
paie , qui  leur  elt  due , ni  l’argent , qu’ils  ont 
avancé.  2.  Ils  feront  obligés  de  recevoir  la 
monnoie , que  les  Ducs  ont  fait  battre  à Zof- 
fingen.  3.  Ils  rendront  obéiffance  aux  Ducs, 

& paieront  les  redevances , comme  du  palfé. 

4.  1^’ Alliance  avec  les  Cantons  fubfiftera  pen- 
dant la  Trêve.  On  n’empêchera  point 
les  Ducs  de  percevoir  librement , & de  jouir 
des  revenus  qui  leur  appartiennent  légitime- 
ment riére  les  Cantons.  6.  Il  lëra  nommé  des 
CommiiTaires,,  qui  travailleront  à l’examen 
des  difficultés  entre  la  Maifon  d’Autriche» 

& les  Suiffes. 

Par  les  conditions  de  cette  Trêve  , qui  fut 
fouvent  renouvellée;  les  conteftations  entre 
les  parties  relièrent  in  Jiatu  qno.  Quoiqu’il  ^ 
rCj  eût  point  de  véritable  paix , néanmoins  la 
Maifon  d’Autriche  ne  fit  point  ouvertement 
la  guerre  ni  aux  Cantons  ni  aux  Lucernois  ^ 
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& ce  fut  une  fauffe  politique , prce 
que  l’Alliance  par  l’inadion  des  Princes  le  for- 
tifia entre  Lucerne  , & les  Suilfes  , & jetta 
de  fi  profondes  racines , que  la  Maifon  d’Au- 
triche ne  put  jamais  les  arracher , quand  elle 
. connut  la  faute  > qu’elle  avoit  faite. 

Lorfqu’on  eut  rendu  compte  à PEmpereur 
de  la  Trêve , que  les  Ducs  d’Autriche , & 
les  Suilfes  avoient  agréé  par  la  médiation  des 
Villes  arbitres , il  nomma  des  Commilfai- 
res  fuivant  le  lîxiéme  article  : ce  furent  Ber- 
dolde  Comte  de  Graifpach  & de  Marftett 
dit  de  Niffen , Capitaine  Général  de  la  hau- 
te Bavière,  & le  Comte  de  Nellenbourg* 
On  ne  trouve  pas , que  cette  commiffion  ait 
eu  lieu  : au  moins  aucun  auteur  Suilfe  n’en 
parle  excepté  Tfchudi,  qui  dans  la  fuite  8a 
par  le  réfultat  n’en  dit  autre  chofe , fi  non  que 
les  deux  Commilfaires  étant  tombés  malades , 
ils  remirent  leur  commiffion  à Henri  de  Zip- 
lingen  Chevalier  de  l’Ordre  de  Malthe  , & à 
Jean  de  Waldbourg.  Les  Princes  nommè- 
rent pour  leur  part  Jean  Trucfes  de  Dielfen- 
Jiofen,  & Jean  d’Arwangen.  La  commif- 
fion  rapporta , ce  qu’elle  avoit  trouvé , que 
la  Maifon  d’Autriche  avoit  joui  dans  les  Can- 
tons de  Schweitz , & d’Underwalden  depuis 
le  Régne  d’Henri  de  Luxembourg  Empereur. 

Berdolde  de  Graifpach  en  expédia  un  aéle  à 
Albert , & à Otton , qui  fatistit  les  Cantons 
en  çe  , qu’il  ne  contenoit,  que  les  redevances  , 
* * - qu’ils 
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qu’ils  n’avoient  jamais  refufé.  De  cette  façon 
les  Ducs  n’en  tirèrent  d’autre  avantage  que 
celui  qui  leur  étoit  concédé  par  la  dernière 
Trêve  en  l’Article  cinquième. 

Jean  XXII.  mourut  cette  année  le  4.  Dé- 
cembre à l’âge  de  quatre  vints  dix  ans  après 
un  Pontificat  de  ig.  ans,  trois  mois  & 17. 
jours.  Ce  Pape  fit  beaucoup  de  mal  à 
l’Empereur  Loüis.  Les  Théologiens  pour  la 
plupart  , ne  conviennent  pas , que  fon  ex- 
communication ait  été  fondée  fur  la  juftice. 

Il  étoit  d’ailleurs  un  grand  homme,  aimant 
les  gens  de  lettre  autant  qu’il  haïlfoit  ceux , 
qui  poffédoient  plufieurs  bénéfices.  On  lui 
demanda , çe  qui  empêchoit  le  bon  ordre 
& que  la  vérité  ne  triomphât.  Le  Saint 
Père  répondit:  Ceji  le  Peuple!  car,  dit  il, 
ce  qui  lotie  eji  digue  de  hlùme.  Ses  idées  rüont 
point  de  fondement.  Il  critique , ce  qui  mérite 
des  éloges  , ^ exalte  ce  qui  doit  étye  méprifé. 

Il  rCeji  jamais  content  de  fon  fort , ^ il  eJi  tou- 
jours porté  à la  révolté. 

Loüis  de  Bavière  craignant , que  fous  le 
foécieux  prétexte  de  l’excommunication , le 
Pape  ne  lui  joüat  quelque  mauvais  tour, 
comme  cela  étoit  déjà  arrivé  à d’autres  en  Al- 
lemagne, ne  voulut  pas  s’y  fier,  &c’eftpour 
cela  qu’il  fit  toutes  fortes  de  foumilfions  au 
Saint  Siège  affin  d’être  ahfous.  Jean  n’en  vou- 
lut jamais  entendre  parler.  Cette  opiniâtre- 
té eut  une  grande  hittuence  en  Ilelvétie , où 
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l-excommunication  du  Pape  n’avoft  pas  ét^ 
regardée  par  tout  comme  bien  équitable. 
Cela  caufa  une  grande  révolution  à Zurich , 
où  Jean  & Louis  prétendoient  une  égal^  obéif- 
fance;  ceux  que  l’Empereur  vouloif  forcer 
à lui  rendre  les  hommages,  qu’il  croioit, 
lui  être  dûs  comme  au  Monarque  légitime, 
étoient  menacés  d’anathéme  par  le  Pape. 
Mais  dabord , que  les  Zuriquois  par  la  mé- 
diation des  Cantons  eurent  reconnu  Zo»ù,. 
& qu’ils  furent  rétablis  dans  leurs  franchifes , 
Jean  les  mit  dans  l’interdit,  & ils  y reliè- 
rent dès  l’année  1331.  jufqu’à  l’année  1 349. 
avec  d’autant  plus  de  fcandale , que  les  Ré- 
ligieux  n’étoient  pas  d’accord  entr’eux,  les 
Cordeliers  n’aiant  jamais  ceffé  d’adminillrer 
les  Saints  Sacrémens , & de  faire  le  Service 
Divin  comme  du  paifé , pendant  que  les 
autres  étoient  fortis  de  la  ville  avec  la  croix , 
& la  Bannière  de  leur  Eglife.  Ce  fut  là  la 
fource  d’une  mésintelligence , Sc  d’une  défu- 
nion  terrible  non  feulement  entre  les  Bour- 
geois , mais  même  dans  l’intérieur  des  famil- 
les , où  l’intérêt  du  Pape  & de  l’Empereur 
mettoit  la  divilion. 

- La  Noblelfe  des  environs  de  Zurich  prit 
occaiîon  de  cette  excommunication  pour  in- 
fulter  les  Zuriquois,  & pour  envahir  leurs 
biens  de  campagne.  Ceux-ci  pour  obvier  à 
des  maux  lîfundles,  dont  ils  appréhendoient 
^ continuation , fe  virent  obligés  de  fondre 
• ' fur 
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fur  cette  NoblefFe , & d’aller  détruire  les  Châ- 
teaux, d’où  elle  leur  faifoit  tant  de  mal.  Ils 
détruifirent  Freienftein,  Hochenleüfen , Schô- 
nen wert , & Glat  dans  l’Ergau , & par  là  fi- 
xèrent l’humeur  inquiété  de  ces  gentils- hom- 
mes , qui  laifférent  les  Zuriquois  en  repos  vo- 
lant que  leur  entreprife  avoit  eu  un  fi  malheu- 
reux fuccés. 

Frankin  de  Rufca  Seigneur  de  Côme  en 
agit  de  meilleure  grâce  avec  les  Suiffes  ; il  ne 
fe  fit  point  de  fcrupule  de  leur  donner  des 
marques  publiques  de  fon  amitié , quoiqu’ils 
fuflfent,  comme  les  Züriquois,  attaches  h 
l’Empereur  Louis  de  Bavière.  Franckin  les 
affranchit  du  Péage  de  Bellinzona , nommé 
le  Péage  du  Comte  Vernovefe.  Les  lettres 
en  font  du  30.  Janvier  133^.  Par  la  les 
quatre  Cantons  Lucerne , Uri , Schweitz , & 
Ûnderwalden  trouvèrent  dèslors  un  grand 
avantage  dans  leur  commerce , qui  leur  ap- 
porta des  revenus  confidérables.  La  famille 
de  Rufeoni  établie  à Lucerne  defeend  de 
Frankin  Rufca. 

Cette  année  133T.  fut  remarquable  par  1335’ 
divers  accidens  fâcheux.  Il  vint  d’Orient 
par  la  Pologne , la  Bohème , & l’Autriche  en 
Allemagne  une  fi  grande  quantité  de  Saute- 
relles, que  la  terre  en  fut  toute  couverte. 
Chacune  avoit  fix  ailes , & des  dents , qui 
fembloient  être  d’ivoire.  Ces  petits  ani- 
maux voloient  comme  en  ordre  de  Bataille , 
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& obfçurciflToient  tellement  le  foleil , qu’ils 
fàifoient  un  grand  ombrage  par  tout  où,  ils 
paflfoient.  Ils  avoient  auui  une  avant  garde, 
qui  précédoit  de  quelques  jours  les  autres  fau- 
tcrdles  pour  fe  faifir  des  endroits  ou  elles 
dévoient  camper.  L’herbe  , les  terres  enfe-- 
mencées , les  feuilles  , & toutes  les  plantes 
furent  ou  endommagées  ou  entièrement  dé- 
vorées par  ces  animaux  ; la  feule  feuille  de 
ia  vigne  fiit  refpedée.  Ces  fauterelles  s’élé- 
voient  en  l’air  au  lever  du  foleil , & fe  po- 
foient  fur  les  neuf  heures  du  matin.  Char- 
les Marquis  de  Moravie  eut  la  curiolité  de 
faire  meiurer  le  terrein,  qu’elles  occupoknt. 
Il  trouva  trente  cinq  mille  pas  en  largeur , 
ou  lix  lieiies  d’Allemagne , & plus  de  dix  en 
longeur.  Pendant  l’hiver  ces  animaux  di- 
fparoiifoient  entièrement,  mais  au  Printems 
ils  revenoient , ce  qui  dura  pendant  quatre 
ans  confécutifs.  Enfin , comme  tout  périt , 
les  oifeaux  de  proie  les  engloutirent  en  par-, 
tie,  & le  refte  mourut  fous  une  neige  abon- 
dante, qui  tomba  le  19.  Oélobre  1339.  en 
mémoire  de  cet  événement  l’on  fit  les  vers 
fùivans  qui  ne  fe  reffentent  en  rien  de  l’e- 
xaélitude  & du  nombre  Poétique  : 

jyhlle  y tria  deceni,  tria  centum  pojl  o6t^. 
Voter e Cicaâdty 

Qjtas  tùve  mox  triice  proJbravU  lux 
ter  a liicét, 

r Henri  Duc  de  Carinthie  mourut  le  jour 
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d€  Saint  Ambroife , laiflTant  pour  fon  héritiè- 
re fa  fille  unicjue , appellée  Marguerite , qui 
fut  furnommec  Daine  Maultafch,  à caufe 
de  fon  vifage  difforme.  Elle  fut  mariée  avec 

Jean  Henri  Marquis  de  Moravie  , fils  de 
ean  Roi  de  Bohême  ; & parcequ’en  ce  tems 
là  , le  Roi  Jean  avoit  pris  le  parti  des  GueU 
phes  en  Italie , qui  étoit  celui  du  Pape , Loüà 
chercha  les  moiens  de  s’en  venger , & décla- 
ra vacant  le  Duché  de  Carinthie , que  l’Em- 
pereur Rodolphe  avoit  conféré  à cette  fe- 
inille  depuis  quelques  années  , & le  donna 
aux  Ducs  d’Autriche  , laiffant  feulement  à 
A'Iarguerite  le  Comté  de  Tirol  , fur  lequel 
Henri  Comte  de  Gortz,  fils  de  fon  fférc 
avoit  des  prétenfions.  Le  Roi  de  Bohême 
ne  vit  qu’avec  chagrin  que  l’Empereur  Louis 
eut  donné  le  Duché  de  Carinthie  aux  Prin- 
ces de  la  Maifon  d’Autriche,  qui  avoient 
toujours  été  fes  ennemis  déclarés,  & dont 
Pamitié  entre  Louis,  Albert  &Ottonnefiib»- 
filtoit,  que  par  les  bons  fervices,  & par  le» 
foins , qu’il  s’étoit  donné  en  faifant  leur  paix 
en  plus  d’une  rencontre.  D’ailleurs  il  lui 
fembloit  bien  dur , que  quo^ue  la  Carinthie 
fut  un  fief  mâle , on  la  fit  palier  en  des  mains 
étrangères  pour  en  priver  le  mari  de  la  fille  de 
celui , qui  par  fa  mort  avoit  mis  l’Empereur 
dans  la  liberté  d’en  pouvoir  difpofer.  Le 
Roi  en  conçut  un  n girand  dépit , que  dès  . 
lors  il  devint  le  plus  grand  ennemi  de  Loüis^ 

qu’il 
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qu’il  regarda  comme  le  plus  ingrat  des  hom- 
^ mes.  D’un  autre  côté  la  Dame  Maultafch  dé- 
fola  la  Carinthie  ; mais  elle  n’en  fut  pas  plus 
hcureufe.  Car  quelque  tems  après  cette 
Princefle  mécontente  de  fon  mari,  l’accufa 
dUmpuiffance , & fit  ferment  qu’à  fon  égard 
elle  étoit  encore  pucelle , quoique  dans  la 
fuite  le  Marquis  de  Moravie  ait  eu  des  en- 
fans  de  fon  autre  femme  ; elle  fe  fit  féparer 
de  lui  par  l’Evêque  de  Freifîngen , & épou- 
là  enfuite  Loiüs  fils  de  l’Empereur , furnom- 
mé  le  Romain,  parcequ’il  étoit  né  à Rome» 
& elle  lui  apporta  le  T irol , & fes  pr étenfions 
fur  la  Carinthie  ; l’Empereur  qui  étoit  juge 
& partie  approuva  ces  prétenfîons,  & c’eft 
ce  qui  fut  k fource  d’une  nouvelle  guerre* 
Marguerite  non  obltant  cette  approbation 
n’avoit  pas  fait  une  ceffion  de  fon  pars  à la 
Maifon  de  Bavière  \ ainfi  quand  elle  vit , que 
le  fils , qu’elle  avoit  eu  de  Zo«/V  étoit  mort  » 
elle  le  rendit  à la  famille  d’Autriche , ou 
comme  dit  Lazius  elk  fe  maria  en  troifîémc 
noces  dans  cette  Maifon* 

, Environ  le  tems , dont  nous  parkms , la  vil- 
le de  Genève  fut  affligée  par  un  incendie 
horrible.  . Lss  deux  tiers  de  cette  Capitale  fu- 
rent confumés  par  les  flammes  , où  il  périt 
quatre  vints  performes.  Rottweil  fut  en 
guerre  continuelle  avec  le  Baron  de  Howen  ; 
& Zurich  eut  une  révolte  à effuier  > qui  chan- 
gea la  face  du  gouvernement*  . . 
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La  Régence  de  l’Etat  de  Zurich  confiftoit 
anciennément  en  trente  fix  Magiitrats  tirés  de 
la  Nobleflfe , & de  la  Bourgeoifie.  Douze 
régnoient  avec  un  pouvoir  abfolu  depuis  le 
premier  de  Janvier  jufqu’au  dernier  d’A^  ril. 
Douze  autres  avec  la  même  autorité  depuis 
le  premier  du  Mai  jufqu’au  dernier  d’Aoùt. 
Entin  les  douze  derniers  également  abfolus 
dépuis  le  premier  Septembre  jufqu’au  dernier 
de  Décembre.  Cependant  s’il  furvenoit  des 
cas  d’une  grande  importance,  les  deux  claC- 
fes , qui  n’étoient  pas  comprifes  dans  la  Ré- 
gence , étoicnt  appellées  en  confultation , 
dont  le  réfultat  étoit  cependant  uniquement 
expédie  fous  le  nom,  & fous  l’autorité  de  là 
clalfe , qui  gouvernoit.  La  Bourgeoifie  n’a- 
voit  rien  à dire , ni  rien  à critiquer  fur  les 
conclufions  de  ces  confeils.  Celui,  qui 
avoit  le  bonheur  d’être  nommé  à la  Régen- 
ce , n’en  fortoit , qu’à  fa  mort , & alors  il 
étoit  remplacé  par  un  autre  choifi  parmi  la 
Noblelfe , ou  la  Bourgeoifie , qui  ordinaire- 
ment en  fourniffoit  la  plus  grande  quantité, 
parce  qu’elle  étoit  plus  nombreufe.  t et 
établiffement  n’avoit  caufé  aucun  mouve- 
ment dans  l’Etat  ; & la  bonne  foi  des  an- 
ciens Helvétiens  n’avoit  point  été  furprife 
-jufqu’à  cette  époque.  ’Le  Magiftrat',  qui 
étoit  révêtu  de  cet  enmloi,  le  confideroit 
comme  une  charge  aufli  délicate,  qu’ono- 
‘reufe.  11  l’cxercoit  avec  douceur  & mode- 
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ration:  rendoit  la  juftice  fans  acception  des 
perfonnes , & préferoit  le  bien  public  à l’in- 
térêt particulier.  Par  là  le  gouvernement 
étoit  agréable  & floriflant,  & n’avoit  été  fu- 
jet  à aucune  altération.  Mais  dès,  que  les 
Magiftrats  commencèrent  à connoîae  l’au- 
torité de  leur  fiége , & le  pouvoir  attaché 
au  pofte  (Qu’ils  occupoient,  ils  commencè- 
rent aufli  a fe  méconnoitre , à traiter  le  peu- 
ple avec  hauteur  & mépris,  à ufer  de  faveur 
dans  les  jugemens  contre  la  juftice  , qu’ils 
rendoient  vénale,  à fe  défunir,  & à cher- 
cher une  appui  dans  la  Bourgeoifie  contre 
leurs  concuffions  , contre  leur  diflipation, 
& contre  les  cris  du  peuple , qu’ils  char-  ' 
goient  d’impôts  pour  fubvenir  à leurs  folles 
dépenfes. 

Ces  plaintes  fecrettes  n’aiant  pù  arrêter  l’in- 
fatiabihté,  ni  la  mauvailè  conduite  de  la 
Régence,  on  déclama  ouvertement  contre  elle; 
il  n’y  eut  perfonne,  qui  n’eût  quelque  trait 
à blâmer  , ou  quelque  action  à critiquer. 
Elle  voulut  s’oppofer  à ces  commencemens , 
qui  développoient  la  malverfation  des  Ma- 
giftrats, & qui  la  mettoient  dans  un  jour 
hideux.  Les  prifons  furent  remplies  , & 
ceux , qu’on  en  dilpenfoit , étoient  châtiés 
rigoureuicment  par  quelques  peines,  qu’on 
leur  infligeoit , ou  par  une  Ibmme  d’argent, 
qu’on  leur  arrachoit  avec  violence.  Alors 
les  clameurs  augmentèrent,  & la  Bourgeoifie 
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en  général  en  fut  outrée  d’une  façon  à faire 
connoître  , qu’on  n’attendoit  que  l’heureux 
moment  d’apporter  remede  à un  mal , qu’on 
ne  vouloit  pas  lailfer  devenir  incurable  par 
une  complaifance  bafe  & injulte,  & par  un 
filence,  qui  menaçoit  l’Etat  d’une  ruine,  & 
d’une  décadence  prochaine. 

Les  trois  clalfes  n’étoient  cependant  pas  fi 
.abfolument  corrompues  & dépourvues  de 
bons  fujets  , qu’il  ne  fe  rencontrât  encore 
dans  le  nombre  des  trente  fix  quelques 
membres , dont  la  tête  étoit  faine , <S»qui  avoit  . 
encor  le  cœur  bon  , droit,  & vertueux. 
Rodolphe  Braun  d’une  bonne  & anciénne  fa- 
mille avoit  confervé  fa  probité,  & fon  amour 
pour  le  bien  de  la  Patrie.  Il  avoit  hasardé 
quelques^  avertilfemens  , & quelques  repré- 
lentations,  dont  fes  Collègues  lui  avoient 
fçù  mauvais  gré , jufqu’à  le  menacer  de  le  feire 
répentir  de  Ibn  zélé  indiferet , s’il  continuoit 
à vouloir  faire  le  controlleur  des  adions  & 
de  la  conduite  du  Gouvernement.  Rodol- 
phe fe  plaignit  à fes  amis,  & à quelques 
Nobles  & Bourgeois , dont  il  connoiffoit  la 
probité  , & les  bonnes  intentions  pour  le 
bien  public.  Il  leur  témoigna , qu’ü  ne  fe- 
roit  pas  hors  de  failbn  de  demander  compte 
aux  Kégens  de  leur  adminiftration , & qu’ils 
euffent  à faire  confter  de  l’emploi  des  Deniers 
publics.  La  propofition  fut  goûtée  , & 

agréée  avec  d’autant  plus  de  fatiÿadion , que 
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la  Bourgeoifie , qui  n’ignoroit  pas  ce  qu’il  y 
avoit  de  défedueux  dans  le  gouvernement,  ne 
défiroit  qu’un  chef  de  la  candeur , & de  la  ré- 
putation , dont  étoit  Rodolphe  , pour  lever 
le  masque , & examiner  de  près  la  conduite 
de  la  Régence. 

Il  arriva  donc , que  le  premier  du  mois  de 
Mai  I33T.  la  fécondé  dalle , contre  laquelle 
on  avoit  le  plus  de  fujet  de  fe  plaindre, 
étant  entrée  dans  la  Régence , la  Bourgeoi- 
fie fe  porta  à demander  un  compte  exad 
de  fon  idminiltration  avec  proteltation  de 
l’exiger  aulTi  des  deux  autres,  dabord  que 
celle-ci  auroit  fatisfait  à leurdélir,  & à la 
juftc  demande , qui  leur  étoit  faite.  Il  y en 
eut  quatre , auxquels  la  confcience  ne  repro- 
choif  rien , qui  s’offrirent  agréablement  de  fai- 
re tout  ce  que  la  Bourgeoifie  vouloit’;  mais  les 
huit  autres  , qui  fe  fentoient  coupables  difiua- 
dérent  leurs  Collègues  , d’en  venir  à ce  point 
de  condefcendance,  traitant  de  téméraire  la 
demande  des  citoiens , qui  tendoit , di- 
foient-ils  , manifeltement  à la  rébellion  , & 
qui  doimoit  vifiblement  atteinte  à leur  auto- 
^rité.  Ils  menacèrent  particuliérement  Ro- 
dolphe Braun , & lui  firent  comprendre , 
qu’ils  fc  croioient  fuffifamment  appuiés  de 
leur  crédit , & de  leurs  amis  dans  l’Etat. 
rDans  cette  faufle  fécurité,  ils  eurent  l’impru- 
dence de  maltraiter  le  peuple , .&  d’injurier 
ceux  *qui  étoient  bien  intentionnés  pour  les 
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intérêts  du  public.  Cette  conduite  du  Sénat 
«lit  le  comble  à l’impatience  de  la  Bourgeoi- 
fie  : elle  s’attroupa  , & convint  le,  feptiéme 
de  Juin  d’alFaillir  la  Maifon  de  ville  , & de 
fe  laifir  des  Sénateurs,  à qui  elle  vouloit 
demander  compte  de  leur  adminiftration. 
Les  dilfipateurs  en  curent  avis , & leur  mal- 
■verfations  ne  leur  permettant  pas  d’attendre 
la  fin  d’un  événement , qui  ne  leur  promet- 
toit  rien  de  favorable , ils  prirent  la  fuite  , 
cherchèrent  à fe  mettre  en  fureté  en  s’éloi- 
gnant de  leur  Patrie,  L’honnête  homme 
«’a  rien  à aaindre  dans  ces  fortes  de  ren- 
contres , parce  que  la  régularité  de  fa  con- 
duite le  mét  k l’abri  de  tous  les  accidens, 
■qui  peuvent  arriver  , & lui  infpire  même  une 
confiance , & une  tranquillité,  qui  fait  fa  plus 
douce  confolation  à la  vûë  même  de  l’émo- 
tion populaire  la  plus  animée.  Les  quatre 
Magiltratsde  la  leconde  clalfe,  qui  n’avoient 
aucune  part  à la  mauvaife  manœuvre  de 
leurs  Collègues , attendirent  avec  fermeté  la 
préfence  du  peuple.  Ils  fe  julüfiérent  à 
contentement,  & firent  paroître  leur  inno- 
cence. Néanmoins  cette  féconde  claflê  fut 
caflfée  , & la  Bourgeoifie  obligea  la  premiè- 
re de  reprendre  féance  jufqu’à  nouvel  ordre.  . 
Cependant  la  journée  fut  marquée  au  quatriè- 
me Juillet  fuivant  pour  entendre  par  devant 
la  communauté  les  plaintes  , qu’on,  feroit 
«ontre  la  Régence  , & pour  convenir  d® 
TêtnsL  E e moiens 
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moiens  de  punir  les  coupables  , dont  les  biens 
furent  mis  en  fequeftre  en  attendant  le  juge- 
ment. 

Les  Parens  des  fugitifs  demandèrent  un 
feuf-conduit,  qui  leur  fut  accordé,  & fous 
fa  foi  ils  fe  préfentérent , devant  le  peuple; 
mais  leur  prétendue  juftification  n’eùt  que 
l’effet,  qu’elle  méritoit.  Elle  ne  fut  point 
goûtée , & n’empêcha  pas  cette  clalTe  d’être 
trouvée  coupable.  „*La  fentence  contr’ellc 
,,  porta  une  peine  pécuniaire  ; une  dégrada- 
„ tion  totale  de  leurs  emplois  , avec  défenfe 
„ à eux  & à leurs  enfans  de  prétendre  ja- 
„ mais  à une  place  dans  le  confeil  ; elle  con- 
„ damna  en  outre  à un  exil  de  deux , trois , 
„ quatre  & cinq  années , ceux  qui  avoient 
„ été  jugés  plus  ou  moins  coupables , leur  en- 
„ joignant  pendant  cet  intervalle  d’éviter 
„ Ibigneufement  toute  cabale  contre  l’Etat. 

La  communauté  fixa  une  fécondé  journée 
•aux  fêtes  de  Noël  .pour  examiner,  & en- 
tendre les  plaintes  contre  les  deux  autres 
claffes.  Ceux , qui  ne  fe  fentirent  pas  bien  , 
prirent  le  parti  de  s’en  aller , & fe  réfugiè- 
rent auprès  de  Jean  Comte  de  Rapperswil, 
.qui  en  confidération  de  la  Bourgeoifie  de 
- Zurich , dont  il  faifoit  nombre , auroit  mieux 
•fait , s’il  leur  avoit  refufé  l’azile.  Ils  furent 
^condamnés  à mort  en  cas  , qu’on  pût  les 
avoir  & les  prendre  ; & eux  & leurs  enfans 
privés  du  droit  coiifulaire  à ' perpetuitç 
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Les  autres  , qui  furent  jugés  ‘ moins  coupa- 
blés  fubirent  la  punition , que  méritoit  leur 
crime , quelques  uns  furent  réconnus  inno- 
cens , & conl'ervés  dans  leurs  emplois. 

Le  peufDle  nomma  Rodolphe  Braun  Bour- 
guemaitre  a vie , & lui  donna  le  pouvoir  avec 
quatre  autres  Sénateurs  de  projetter  une  nou- 
velle forme  de  gouvernement , qui  fut  ap- 
prouvée à peu  près  fur  le  même  pied,  qu’el- 
le eft  aujourd’hui  le  vint-deuxiéme  Juillet 
de  l’année  133^.  C’eft  delà  que  font  ve- 
nues les  Tribus  ^ qui  ont  livre  le  gouverne— 
nient  à la  Démocratie,  ou  tout  au  moins 
Arilto  - Démocratie , qui  fubfilte  encore  * 
Car  quoiqu’il  n’y  ait  pas  des  Etats  à Zurich  ’ 
c eft  à dire  une  alfemblée  de  la  Communauté 
pour  délibérer  en  corps  furies  affaires  iml 
portantes  , qui  concernent  la  Souveraineté, 
comme  dans  les  Cantons  populaires  ; néanl 
moins  les  deux  cens,  à qui  ce  foin  eft  com- 
mis font  obligés  de  déclarer  en  fortant  de  la 
Maifon  de  ville,  ce<jui  s’eft  pafle  dans  leur 
alfemblée.  Ainfi  la  feule  différence  qu’il  y a 
entre  la  ville  de  Zurich , & les  Cantons  po- 
pulaires , c eft  que  ceux-ci  appellent  tous  les 
Bourgeois  au  Lands  - gemein  pour  y donner 
leurs  fuffrages  ; au  lieu  que  les  Zuriquois  dé- 
libèrent en  deux  cens  fans  le  peuple , & à fon 
exclufion , en  lui  faifant  part  cependant  du 
jéfultat  de  leurs  délibérations. 

. Lorsque  le  Gouvernement  nouveau  fut 
‘ E e ai  approu- 
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approuvé  & déclaré  légitimé  par  devant  le 
peuple;  on  nomma  les  Tribus -Maîtres,  le 
Grand  & le  Petit  Confeil , conformément  aux 
réglemens  faits  & drelTés  à ce  fujet.  Mais 
comme  cet  établiffement  nouveau  n’étoit  pas 
cenlé  ftable  fans  l’approbation  de  l’Empire 
& de  fon  Chef,  la  ville  de  Zurich  fe  pour- 
vut auprès  de  l’Empereur  Louis , qui  après  ^ 
avoir  tait  mûrement  examiner  cette  nouvel-' 
le  forme  de  Gouvernement,  le  confirma  à 
Münich  le  Dimanche  avant  le  Carneval  d« 
f année  1337.' 

En  cette  année  1335.  TEmpereur  follicita 
Bénoit  XII.  SuccelTeur  de  Jean  XXII. 
par  fes  Ambaffadeurs  de  vouloir  l’abfou- 
dre  de  l’excommunication,  que  fon  Prédé- 
celTeur  avoit  lâchée  contre  lui.  Le  Prévôt 
de  la  Cathédrale  d’Augfpourg , Marquard  de 
Randec,  & deux  Comtes  d’Oettingen  fu- 
rent envolés  pour  cela  à Avinion.  Ils  fu- 
irent gratieufement  reçus  par  Sa  Sainteté, 
qui  parût  être  difpofée  en  faveur  de  Loiiis 
reconnoiffant  qu’on  avoit  trop  maltraité  le 
bon  Empereur , à qui  de  tout  fon  cœur  eUe 
auroit  donné  l’abfolution,  mais  les  Cardi- 
naux, qui  étoient  prèsque  tous  François, 
‘pouflés  par  les  Rois  de  France,  de  Naples, 
& de  Bohême,  dont  les  intérêts  étoient, 
que  l’Allemagne  fut  toûjours  en  défordre, 
& les  affaires  d’Italie  brouillées  l’empéché- 
rent  de  l’abloudre.  Et  afin  'de  donnet  à 
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dette  négotiation  le  tour,  qu’elle  devoit 
"avoir , Philippe  de  Valois  fe  mêla  en  appa- 
rence des  intérêts  de  l’Enlpereur , & fit  lêm- 
blant  de  folliciter  fon  abfolution,  dans  le 
teins  que  fous  main  il  l’empêchoit  de  tout 
Ton  pouvoir,  & que  le  Pape  auroit  fouhaité 
lui  même  de  la  lui  donner. 

L’inimitié , qui  régnoit  entre  ces  deux 
Chefs  de  l’Europe,  avoit  une  grande  influen- 
ce fur  les  affaires  de  l’Helvétie.  L’Empe- 
reur en  avoit  moins  de  crédit , & plus  d’en- 
nemis ; ce  qui  faifoit , que  les  Suilfes  ne  pou- 
voient  pas  compter  fur  fon  fecours  dans  les 
befoins.  D’aillieur  la  bonne  intelligence 
^qui  paroilToit  réünir  les  Maifons  de  Bavière 
& d’Autriche  , n’étoit  nas  fi  fort  cimentée, 

'que  les  amis  de  deux  côtés  pulfent  s’afliirer 
de  vivre  en  repos  , & en  tranquillité  eu 
égard  à leurs  anciénnes  querelles.  Il  eft 
vrai,  que  les  villes  de  Zurich,  Berne,  & Bâ- 
le avoient  rcnouvellé  la  Trêve  pour  deux 
sms  & fix  mois  entre  la  Maifon  d’Autriche 
& les  quatre  Cantons;  mais  l’amitié  n’en  1334 
sivoit  pas  augmenté , & l’on  n’en  étoit  pas 
moins  fur  fes  gardes.  Car  les  proferits  de 
Zurich , qui  fe  voioient  exclus  du  Gouver- 
nement de  leur  Etat,  & chalfés  de  leur  Patrie , 1337 
.n’oublioient  rien  pour  pouvoir  y rentrer  par 
force  ; ils  étoient  foùtenus  par  Jean  de  Hab- 
Ijpourg  Comté  de  Raperfchwil , qui  quoique 
Bourgeois  de  Zurich  adhéroit  à la  Mailon 
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d’ Autriche,  & fomentoitfous  main  ces  brofiil- 
leries.  Ces  quatorze  hommes , qui  avoient 
juré  la  déftrudlion  du  nouveau  Gouverne- 
ment , commencèrent  par  fe  faifir  avec  le 
confentement  du  Comte  des  biens , que  les 
Zuriquois  poffédoient  dans  le  Comté  de 
Rapperl'chwil , & dans  la  Mark  , ils  travail- 
lèrent enfuite  à fe  faire  un  parti  confidérable 
parmi  la  Bourgeoifie.  Leurs  Parens,  & leurs 
amis  en  feroient  venus  à bout  fi  la  vigilance 
du  Bourguemaitre  ne  les  eût  prévenus. 
Quelques  uns  furentpris;;&  l’Etat  pour  in- 
fpirer  de  la  terreur  à leurs  adhérants  leur  fit 
couper  la  tête,  & prononça  contre  les  autres 
un  arrêt  de  Banniflfement  à perpétuité.  Ce 
qui  les  mit  dans  une  fureur  , & dans  un  éloi- 
gnement pour  leurs  Combourgeois  à en  ve- 
nir aux  dernières  extrémités.  Ils  entrepri- 
rent de  faire  mettre  le  feu  à la  ville  ; mais 
heur eufement  ceux  qui  s’en  étoient  char^ 
furent  pris,  & punis  de  mort  comme  in- 
cendiaires; cette  exécution  acheva  de  dé- 
truire le  refte  des  ennemis  du  nouveau  Gou- 
vernement , ou  s’il  en  refta  encore  quelques 
uns,  ils  fortirent  de  la  ville,  & fe  retirèrent. 
Ils  fe  joignirent  à Rapperfchwil , où  ils  fe 
préparèrent  avec  l’aide  de  la  Nobleffe,  qui 
n’aimoit  pas  les  Zuriquois , à faire  une  cruelle 
guerre  à leurs  Compatriotes , dont  ils  en- 
donun^érent  les  Maifons  des  campagne  , & 
les  pollelîîons , qu’ils  avoient  aux  environs 
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de  la  ville , n’épargnant  pas  même  leurs  per-i 
fonnes,  lorsque  quelcju’un  d’eux  tomboit  en- 
tre leurs  mains.  L’ttat  aiant  fait  repréfen- 
ter  ces  hoftilités  au  Comte  de  Habfpourg, 

& n’en  aiant  pu  avoir  aucune  fatisfaêtion 
gratieufe , il  ordonna  à Rodolphe  Braun  de 
le  la  procurer  à la  tête  de  fes  Troupes. 
L’expédition  ne  fut  pas  heureufe  ; Braun  Tut 
repouffé  dans  l’affaut , au’il  donna  à la  ville  de  ; 
Rapperfch  wil , & obligé  de  retourner  fur  fes  . 
pas , après  avoir  fait  le  dégât  fur  fa  route , & 
mis  le  feu  à quelaues  villages. 

Les  Comtes  de  Habfpourg  & de  Toggen- 
bourg  ne  vivoient  pas  bienenfemble;  à caufe 
du  Château  de  Grinau  dans  la  Mark.  Les 
Zuriquois  fe  fervircnt  de  cette  mésintelligence 
pour  avoir  l’appui  du  Comte  de  Toggen- 
bourg.  Ds  lui  propoférent  de  fe  joindre  à 
lui  pour  lui.  faire  avoir  raifon  du  Comte  de 
Habfpourg.  Il  y avx)it  quelques  aimées, 
que  cette  difficulté  fublilloit  entre  les  deux 
Comtes,  &fon’ origine  étoit,  qu’avànt  1^0. 
ans,  environ  l’an  1287.  Epoque , où  vivoient 
deux  frères  Comtes  de  Rapperfch  wil,  Ro- 
dolphe , & Ulric  ; Rodolphe  l’ainé  poffédoit 
lu  vieux  & le  nouveau  Rapperfchwil  avec  la 
Mark  à l’exclufion  des  forts , où  Château  de 
Grinau , & de  Tugken.  Ulric  le  Cadet  avoit 
eu  en  partage  la  Seigneurie  d’Utznacht , 
dans  la  Marck  Grinau , Tugken , «&  quelques . 
autres  Terres,  lesquelles  étoient  du  TerrL-. 
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toire,  & Comté  de  Rapperfchwil.  Ulricne 
laifla  qu’une  fille  ^ qui  fut  mariée  avec  un 
Comte  de  Toggenbourg,.  & lui  apporta  en 
mariage  Utznacht , Grinau , & Tugken , qui 
par  là  furent  démembrés  du  Comté  de  Rap- 
perfchwil.  Après  la  mort  de  la  Comteuc 
de  Toggenbourg  fille  d’Ulric , les  Comtes  de 
Rapperlchwil  prétendirent , puisque  leur 
parente  étoit  morte  fans  enfàns , q^  les  Ter- 
res d’ütznacht , de  Grinau , & de  Tugken  dé- 
voient être  reverfibles-,  & rentrer  dans  le 
Domaine , d’où  elles  étoient  fardes.  Les. 
Comtes  de  Homberg , & ceux  de  Habfpourg» 
qui  fuccédérent  aux  Comtes,  de  Rapperfeh- 
■wil  continuèrent  les  mêmes  prétenfions^ 
auxquelles  lés  Comtés  de  Toggenbourg  s’op- 
poférent  conftamment.  De  la  dériva  la  cpn- 
teflation  , dont  on  vient  de  parler  ^ & qui 
étoit  une  fuite  des  premières.  Car  Vernier  de 
Homberg  avoit  commencé  la  guerre , & s’é- 
toit  rendu  maitre  de  Grinau  , mais  les  Com- 
tes de  Toggenbourg  réprirent  peu  de  teins 
après  cette  fortereflé.  Enfuite  l’année  1311. 
Rodolphe  Comte  de  Habfpourg  , qui  avoit 
fuccédé  à la  Maifon  de  Homberg , s’erppara 
encore  de  Grinau , & en  chaffa  Frédéric  de 
Toggenbourg Pere de  celui,  avec  lequel  les 
Zuriquois  s’allièrent  pour  faire  la  guerre  au 
Comte  Jean  de  Rapperfehwil. 

Diethelm  de  Toggenbourg  étant  convenu 
du  jour , qu’on  iroit  attaquer  Grinau , les 
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Zuriquois  s’embarquèrent , & vinrent  abor- 
der tout  auprès  de  cette  fortercffe.  Le  Com- 
te arriva  de  fou  côté  aufli  avec  fes  Troupes  ; 
mais  comme  les  uns  & les  autres  marchoient 
vers  Grinau  en  défordre , ils  furent  vivement 
attaqués  par  leur  ennemi,  qui  aiant  alTem- 
blé  tout  fon  monde  leur  avoit  dreffé  une 
embufcade  dans  le  Buchberg,  par  où  ils  dé- 
voient palfer.  Les  Zuriquois  furent  défaits 
& chaifés  dans  leur  barques , le  Comte  de 
Toggenbourg  fut  emmené  prifonnier.  Ce- 
pendant ceux  de  Zurich  étant  révenus  de 
leur  furprife , & aiant  appris , que  le  Comte 
avoit  été  fait  prifonnier , ils  réprirent  coura-% 
ge,  & honteux  de  leur  première  défaite, 
üs  revirérent  de  bord , & débarquèrent  une 
féconde  fois  dans  leMelfein  de  retourner  at- 
taquer le  Comte  deRapperfchwil.  Celui-ci 
animé  par  fa  victoire  les  attendit  de  pied  fer- 
me , & quoique  fes  ennemis  euifent  été  ren- 
^ forcés  par  le  fécours,  que  le  Canton  de 
Schweitz  leur  avoit  envoié , il  ne  laifla  pas 
de  fe  préfenter  de  bonne  grâce , & combat- 
tit vaillamment , mais  le  fort  ne  fut  pas  fe- 
vorâble.  Il  perdit  la  vie , & la  Bataille. 
Ses  gens  ' vengèrent  fa  mort  fur  l’innocent 
Comte  Diethelm , qu’ils  coupèrent  en  pièces 
contre  le  droit  de  la  guerre.  Les  Zuriquois 
après  avoir  fait  un  vain  effort  à un  deuxiè- 
me affaut,  qu’ils  donnèrent  après  la  victoi- 
re au  fort  de  Grinau  fe  retirèrent  emportant 
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cinq  Drapeaux,  pour  marque  de  leur  triom- 
phe. Tlchudi  dit , qu’ils  fe  rendirent  maitre» 
de  la  fortereffe , & qu’elle  fut  remife  à Fré- 
déric fils  du  Comte  Diethelm  de  Toggen- 
bourg,  comme  un  appanage  de  fa  Maïon: 
Il  eft  pourtant  plus  croiable , 'que  Grinau  eft 
refté  à la  Maifon  de  Habfpourg,  parceque- 
dans  le  Traité  de  paix,  qui  fe  fit  entre  le 
Comte  Jean  fils  de  celui,  qui  avoit  été  tué* 
à la  dernière  adion,  les  Zuriquois  , & le 
Comte  de  Toggenbourg  par  la  médiation  de 
l’Empereur  Louis,  & d’Albert  d’Autriche  dit- 
le  fage , ou  le  contrefait , il  n’efi  pas  fait 
mention  de  ce  fort,  mais  uniquement  des. 
proferits  de  Zurich,  qui  par  ce  Traité  fu-- 
rent  reçus  en  grâce  moiennant  fix  cens  marcs 
d’argents,  & cinq  ans  de  banniffement,. 
qu’ils  auroient  encore  à fubir  avant  que  de 
pouvoir  rentrer  en  ville.  U fut  ftatué  aa- 
refte  que  leurs  biens  leur  feroient  rendus , 
& qu’ils  en  auroient  la  pleine  joüiflànce  dès 
le  Vendredi  avant  Sainte  Catherine,  jour  au- 
quel l’inftrument  fut  figné  à Aagfpourg, 
où  étoient  l’Empereur , Albert  le  fage , & 
les  Députés  de  Zurich,  & des  Comtes  de 
Habfpourg,  & de  Toggenbourg. 

Les  Zuriquois  eurent  de  la  peine  à entrer 
dans  ce  Traité  de  paix  connoiflfant  l’humeur , 
& la  mauvaife  volonté  de  leurs  Compatriotes  > 
mais  l’autorité  de  l’Empereur , qu’ils  n’ofé- 
rent  désobliger,  & la  bonne  intelligence,' 
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qui  régnoit  entre  les  Maifons  de  Bavière  & 
d’Autricheleurimpofa  cette  néceflîté,  Albert 
s’y'intereirant  de  toutes  fes  forces  en  faveur 
des  Comtes  de  Habfpourg  fes  Parens.  Mais 
la  fuite  fit  voir , combien  peu  l’on  doit  comp- 
ter fur  une  réconciliation  faite  avec  des  gens , 
qui  ont  été  capables  d’oublier  une  fois  leur 
devoir  envers  leur  Patrie- 

Nicolas  de  Kentzingen  Evêque  de  Con- 
fiance en  paflant  par  Glattfelden  pour  aller 
dans  fa  ville  de  Kaifcrftuhl , y fut  arrêté , & 
fait  prifonnier  par  les  Barons  de  Tàngen  fes 
ennemis.  Il  relia  en  prifon  dans  le  tort  de 
Hochenhœwen  en  Hégau  depuis  Pâques 
julqu’au  Mois  de  Septembre  , qu’il  fut  dé-  1337 
livré  par  la  médiation  de  quelques  Seigneurs 
de  fes  amis , & de  quelques  villes  , qui  s’in- 
terelTérent  pour  fa  liberté. 

Le  Bourg  de  Glarus  & fon  Eglife  Paroif- 
fiale,  dans  laquelle  les  Glaronois  confer- 
voient  leurs  Archives,  furent  entièrement 
brûlés , & toutes  leurs  lettres  & Patentes , 
qu’ils  avoient  des  Empereurs , & de  l’Abbaie 
de  Seggingen  réduites  en  cendres.  Ils  folli- 
citérent  auprès  de  Loüis,  & de  l’Abbefle 
pour  avoir  la  permiflîon  de  les  faire  reléver  ; 
mais  les  Ducs  d’Autriche  l’empêchèrent , ce 
quicaufaun  murmure,  & une  augmentation, 
d’aigreur , parmi  les  habitans,  qui  ne  contribua 

Ï)as  peu  à leur  faire  prendre  le  parti  de  l’Al- 
iance  Helvétique , comme  on  le  verra  dans 
la  fuite.  L’Em- 
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L’Empereur  n’avoit  pas  fujet  d’être  fatis&it 
de  ce  que  les  Bernois  étoit  plus  difpofés  à 
obéir  à la  Thiare  ; qu’à  la  Couronne  Impéria- 
le ; ce  Monarque  crût  devoir  leur  en  faire 
connoître  la  diftindion  en  permettant  aux 
Comtes  Eberhard  de  Kibourg  & Loüis  de 
Neufchâtel  de  battre  monnoie  à leurs  coins. 
En  effet  les  Bernois  y furent  fenfibles , à 
caufe  du  tort,  que  ce  privilège  caufoit  à’ 
leur  Etat;  auflî  ne  tardèrent  - ils  pas  à la 
décrier  dans  leur  païs.  Les  Comtes  en 
portèrent  leurs  plaintes  en  cour,  & fou- 
tinrent  leur  monnoie  au  pied  de  Marc.  Les 
Seigneurs  de  l’Ergau , de  Neuchtland , & du 
Païs  de  Vaud  repréfentérent  en  même  tems, 

, que  les  Bernois  détruifoient  la  NoblefTe  dans 
ces  contrées  ; qu’ils  faifoient  la  guerre  à tous 
les  gentils-hommes  l’un  après  l’autre  , & 
qu’ainfi  peu  à peu  ils  fe  rendoient  maîtres  de 
toutes  les  Sei^euries  de  l’Helvètie  à portée 
de  leur  domination.  L’Empereur  irrité , de 
ce  que  la  ville  de  Berne  avoit  ofé  contre  fon 
Ordre  défendre  la  monnoie , qu’il  avoit  per- 
mis aux  Comtes  de  faire  battre  ; & qui  plus 
eit , de  ce  qu’elle  ne  vouloit  pas  reconnoîtrc 
■fon  éledion  , parce  qu’il  étoit  au  ban  de  l’E- 
glife,  envoia  fes  AmbafTadeurs  à Nidau, 
qui  y convoquèrent  les  Comtes  , & les  Seig- 
neurs de  l’Ergau , de  Neuchtland,  & du  Païs 
de  Vaud. 

Les  Ducs  d’Autriche  & les  Députés  de  It 
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YÜlede  Fribourg  en  Neuchtlandie  fe  rendirent 
à Nidau  , & fur  la  demande  de  l’Empereur, 
qui  vouloir,  qu’on  déclarât  la  guerre  aux  Ber- 
nois, on  délibéra  fur  les  moiens  de  l’entrepren- 
di  e.  Celui  qui  parut  le  meilleur  fut  de  leur 
couppcr  les  vivres  pour  les  obliger  à fe  foû- 
niettre  à la  volonté  de  l’Empereur.  Les  Ber- 
nois avoient  à la  vérité  fait  quelques  provi- 
fions  mais  en  trop  petite  quantité  pour  ne 
pas  avoir  lieu  de  craindre  cl’en  manquer  en 
cas,  qu’on  les  ferrât  de  près.  Néanmoins 
comme  ils  avoient  détruit  tous  les  Châteaux, 
& les  forts  à quelques  lieues  à la  ronde , ils 
n’appréhendérent  pas  d’ètre  enveloppés  , ni 
réduits  à la  derniere  mifére  aiant  la  plaine  li- 
bre , & par  conféquent  beaucoup  de  facilité 
pour  fe  procurer  les  vivres,  & le  fécoursne- 
celfaire  pour  la  délénfe  de  leur  ville.  Ainfî 
fe  repolant  du  refte  fur  la  Providence  , ils 
attendirent  avec  patience , ce  qui  en  arrive- 
roit.  Diobold  Bcfelwind  Archiprétre  de  la 
Collégiale  entretenoit  les  Bernois  dans  le  re- 
fped,  & l’obéilTance  à l’égard  de  Saint  Siège. 
Ils  ne  s’en  trouvoient  pas  mal.  On  peut 
même  attribuer  probablement  la  viéloire, 
qu’ils  remportèrent  quelque  tems  après  à 
Laupen  à l’obéilfance  filiale , qu’ils  temoig- 
noient  au  fouverain  Pontife.  C’étoit  au 
moins  l’opinion  de  ce  tems  là. 

La  Conférence  de  Nidau  fe  termina  paf 
iües  promelTes  vagues , que  les  Députés  de 
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l’Empereur  firent  à ceux  , qu’ils  engagè- 
rent dans  le  parti  de  leur  maitre.  Ils  per- 
mirent  à la  ville  de  Fribourg  de  faire  la 
conquête  de  Laupen  au  nom  de  l’Empire, 
îls  promirent  au  Comte  de  Neufchâtel, 
qu’ils  percevroient  une  amende  confidérable, 

Sue  s les  Bernois  paieroient  à caufe  de  leur 
éfobéiffance  à l’égard  de  l’Empereur.  Il  fut 
permis  au  Comte  de  Kibourg  de  rompre  le 
Traité , qu’il  avoit  fait , de  la  ville  de  Thun , 
avec  celle  de  Berne,  & de  rentrer  en  pof- 
feflion  de  cette  ville  qu’il  avoit  vendu  pour 
fubvenir  à fes  grandes  dépenfes. 

Les  Bernois , (^ui  furent  avifés  de  tout  ce 
qui  s’étoit  traité  a Nidau , bien  loin  de  per- 
dre courage  allèrent  mettre  le  fiége  de- 
vant le  fort  de  Rorberg  près  de  Hutweil , 
appartenant  aux  de  Kerren  leurs  anciens  en- 
nemis , ils  s’en  rendirent  les  maitres , en- 
chalTérent  la  garnifon , & brûlèrent  la  for- 
terelTe  en  y jettent  une  grande  quantité 
de  pots  à feu , qui  força  la  garnifon  de  fc 
précipiter  en  bas  des  murailles , dont  une 
partie  fut  tuée  par  les  afliégans , & l’autre  eut 
le  bonheur  de  fe  fauver.  Après  cette  con- 
quête ils  allèrent  pour  la  troifième  fois  de- 
vant le  Château  de  Wimmis.  Ils  n’eurent 
pas’  de  la  peine  de  prendre  la  ville  ; mais  le 
Chateau  des  arrêta  longtems.  Ils  furent  ob- 
ligés d’y  emploier  tous  leurs  efforts , & tou- 
tes leurs  machines  avant  que  la  garnifon  fe 
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déterminât  à capituler.  A la  fin  fe  voiant  ex- 
trêmement preflee,  le  Baron  de  'Weiffeh- 
bourg  propofa  de  fe  rendre  fous  les  condi- 
tions , qu’il  feroit  reçu  Bourgeois  de  Berne  ; 
que  la  Ville  & le  Château  de  w immis  fer  oient 
ouverts  aux  Bernois , & les  clefs  remifes  entre 
leurs  mains;  que  les  de  Weiffenbourg mar- 
chroient  fous  la  Bannière  de  Berne  avec  les 
Sibetaux , & leurs  autres  fujets.  Ce  qu’ils 
accomplirent  fidèlement , & le  Baron  fit  per- 
sonnellement des  merveilles  en  leur  faveur  à 
la  Bataille  de  Laupen. 

Pendant  que  les  ünderwaldnois  traitpienti33g 
amiablement , au  Sujet  de  quelques  cenfes  re- 
retardées , avec  laMaifon  d’Autriche , l’Empe- 
reur Loüis  fit  imprimer  un  Manifefte  contre  la 
mémoire  de  Jean  XXII.  à caufe  de  l’excom- 
munication prétendue  injufte,  dont  il  l’avoit 
frappé.  Ce  manifelte  lui  fut  conl'eillé  par  les 
Cordeliers,  qui  n’av oient  jamais  approuvé  la 
conduite  du  Saint  Père  à l’égard  de  Loüis. 
Bénoit  XII.  qui  avoit  Succédé  au  Siège  de 
Rome  ne  fut  point  fâché  de  voir  paroitre 
une  juftification  de  la  part  de  la  Cour  Impéria- 
le. L’excommunication  de  Son  Prédéceffeur 
ne  lui  avoit  jamais  plu  en  la  perfonne  d’un  Mo- 
narque, qui  lui  lembloit  ne  l’avoir  pas  mé- 
ritée. Le  Manifefte  fit  fon  effet  dans  la 
plupart  des  villes,  où  il  fut  annoncé  & pub- 
lié , & qui  tenoient  le  parti  de  l’Empereur. 

Les  Religieux,  qui  étoient  de  celui  du  Pa- 
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J)C , & vouloient  obferver  l’interdit  fu- 
rent chaués.  A Zurich  il  n’y  eut,  que  les 
Cordeliers,  qui  réitèrent.  Cecte  ville  non- 
obltant  les  broüilléries  Ecclefiaftiques  alla  au 
fécours  des  Saint  Gallois , qui  Tappellércnt 
pour  avoir  raifun  des  Comtes  de  Werden- 
berc , qui  avoient  iiifuhé  quelques  Bourgeois 
de  la  ville  tle  Saint  Gai.  Les  Alliés  étant 
joints  firent  par  tout  un  horrible  ravage,  & 
ruinèrent  les  deux  forts  d’Altftetten  après 
qu’ils  eurent  été  abandonnés  par  les  Gouver- 
neurs, qui  y commandoient  au  nom  des 
Comtes.  Les  Zuriquois  après  cette  expédi- 
tion voulurent  rétourner  chés  eux  ; mais  la 
ville  de  Confiance  les  engagea  à relier  pour 
l’aider  à prendre  le  Comté  de  Heilgenberg  en 
Suabe  appartenant  aufîi  aux  Comtes  de  Wer- 
denberg.  Mais  les  Comtes  prévoiant , qu’ils 
n’en  pourroient  pas  empêcher  la  conquête, 
ils  trouvèrent  le  fecret  de  s’accommoder 
moiennant  une  foinme  d’argent , qu’ils  paie- 
rent  aux  Alliés,  & un  jufte  dédommage- 
ment à ceux,  qu’ils  avoient  olFenfés  après 
quoi  les  Troupes  fe  retirèrent  chacune  chez 
elles. 

La  chofe  étoit  plus  férieufe  dans  la  haute 
Helvétie.  Les  rapides  conquêtes , que  les 
Bernois  faifoient,  & leur  domination , qu’ih 
étendoient  aux  dépends  des  Seigneurs  leurs 
voilîns , avoient  réveillé  la  NobleiTe  de  l’Er- 
gau , de  la  Neuchtlandie , & du  Païs  de  VaucL 
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Elle  rcmarquoit , que  11  elle  n’y  mettoit  pas 
un  obllade  , il  y avok  à craindre  , qu’ils  ne 
fe  rendiflTent  inl'eiifiblement  les  maîtres  de 
tout  le  Pais.  La  dernière  avanture  du  Baron 
de  WeilTenbourg,  & celle  des  Nobles  de 
Kerren  lui  en  étoient  un  préfage  prefque 
aflïiré.  Elle  appréhendoit  en  même  tems* 
que  11  on  les  laüToit  faire , on  n’arrivât  en*. 
iuite  trop  tard  pour  vouloir  appliquer  un 
remède  convenable  à une  plaie  invétérée. 
Le  Congrès  de  Nidau  avoit  préparé  les  es- 
prits, mais  ne  les  avoit  pas  encore  abfolu- 
inent  déterminés  à prendre  leur  réfolution  : 
Ainlî  les  Seigneurs  de  ces  trois  contrées  fè 
raffemblérent,  & convinrent  alors  des  moiens>  ‘ 
des  raefures^  & de  la  manière  de  déclarer  la 
^erre  auxBernois,  qu’ils  vouloientfubjuguer. 
jUs  firent  drelTer  un  manifélte  fous  des  raifons 
fpécieufes , affin  de  juftifier  la  levée  de  Bou- 
cliers , qu’ils  alloient  faire.  Ils  croioient  de- 
voir cette  fatislàdion  au  public. 

La  première  raifon,  & la  plus  féduiTante 
fut , qu’étant  dépendants  de  l’Empire,  l’Em- 
pereur les  obligeoit , comme  tels , de  décla- 
rer la  guerre  aux  Bernois  pour  les  forcer  à 
lui  rendre  l’obéiflance , quMls  lui  dévoient 
comme  au  Chef  du  Corps  Germanique. 

ado.  Qu’ils  n’avoient  point  obéi  aux  Or- 
dres de  S.  M.  I.  qn’ils  avoient  rcfufé  de  lui 
.^éter  hommage  entre  les  mains  du  Comte 
Uérard  d’Arberg  Seigne^  de  Valangin,  & 
Xgme  L F f de 
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de  Hafenbourg , qui  avoit  été  député  pour 
le  recevoir;  & qu’ils  n’avoient  point  paié 
les  fubfides  ordinaires  depuis  quelques  an- 
nées , & qui  faifoient  la  fomme  de  trois 
cens  marcs  d’argent. 

' 3tiô.  Pierre  Comte  de  Gruiére  conjointe- 
ment avec  ceux  de  Fribourg,  dont  il  étoit 
Combourgeois , les  follicitoient  d’obliger  les 
deux  frères  Rodolphe  & Jean  Barons  de 
"Weiflenbourg  & Seigneurs  du  Sibental  de 
lui  paier  les  huit  mille  florins  Bernois , qu’ils 
dévoient , & cela  en  vertu  de  la  Bourgeoilie 
de  Berne  ,"  que  ces  deux  frères  pofledoient. 

4tô.  ‘ Rodolphe  Comte  de  Nidau  répétoit 
trois  fujets  de  fa  jurifdiétion  , que  les  Ber- 
Tioislui  avoient  enlevés  de  fa  Ville  d’Erlach, 
pour  en  taire  des  Bourgeois  de  Berne. 

- ‘ Lofiis  Comte  de  Neutchâtel  forma  des  pré- 
tendons pour  avoir  lieu  de  s’allier  avec  ceux  » 
'qui  avoient  juré  la  perte  des  Bernois. 

Eherhard  Comte  de  Kibourg  fe  plaignoit» 
'que  les  Bernois  lui  retenoient  faVille  de  Thun, 
'quoiqfrif  ledr  èiit  préfenté  la  fomme  , pour 
iaquellj^^elledeur  étoit  eiigagée.  En  fécond 
lieu  , qfrils  rece voient  (ës  lujets  au  nombre 
^dé  leurs  Bourgeois  contre  l’expreffe  déffenfe, 
que  leur  en  avoit  fait  l’Empereur  Loiiü. 

* ^Les  Fribourgeois  démaiidoient  beaucoup; 
‘eiitre  autre-  la  Ville  dé':Laupen  , que  lA>ük 
leur  ^oit  donnée  en'gagè  au  nom  de  l’Env 
'pire'f  dônt  'il  ^bandohiioît  la  rétraction  à k 
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Ville  de  Fribourg  ; à quoi  cependant  les  Ber- 
nois ne  voLiloieiit  pas  entendre  , quoi  qu’ils, 
n’euflent  d’autres  droits  fur  cette  Ville , que 
ceux , qui  provenoient  de  la  fomme  , que  les 
Fribourgeois  prétendoient  rédimer  par  le  cour 
ienteinent  de  l’Empereur. 

- La  Noblelî'e  du  Pais  en  général  réclamoit 
les  hommes , que  les  Bernois  avoient  fait  Bour- 
geois de  leur  Ville  contre  le  droit  des  gens 
de  ce  tems  là  , qui  ne  permettoit  pas  , que 
cela  f'e  fît  contre  le  gré  du  Seigneur  de  jurif- 
didtion  , ou  fuzerain. 

Mais  la  plainte  .la  mieux  établie , la  plus 
prudente  , & la  plus  équitable  étoit  la  trop 
grande  puifFance  de  Berne  , qui  menaçoit  la 
ruine  de  tout  le  Pais  , & l’engloutifrement 
de  tous  les  fiefs  & Seigneuries  de  la  Provin- 
ce. Ce  que  la  fuite  a démontré. 

Les  Bernois  avertis  de  la  grande  tempête , 
qui  les  menaçoit  de  près  , craignirent  de  ne 

Ï mouvoir  pas  réfifler  à une  11  formidable  Al- 
iance.  Dans  cette  crainte  ils  choifirent  le 
parti  de  la  douceur , & propoférent  une  Con- 
férence à Berthoud , où  ils  promirent  de  ren- 
dre raifon  à chacun  fur  fa  demande. 

Ils  répondirent  à celle  du  Comte  d’Ar- 
berg , que  l’Empereur  n’avoit  qu’à  fe  faire  ab- 
foudre  de  l’excommunication  , & que  dès  le 
moment , que  cela  feroit  fait , ils  le  recon- 
noitroient  en  qualité  de  Chef  de  l’Empire , 
qu’ils  lui  feroieiit  obéiffants , qu’ils  lui  prétc- 
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roient  hommage , & ne  feroient  plus  la  moin- 
dre difficulté  de  lui  paier  les  fubfides  arrié- 
rés , & les  autres  à l’avenir.  Mais  que  juf- 
qu’à  préfent  ils  avoient  crû  , que  la  IbumiC. 
fion  au  Saint  Siège  devoit  précéder. 

En  fécond  lieu  qu’ils  étoient  prêts  de  fatis- 
fàire  le  Comte  de  Gruiéres  au  nom  des  Frè- 
res les  Barons  de  'Weiffenbourg  fans  exami- 
ner de  trop  près  , lî  ces  huit  mille  florins 
Bernois  étoient  bien  dûs  ; & quoiqu’on  les 
traitât  d’ufuriers  , qu’ils  auroient  foin  de  les 
paier  avec  les  interets. 

Que  quant  aux  trois  fujets , que  le  Comte 
de  Nidau  répétoit , comme  étant  de  fa  jurif. 
didion , ils  étoient  contens  de  les  lui  aban- 
donner, quoi  qu’ils  fulfent  fondés  en  Paten- 
tes Impériales  , qui  leur  permettoient  de  re- 
çevoir  qui  bon  leur  fembloit  dans  leur  Bour- 
geoifîe  fans  encourir  aucune  peine. 

Qu’ils  ne  croioient  pas  les  prétentions  du 
Comte  de  Neulchâtel  fondées  en  raifon,que  ce- 
pendant pour  éviter  toute  conteftation  violen- 
te , ils  vouloient  bien  les  foûmettre  à un  Juge 
impartial , qui  en  décideroit  fuivant  équité. 

Ils  contentèrent  le  Comte  de  Kîbourg  en 
lui  abandonnant  les  huit  mille  livres , que  les 
Barons  de  Weifrenbourg  dévoient  au  Com- 
te de  Gruiéres  contre  la  fomme  , que  lui 
même  Eberhard  devoit  aux  Bernois.  Par  là 
les  parties  intereffées  furent  fàtisfàites  ; le 
p^ement  fut  rencontré  de  tous  côtés  , & 
Thun  retourna  à fon  ancien  Maître. 
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Ds  dirent  aux  Fribourgeois , que  l’Empe- 
reur ne  pouvoit  pas  transporter  la  Créance , 
qu’ils  avoient  fur  la  Ville  de  Laupen  à une 
tierce  perfonne  , ni  en  permettre  la  rétra- 
âion  pendant  qu’il  étoit  excommunié.  Cette 
raifon  étoit  bien  frivole , auffi  fut-elle  en  par- 
tie la  caufe  de  la  guerre , qui  fut  ii  elorieufe 
aux  Bernois. 

Ils  répartirent  fur  les  plaintes  générales  des 
autres  Gentils-hommes  , qu’ils  n’avoient  ja- 
mais rien  entrepris  , qu’à  leurs  corps  défen- 
dant ; que  les  infultes , qu’on  avoit  ii  fou- 
vent  faites  aux  leurs  , & le  mépris  , qu’ils 
avoient  dabord  foufFert  avec  beaucoup  de 
patience , les  avoient  enfin  obligés  pour  ne 
pas  ofFenfer  la  gloire  de  la  République , & le 
Nom  Bernois  , à fe  défFendre  , & à venger 
les  maux  , qu’on  ne  celFoit  de  leur  faire. 

Qu’il  étoit  bien  vrai , qu’ils  ne  défFen- 
doient  à perfonne  de  commercer , ou  d’ha- 
biter leur  Ville  en  qualité  d’étranger , ou  de 
négociant  ; mais  qu’ils  ne  trouvoient  pas  à 
redire  non  plus  , lorfque  les  Seigneurs  fouf- 
froient  dans  leurs  terres  des  Bourgeois  de 
Berne , qui  en  étoient  forti  à caufe  de  leur 
.défobéiffance.  Cependant  que  li  l’on  pou- 
voit prouver  par  devant  un  Tribunal  neutre, 
qu’ils  eulFent  abusé  de  leurs  franchifes , ou 
outrepalfé  les  Lettres  Impériales  , ils  s’of- 
.froient  à donner  une  fatisfadioivconvenaüle, 
à fe  ranger  à leur  devoir.  . .* 
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' Ainfi  finit  la  Diétte  de  Berthoud  fans  qu’on 
fçùtau  vrai , s’il  y avoit  paix , ou  s’il  y auroit 
guerre.  On  refta  dans  l’inadion  de  part  & 
d’autre.  Néanmoins  les  Bernois  n’ignoroient 
pas  , qu’il  y avoit  de  la  fermentation  dans 
l’elprit  des  Seigneurs  , tant  de  celui , qu’ils 
avoient  fatislait , que  de  ceux,  qui  n’av oient 
pas  lieu  de  l’étre.  Le  prétexte  général  étoit 
Tordre  de  l’Empereur , qui  étoit  la  princi- 
pale p u r;  e , mais  peut  être  la  moins  lezée. 
Ainfi  les  Bernois  virent'parlkitement  à quoi 
ils  devoi  eut  s’attendre.  • v 

] Am  fer  afi'uie  comme  un  fait,  que  les  Ber- 
nois fe  tournèrent  du  côté  des  Fribourgeois; 
ce  qu’on  trouve  dans  TjlhutU  & autres  Au- 
teurs : & qu’ils  eurent  une  AlTemblée  au  Fla- 
mat , où  ils  leurs  repréfentérent  les  dange- 
reufes  fuites  de  l’attachement , qu’ils  mar- 
■ quoient  pour  le  parti  des  Princes  & des  Com- 
tes ligués  contre  Berne  , qu’ils  dévoient  fe 
rappeller  Tanciénne  amitié , qui  leur  avoit  été 
. fl  tüj  t recommandée  par  leurs  communs  Fon- 
dateurs. Les  Alliances  réitérées  , & les  iér- 
mens  folemnels,  qu’ils  avoient  faits  de  fefoû- 
tenir  les  uns , les  autres  contre  les  Puifl'an- 
ces , qui  voudroient  les  foumettre.  Qu’ils 
dévoient  fe  défier  de  la  haute  Noblefle  na- 
, turellenient  ennemie  de  ceux  , qui  par  leur 
valeur  avoient  fçù  fe  fouftraire  à t’obéiflance» 
qu’elle  prétend  impofer  à tous  les  peuples  » 
& qui  eft  fur  tout  jaloufe  contre  les  ViUet 
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libres  , qui  femblent  vouloir  difputer  avec 
elle  de  la  gloire , & de  la  grandeur.  Que  û 
la  Ville  de  Berne  étoit  détruite  par  les  Al- 
liés , celle  de  Fribourg  devoit  s’attendre  à 
fubir  le  même  Tort , puifque  les  murailles 
abbattuës  de  la  première  l'erviroient  à com- 
bler les  folTés  de  la  dernière  , & conltrui- 
roient  le  pont , par  où  les  Princes  iroient 
porter  la  défolation  dans  leur  Ville  : qu’ils 
dévoient  confiderer  leur  propre  interet , & 
qu’au  moins  s’ils  ne  pouvoient  pas  le  déta- 
cher de  l’Alliance  , ils  dévoient  travailler  à 
■une  paix  durable  entre  les  Princes  , & les 
Bernois  , puifqu’ils  avoient  un  traité  d’amitié 
avec  les  uns  , comme  avec  les  autres.  Ces 
raifons  ne  purent  pas  émouvoir  les  Fribour- 
geois.  La  jaloufie , continüe  Lauffer  , qui 
les  ébloüilToit , ne  leur  permit  pas  de  fe  prê- 
ter à des  réflexions  fi  fages.  L’éfpérance  de 
s’élever  fur  les  ruines  de  Berne,  de  la  deltru- 
êlion  de  laquelle  ils  ne  douticnt  pas , & cel- 
le de  devenir  la  Capitale  du  Païs  leur  fit  re- 
jetter  des  propofitions , qui  dans  d’autres  cir- 
conftances  auroient  peut  être  eu  un  fuccés 
plus  heureux.  Les  Députés  de  Fribourg  di- 
rent froidement,  que  les  Princes  ne  vouloient 
entendre  à aucune  médiation,  qu’ils  préten- 
doient  être  fatisfaits  aveuglément  fur  tous  les 
points  de  leurs  demandes  ; qu’ainfi  ils  ne 
pouvoient  mieux  les  confeillcf  , qu’en  leur 
donnant  avis  de  les  contenter  fur  ce,  qu’ils 
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exigeoîent  d’eu^ , affin  d’éviter  par  cette  dé- 
marche une  fanglante  guerre. 

Les  'Bernois  comprirent  à merveille  ce 
langage,  ils  feféparérent  fort  mécontens  des. 
Fribourgeois  ; & chacun  dès  lors  fe  prépara 
les  uns  à attaquer  vigoureufemcnt,  & les  au- 
tres à fe  défendre  avec  bravoure. 

339  Au  commencement  de  cette  année  1339. 
Otton  Duc  d’Autriche  mourut,  & fut  eru 
terré  à Neubourg  en  Autriche.  II  laiffa 
deux  fils  de  deux  femmes:  fçavoir  de  la 
première  Frédéric,  & de  la  féconde  Léopold. 
Ainli  de  tous  les  enfans  males  d’Albert  I.  iî 
ne  reftoit  que  le  feul  Albert  le  fage , ou  le- 
Contrefait. 

Les  deux  Comtes  d’Arberg,  GérardSe^eur 
de  VaUangin  & de  Hafenbourg , & Heimo  Ba- 
ron de  Hafenbourg  fon  Oncle  s’accommo- 
dèrent au  fujet  de  la  ville  de  Willilau.  Ce 
dernier  en  étoit  le  Curé,  & vouloit néan- 
moins avoir  part  à la  régence,  ne  croiant 
pas  que  fa  qualité  de  Prêtre  dut  l’en  exclure. 
Gérard  par  complaifance , ou  par  politique, 
puilqu’il  n’avoit  point  de  poitérité  voulut 
bien  y confentir  , & de  cette  manière  l’On- 
de & le  Neveu  en  partagèrent  le  gouverne- 
ment. 

D’un  autre  côté  les  Zurîquois  fè  plaig- 
nirent à l’Empereur  de  ce  que  les  Proferits 
de  leur  ville  , qui  étoient  à Rapperswil , ne 
fe  conformoient  pas  au  Traité,  qu’ils avoient 
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fett  avec  eux  fous  la  protcdion  de  S.  M.  I. 
Ce  Monarque  permit , qu’en  cas , qu’ils  cun- 
tinuaffent  à donner  fujet  de  plainte  , les  Zu- 
riquois  pourroient  fe  faifîr  des  biens , qu’ils 
avoient  riére  leur  Ville  & Territoire.  Ce  qui 
néanmoins  ne  fut  pas  encore  un  frein  alTés. 
fort  1 comme  il  en  conftera  dans  la  fuite; 
Ces  efprits  inquiets , Sc  turbulens  n’aiant  pas 
pu  être  ramenés  à leur  devoir  par  les  chatb- 
mens , qui  leur  avoient  été  impofés. 

Cependant  Gmtrd  Comte  d’Arberg , qui 
éft  le  même  dont  on  vient  de  parler  , com- 
mença la  petite  guerre  contre  les  Bernois. 
Depuis  la  Conférence  de  Berthoud  on  n’ai- 
voit  rien  entrepris  ni  d’une  part,. ni  de  l’au- 
tre ; on  s’étoit  contenté  de  faire  les  prépara- 
tifs, & de  lier  les  Traités  d’une  façon  à pou- 
voir éteindre  le  Nom  Bernois  , ou  au  moins  > 
fuivant  les  apparences  , à le  faire  infcrire  au 
nombre  des  Sujets  de  la  Maifon  d’Autriche. 
La  Ville  de  Berne  n’avoit  pas  non  plus  été 
dans  l’inadion  ; elle  avoit  taché  de  taire  Al- 
liance avec  le  Comte  Eberhard  de  Kibourg  » 
& avec  quelques  autres  puilfants  Seigneurs 
du  voilînage  , ou  dç  les  engager  à une  mé- 
diation ; mais  ce  fut  inutilement , parce  que- 
• tous  étoient  interelfés  à l’abbaiffement  d’une- 
Puilfance , qui  commençoit  à devenir  formi- 
dable. Cependant  Dieu  difpofa  tellement 
toutes  chofes  à cet  égard  par  les  fecrets  ref- 
forts  de  Sa  Providence , que  la  guerre  des 
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Princes  contre  les  Bernois , quoiqu’cntreprife 
avec  toutes  les  mefures  que  la  prudence  hu- 
maine peut  fuggerer  , ne  put  pas  être  plut 
mal  foûtenuc  qu’elle  le  fut. 

Ces  derniers  fé  voiant  harcelés  de  toutes 
parts  , & prévoiant  , que  le  plus  çrand  ef- 
fort de  leurs  ennemis  feroit  du  côte  de  Lau- 
pen  par  les  avis,  qu’ils' en avoient reçus  d’An- 
toine de  Blanchenberg  leur  Ballif,  ils  renfor- 
cèrent la  garnifon  de  fix  cens  hommes  fous 
le  commandement  de  Jean  de  Bubenberg , 
'&  de  Rodolphe  de  JVIülinen , qui  portoit  la 
Bannière.  -Jean  de  Neiihommen  , & Pierre 
de  Kratingen  furent  nommés  Confeillers  de 
la  guerre.  Pour  affùrance  du  fecours,  qu’on 
avoit  promis  à la  garnifon  ; les  Familles  de 
Berne  où  il  y avoit  deux  fils , en  donnoient 
un  , «&  l’on  en  faifoit  autant  dans  celles , où 
il  y avoit  deux  frères  ; c’eft  ce  que  les  Ber- 
nois avoient  prudemment  inventé  pour  don- 
ner du  courage  à la  garnifon,  & pour  animer 
les  peres  & les  frères  de  ceux , qui  y étoient 
à les  aller  fecourir  , & faire  lever  le  liège. 

Les  Bernois  aiant  lieu  d’être  tranquilles  au 
fujet  de  Laupcn  par  les  bonnes  difpofitions , 
qu’ils  y avoient  fait  , 'penférent  à fe  venger 
de  Pierre  Comte  d’Arberg , qui  avoit  permis 
à Gérard  fon  fils  de  paffer  au  travers  de  fa 
Ville  pour  aller  ravager  le  territoire  de  Ber- 
ne. Ils  fortirent  en  grand  nombre  le  1 6.  Mai, 
campèrent  le- lendemain  devant  la  Ville 
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d’Arberg  dans  l’intention  d’en  faire  le  liège. 
Mais  les  Fribourgeois  en  aiant  eu  avis , auf- 
li>  bien  que  les  Comtes  de  Kibourg , de  Neut- 
châtel,  & le  Baron  de  iMontagni,  ils  allcm- 
blérent  leur  monde  pour  aller  au  fecours  de 
leur  Allié  ; au  moment  que  les  Bernois  l’ap- 
prirent, ils  levèrent  le  liège  pour  s’occuper 
uniquement  de  la  défenfe  de  leur  Capitale, 
& celle  de  Laupen. 

- Ils  rentrèrent  dans  Berne  affin  d’y  prendre 
les  melures  les  plus  vigoureufes  & les  plus' 
fages  dans  un  teins , où  la  guerre  paroilfoit 
inévitable , & où  ranimofité , & le  delir  de  fe 
détruire  mutuellement  ètoit  li  marqué. 

■ Sur  ces  entre-faites  l’Illuflre  Rodolphe  iTEr- 
lach  , qui  dans  lîx  Batailles  avoit  donné  des 
preuves  éclatantes  de  fa  valeur , & de  fa  bon- 
ne conduite  dans  le  métier  de  la  guerre , ar- 
riva à Berne  à la  grande  fatislaètion  de  tous 
fes  Concitoiens.  Ce  Seigneur  polTédoit  des 
tiefs  conlidérables  dans  le  Comté  de  Nidau , 
ce  qui  l’avoit  obligé  de  féjourner  dans  cette 
Cour  pour  pouvoir  en  ^üir  avec  agrément; 
& avec  tranquillité.  Mais  dés  le  moment , 
qu’il  prévit  la  guerre  entre  les  Princes , & fa 
Patrie  , & s’appercevant , qu’elle  coinmen- 
çeroit  par  le  fiège  de  Laupen  , parce  que 
l’Empereur  avoit  abandonné  cette  Ville  aux 
Fribourgeois , il  fe  préfenta  au  Comte , & 
lui  fit  comprendre  , qu’aiant  beaucoup  de 
terres  aux  environs  de  Berne , il  courroit  le 
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rîfque  du  fifc  , s’il  continuoit  à refier  dans 
fa  Cour , pendant  que  fon  Etat  feroit  enser- 
re avec  lui  & avec  les  Princes  ; qu’ainu  il-  le 
prioit  de  trouver  bon  , qu’il  le  quittât  pour 
aller  fervir  fa  Patrie  , eu  égard  a la  perte» 
qu’un  plus  long  féjour  à Nidau  lui  eauféroit^ 
Le  Comte  après  un  moment  de  réflexion  ré- 
pondit ; „ Qu’il  ne  voudroit  pas  lui  confeiL 
33  1er  de  perdre  fes  biens  pour  l’amour  de  lui  ; 
„ mais,  qu’il  croioit  pas  non  plus,  qu’il fou- 
33  haitât  en  avoir  le  dédommagement  de  fon 
3,  tréfor  ; qu’ainfi  il  pouvoit  partir  p>our  le  fer- 
3,  vice  des  Bernois  , que  dans  le  fond  ü lui 
,3.importoit  peu  , qu’il  eût  un  homme  de 
33  plus,  ou  de  moins  dans  fes  Troupes. 
loch  lui  répartit;  „ Puifque  vôtre  Seigncu- 
3,  rie  me  régarde  comme  un  homme , j’efpere 
3,  ou’elle  ne  fera  pas  trompée  dans  fon  idée» 
„ & que  le  tems  fera  voir  , qu’un  homme 
„ feul  elt  capable  de  grandes  entrcprifes. 
Sur  ces  paroles  il  prit  congé , & partit  pour 
Berne  , où  fa  réputation  & fon  expérience 
lui  firent  avoir  le  commandement  en  chef  des 
Troupes  Bernoifes.  Il  fit  néanmoins  diffi- 
culté de  l’accepter  fous  le  prétexte  , que  non 
feulement  l’honneur  d’un  Général  dépendoit 
de  l’obéilTance  du  Soldat  , mais  auffi  fon 
bonheur , de  même  que  la  vidoire  & la  con- 
fervation  de  la  Patrie  ; qu’ainfi  la  Bourgeoi- 
lie  de  Berne  n’étant  pas  accoutmnée  à la  di. 
fcipline  militaire , mais  à joüir  d’une  liberté 
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républicaine  prefque  incompatible  avec  la 
foùmiffion  , qu’exige  le  métier  de  la  guerre, 

' il  prioit  qu’on  voulût  le  düpenfer  d’un  em- 
ploi , dont  aucun  Capitaine  ne  voudroit  fe 
charger  dans  l’incertitude , où  il  feroit  conti- 
nuellement , s’il  commanderoit , ou  s’il  fe- 
roit commandé.  Que  lî  cependant  fes  Con- 
citoiens  vouloient  lui  promettre  une  aveugle 
& entière  obéilTance  pendant  les  opérations 
de  la  guerre  , il  ne  refuféroit  pas  alors  le 
commandement  qu’on  lui  olFroit , qu’au  con- 
traire il  facrifieroit  volontiers  fon  lang  & ià 
vie  pour  la  République.  i 

Les  Bernois  acceptèrent  cette  condition,’ 
& jurèrent  d’être  obéiffahs  aux  ordres  du 
Général;  ils  honorèrent  Rodolphe  d’Erlach 
à limitation  des  Romains  du  titre^^de  Dicta- 
teur, & lui  en  conférèrent  le  pouvoir.  Seul 
exemple,  qu’on  ait  en  Suilfe  de  cette  dé- 
marche, qui  cependant  fut  le  falut  des  Bernois. 
La  veille  de  Saint  Barnabé  dixiéme  de 

iTuin  les  premières  Troupes  parurent  devant 
a ville  de  Laupen  , & entrèrent  dans  le 
camp , qui  leur  avoit  été  marqué.  Rodol- 
phe Comte  de  Nidau  les  commandoit  eii 
chef.  Il  avoit  fous  lui  les  Comtes  de  Für- 
■ ftenberg , de  Gruiéres , de  Vallangin , d’Ar- 
berg,  le  Baron  de  Montagni,  Albert  de 
,Kornmoos  Avoier  de  Fribourg,  & une 
■ prodigieufe  quantité  de  Nobleffe , qui  jointe 
aux  troupes,^  que  tous  ces  Seigneurs  avoient 
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amenées  , faifoit  une  armée  de  trente  mille 
hommes  bien  armés , bien  montés , & pour- 
vus de  tout  ce  qui  étoit  néceifaire  pour  tai- 
re un  fiéi^e.  On  peut  dire  même  , que  les 
munitions  de  guerre  & de  bouche  alloient 
•jufq  u’au  lupertius.  Les  Princes  avoient  avec 
eux  de  grandes  richeiPes  tant  en  habillemens 
iuperbes , qu’en  joiaux  & en  équipages.  Cha- 
cun en  un  mot  le  piquoit  de  l’emporter  en 
magnificence  llir  les  autres.  Ce  qui  ne  ref- 
ièmbloit  pas  mal  à l’armée  de  Darius. 

vLe  fiége  fe  poulToit  avec  vigueur,  &le 
Comte  de  Nidau  avoit  fait  approcher  les 
machines , & faifoit  jetter  de  grolîés  pierres 
:dans  la  ville,  pendant  qu’il  attachoit  les  Bé- 
liers aux  murailles,  & qu’il  faifoit  fes  ef- 
forts pour  taire  la  brèche.  ' Les  allîégés  fc 
déffendoient  avec  beaucoup  de  valeur,  ($c 
-avoient  déjà  repoulTés  quelques  fois  les  affié- 
geans'  dans  ditférens  alfauts  , qu’ils  avoient 
foûtenus.  Pendant , que  le  fiége  étoit  en 
cet  état,  le  jeune  Comte  Jean  de  Savoie  fils- 
unique  de  Loüis  de  Savoie  Baron  de  Vaud , 
-venant  de  la  Lombardie  s’arrêta,  au  camp. 
:C’étoit  un  jeune  Prince  rempli  d’une  valeur 
• confbrpie  à fon  augufte  nailfance.;  & qui 
•touché  de  compaflion  du  fang  que  tant  de 
•braves  gens  alloient  répandre,  propofa  aux’ 
Seigneurs  quelques  moiens  de  pacification, 
& demanda  à Içavoir  les  griefs , qu’ils  avoient 
contra  la  ville  de  Berne.  Après^le  rapport 
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qu’on  lui  en  fit,  il  lë  tranfporta  dans  cette 
capitale,  & repréfenta  aux  Bernois  la  gran- 
de Puiffance  des  Princes,  l’armée  formida- 
ble, qu’ils  avoient  devant  Laupen , &,le  peu 
d’apparence , qu’il  y avoit  pour  eux , de  pou- 
voir vaincre  avec  le  peu  de  Troupes,  qu’ils 
avoient  à leur  oppofer.  Il  leur  remit  ea 
même  tems  devant  les  yeux  les  prétenfions  ; 
que  les  Princes  formoient , & leur  conlëilla 
de  les  fatisfaire  pour  éviter  leur  perte  entière, 
& l’effufion  de  tant  de  fang  humain.  Les 
Bernois  répondirent  aux  repré fentations  de 
Jean  de  Savoie,  qu’ils  n’avoient  jamais  re- 
lufé  une  paix  fous  des  conditions  raifonna- 
bles  , & qu’ils  étoient  encore  dans  les  mê- 
mes fentiniens :.mais  que  les  prétenfions  dés 
Princes  étoient  fi  exorbitantes , & li_  Ibrt  au 
deflus  de  leurs  facultés , qu’il  étoit  naturel- 
lement impofiible  d’y  fatistaire  ; que  le  tre- 
for  public,  ni  l’argent  des • particuliers  ne 
feroient  pas  en  état  de  procurer  desToni^ 
mes  , qui  alloieiit  à plulieurs  mille  marcs. 
Que  néanmoins  ils  fe  foumettroient  abfôlu- 
menc  à des  arbitres  impartiaux  contre  le  ju*- 
gement  defquelsils  prqmettoient  de  ne  pqii^ 
^réclamer.  ' • . - • „ 

. Le  Comte  retourna  au  camp  avec  cette  fe- 
porife,  & rendit  compte  de  fa  négotiatioû 
taux  Princes , 'qui  ne  voulurent  point  enten- 
dre parler  d’un  congrès  ; Jean  qui  vit  fa  - 
.médiation  inutile  prie  congé  des  Seigneurs'^ 
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& fe  prépara  à prendre  le  chemin  de  Ibn 
Païs,  Mais  tous  fes  amis  l’en  empêchèrent 
en  le  priant,  malheureufement  pour  lui, 
de  ne  les  point  quitter,  & d’attendre  la  find’u* 
tie  guerre,  qui  ne  pouvoit  pas  trainer  en 
longueur. 

Les  Bernois  cependant  ne  dormoient  pas. 
La  fupériorité  de  leurs  ennemis  né  les  épou- 
vantoit  plus , parcequ’ils-  ne  pouvoient  pas 
l’éviter.  Leurs  fidèles  Alliés  de  Soleure  avec 
la  meilleure  volonté  du  monde  ne  furent  en 
état  de  leur  envoier,  que  quatre  vints  hom- 
mes d’armes  t les  conjonctures  & les  mêmes 
ennemis  des  Bernois  les  retenoient  derrière 
leurs  murailles.  Les  trois  Cantons , Uri , 
Schweitz  & Underwalden , auxquels  ils 
avoieht  envoié  Jean  de  Krambourg  pour 
leur  demander  fëcours  dans  cette  preflante 
îiéceflité,  donnèrent  neuf  cens  hommes,  qui 
arrivèrent  à Berne  à la' grande  confolation 
de  ce  peuple.  Ils  furent  harcellés  en  chemin 
par  des  détachemens  ennemis,  qui  ne  purent 
jamais  les  entamer;  au  contraire,  les  Impé- 
Tiaux  furent  toujours  répouffés,  fans  pouvoir 
Tmpêcher  le  fécours , d’arriver  à Berne  dans 
le  tems,  qu’il  felloit.  Jean  Baron  de  Weif- 
■fehbourg  amena  cent  cinquante  Sibentaux* 
auxquels  fe  joignirent  trois  cens  Haslois: 
'Ainfî'  toutes  les  Troupes  auxiliaires , que  les 
Bernois  pouvoient  elpérer , étant  arrivées  , 
^pn  fe  prépara  à fiure  lever  le  ûége  de  Lau£eiu 
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La  veille  de  cette  importante  adion  on  eut 
avis  à Berne  dès  Soleure , que  le  Ballif , que 
rélidoit  pour  la  Maifon  d’Autriche  dans  l’Âr- 
gau  , venoit  avec  Ibn  inonde  pour  fe  joindre 
à l’armée  des  Princes , qu’ainfi  s’ils  avoient 
envie  d’attaquer  , ils  dévoient  fe  prefler , at- 
fin  de  n’avoir  pas  tant  d’ennemis  à combat- 
tre. Les  Bernois , qui  avoient  choifi  le  vint 
unième  Juin  pour  attaquer  le  Comte  de  Ni- 
dau  , fortirent  en  bon  ordre  de  leur  Ville , 
dont  ils  lailTérent  la  garde  aux  vieillards  , & 
à ceux , qui  n’étoient  pas  en  état  de  foutenir 
la  campagne.  L’Archiprétre  marchoit  à la 
tête  portant  le  Saint  Sacrement  à l’imitation 
d’un  ufage,  qui  fe  pratiquoient  autrefois  chez  " 
, les  Juifs  , qui  ne  combattoient  jamais,  fans 
avoir  l’Arche-d’Alliance  dans  l’armée.  Qiiand 
ils  furent  arrivés  au  Village  de  Brunnenlcheü- 
ren  à moitié  chemin  de  Laupen , Rodolphe 
d'Erlach  fit  taire  halte , & donna  un  moment 
au  Soldat  pour  fc  repofer , & prendre  un 
peu  de  relâche.  Cette  petite  armée , qui  ne 
confiftoit , y comprifes  les  Troupes  auxiliai- 
res, qu’en  cinq  mille  deux  cens  hommes, 
après  ce  petit  inllant  de  repos , dont  elle  pro- 
fita pour  fc  rafraîchir  , marcha  leitement  au 
travers  de  la  forêt , que  les  Impériaux  avoient 
négligé  de  faire  garder  pour  en  empêcher  le 
paifage , & arriva  un  peu  après  midi  dans  un 
terrein  fpacieux  de  l’autre  côté , où  elle  s’ar- 
rêta , & d’où  elle  découvrit  l’armée  ennemie. 
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L^Erîach  tint  alors  confeil  de  guerre,  pour 
délibérer  fur  la  manière  de  commence^  l’at- 
taque , & pour  donner  les  ordres  à ceux , 
qui  dévoient  la  faire.  ' 

Pendant  qu’on  fe  rangeoit  en  bataille  des  ' 
deux  côtés , Jean  de  Magenberg  Gentil-hom- 
me tfibourgeois  s’approcha  des  Bernois  , & 
leur  reprocha  , que  leur  armée  avoit  groflî 
par  le  nombre  des  femmes , à qui  ils  avoient 
donné  des  habits  d’hommes  , & des  armes 
pour  taire  parade.  Mais  Cuno  de  Rincken- 
berg  lui  répondit , qu’il  verroit  bientôt,  s’ils 
étoient  hommes  ou  femmes , & qu’il  lui^à. 
rantilToit , que  tous  ceux , qu’il  voioit , avoient 
le  courage  mâle.  Jean  de  Magenberg  après 
cette  réponfe  retourna  vers  les  liens,  &leui: 
dit , qu’il  avoit  voulu  brufquer  les  Bernois , 
mais  qu’il  avoit  trouvé  à qui  parler,  & qu’on 
ppuvoit  s’attendre  à une  vigoureufe  attaque 
de  leur  part.  Henri  de  Filülorf,  qui  portoit 
la  Bannière  de  Fribourg,  dit  à ce  fujet,  que 
fon  opinion  avoit  toujours  été  de  terminer 
par  une  bonne  paix  les  difficultés  , qu’on 
avoit  avec  les  Bernois  : qu’il  lui  fembloit', 
qu’on  y étoit  encore  à- tems,  puifqu’ils  pré- 
lentoient  pour  cet  etfet  un  arbitrage  : que 
par  ce  moien  on  épargnéroit  le  fang  de  bien 
de  braves  gens.  Quelques  Comtes , entre  au- 
tres le  Comte  Verd  de  Savoie , qui  étoient 
préfens  à ce  difeours  , regardèrent  celu  de 
.Henri  conune  partant  d’un  homme,  qui  étoit 

' ; • làjüû  ' 


DES  Suisses.  457 
faifi  d’une  terreur  panique,  & lui  dirent,  qu’il 
auroit  mieux  fait  de  rciter  à la  garde  des 
feinmes^de  la  Ville  , que  de  fe  préfenter  au 
combat*  Henri  leur  répondit  fans  émotion  : 

5^  Je  prendrai  fi  bien  mes  mefures,  qu’on  ne 
„ m’accufera  pas  de  poltronneire  dans  cette 
„ journée  ; je  porte  la  Bannière  de  mes  Sei- 
„ gneurs , je  la  leur  rendrai , ou  je  mourrai 
,,  en  la  détfen dan t ; quant  à vous  autres,  ' 

5,  vous  pourriez  bien  vous  répentir  de  trop 
„ de  prélbmption  & de  vanité. 

L’intrépidité  des  Bernois , qui  touchoient 
tu  moment  d’attaquer  une  prodigieul'e  ar- 
mée eu  égard  à leu.  peu  de  monde , & l’a- 
vanture  de  Jean  de  Magenberg  , étonnèrent 
le  Comte  de  Nidau.  11  afiembla  le  confeil 
de  guerre, '&  repréfenta  avec  une  franchi- 
lè  dont  on  le  blama  dans  la  fuite , qu’il  lui 
paroiffoit , qu’on  pourroit  encor  faire  une 
tentative  auprès  des  Bernois , qui  voiant  pré- 
fentement  cette  formidable  armée  , qu’ils 
avoient  à combattre  , feroient  plus  difpofés 
à fe  prêter  à un  accommodement,  qui  con- 
tenteroit  les  Princes  ; & au  moicn  duquel  oa 
evitéroit  l’effufion  du  fang  , & les  miféres, 
oui  font  les  fuites  ordinaires^d’une  Bataille  ^ ^ 

jonglante.  Les  Princes  , qui  méprifoient  la 
foiblefle  des  forces  Bernoifes,fe  feandaliférent 
de  la  propofition  du  Comte  de  Nidau  Jeur 
Général , & lui  dirent  tout  court  ; que  fi  l’en- 
vie de  combattre  lui  a voit  pafle,,  il  n’a  voit, 

Cg  ^ ' qu’à 
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qu’à  fe  retirer , & qu’on  fe  pafleroit  bien  do 
lui:  qu’ils  alloient  engloutir  dans  un  mo- 
ment cette  poignée  d’hommes  , ou  en  faire 
autant  d’efclaves.  Rodolphe  répartit,  qu’il 
n’avoit  pas  lieu  de  croire  , que  les  Bernois 
fiiflent  fi  faciles  à fe  laiffer  battre  , que  la 
pofition , dans  laquelle  ils  étoient , ne  don- 
noit  pas  lieu  de  croire , qu’ils  eufient  peur  : 
qu’il  apprehendoit  , que  cette  petite  Trou- 
pe ne  fut  bientôt  trop  nombreufe  pour 
eux  : que  l’experience  avoit  fait  connoî- 
tre  bien  fouvcnt , ’ qu’un  ennemi  poufle  à 
bout  en  devénoit  plus  brave , & plus  dan- 
gereux ; que  le  défefpoir  d’un  côté  , & le 
trop  grand  mépris  de  l’autre  avoient  plus 
d’une  lois  arraché  la  vidoire  des  mains  de 
ceux , qui  y touchoient  dyjrès , pour  la  don- 
ner à ceux , qui  en  paroifloient  les  plus  éloi- 
gnés : qu’il  élpéroit , qu’on  n’attribueroit  pas 
là  repréfcntation  à une  crainte  frivole  de  fa 
part  , parce  qu’elle  étoit  fondée  fur  l’expe- 
rience  journalière  de  ces  fortes  de  cas.  Mais 
que  puifqu’il  falloit  combattre,  il  paieroit  fi 
bien  de  fa  perfonne , qu’on  n’auroit  pas  lieu 
de  lui  reprocher  fa  lâcheté  , & d’avoir  rien 
négligé  de  ce  qui  convenoit  à un  homme  de 
fon  rang  , qu’il  fouhaittoit  au  relie  de  tout 
fon  cœur  , que  perfonne  aufli  ne  fe  répen-- 
tit  dans  peu  de  momens  de  n’avoir  pas  luivi 
fon  conlèil. 

Voilà,  ce  qui  fe  pafibit  dans  le  camp  des 

Princes, 
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Princes.  Celui  des  Bernois  étoit  animé  d’un 
génie  tout  différent , & comme  il  n’étoit 
plus  queltion  de  paix , ils  ne  comptoient  ac- 
tuellement que  fur  la  juftice  de  leur  caufe. 
L’Archiprêtre , qui  les  avoit  maintenus  dans 
l’obéiffance  filiale  de  l’Eglife  Romaine,  les 
animoit  encore  à foùtcnir  courageufement 
' cette  guerre.  Ainfi  il  n’y  avoit  parmi 
eux,  que  la  glorieufe  conteflation , à qui 
appartiendroit  le  pofte  d’honneur.  Les  Can- 
tons le  préteiidoient  en  qualité  de  Troupes 
auxiliaires  non  foudoiées , qui  dévoient  être 
confiderées  comme  étrangères , & amies , & 
par  conféquent  prépofées  à l’attaque  la  plus 
dangereufe.  En  fécond  lieu,  qu’elles  a voient 
appris  à Morgarten  de  qu’elle  façon  il  fal- 
loit  combattre  les  cafques  couronnés,  & 
comment  il  vouloit  s’y  prendre  pour  les  vain- 
cre. Les  Bernois  ne  vouloient  pas  ceder, 
parceque,  S’agifiTant  de  leur  propre  falut , & 
la  guerre  ne  regardant  que  l’intérêt  de  leur 
Patrie , il  ne  leur  paroiffoit  pas  équitable , 
que  d’autres,  qu’eux  courruffent  le  plus 
grand  danger;  outre  que  ceux,  qui  déffen- 
doient  Laupen  étant  où  leurs  frères,  où 
leurs  fils , il  ne  convenoit  pas , qu’ils  euC- 
fent  à la  tête  de  leurs  Libérateurs  d’autres 
perfonnes,  que  leurs  Pères,  & leurs  frères. 
-On  convint  néanmoins  , que  les  Troupes 
des  Cantons  choifirent  l’endroit  de  l’atta- 
que , & les  ennemis , qu’elles  vouloient  corn- 
. G g 3 battre. 
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battre.  Elles  fe  déterminèrent  pour  la  Ca-, 
valerie,  & les  Bernois  choilîrent  les  Fri- 
bourgeois,  & Vint'anterie.  Après  quoi  Ro- 
dolphe 4’Erlach  harangua  fon  armée  en  peu 
de  paroles,  pour  les  taire  fouvenir , que'la 

\ journée  préfente  alloit  décider  du  fort  de 
Berne  qui  fuivant  le  bon  ou  le  mauvais  fuc- 
cés  feroit  libre  pour  toujours,  ou  efclave 
fans  relTource.  Que  l’implacable  ennemi 
avoit  juré  de  n’épargner  perfonne  ; qu’ainft 
il  ne  reltoit  aux  Bernois , qu’une  mort  glo- 
rieufe , ou  la  viétoire  pour  éviter  l’efclavage, 
& les  fers.  Enfuite  fe  tourna'nt  du  côté  dei 
jeunes  gens , qui  portoient  la  feuille  de  vig- 
ne fur  leur  chapeau , Avimcés  leur  dit  - il  : 
Aies  chei's  Compagmns  ! ^ votons , fi  vous  êtes 
^ encore  animés  de  cette  ardeur  martiale  , 0? 
courage  héroïque  que  vous  avez  marqué  à Betnie 
jjour  combattre  ms  ennemis.  Oeji  en  cette  occa- 
Jion  ou  il  s^agit  d'aquiter  fidèlement  votre  pro- 
mejje  , ^ de  p'ottuver  h tout  le  monde  que  vos 
aEiions  font  conformes  h la  générofité  de  vos  fenti- 
mens.  A ces  paroles  ces  jeunes  guerriers 
fortirent  de  leurs  rangs. avec  allégrelfe,  de- 
mandant avec  emprelfement , qu’on  les  me- 
nât au  combat , & qu’il  fût  lui  même  le  té- 
moin de  leur  valeur  , & de  leur  fidélité  à 

y * 

remplir  leurs  promelfes.  Le  refte  de  l’armée 
fe  tint  dans  une  fiére  contenance , & mar- 
qua fon  extrême  envie  d’en  venir  aux  mains 
par  un  filence  martial  & terrible. 
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Lorfque  le  lignai  du  combat  fut  donné  * 
& que  les  Bataillons  conimençoient  à s’é- 
branler , d’Erlach  ordonna  à chaque  Soldat 
de  celui , qui  faifoit  fa  première  attaque  de 
prendre  deux  pierres  en  maip , & après  les 
avoir  jettées  contre  l’ennemi  en  l’approchant , 
de  faire  demi  tour  à droite  & de  fe  remet- 
tre à dix  pas  fur  le  penchant  de  la  mon- 
tagne , aflfîn  de  donner  conjointement  avec  le 
corps  de  Bataille,  & de  rendre  la  fécondé 
attaque  plus  furieufe.  Ce  commandement 
fut  exécuté  avec  beaucoup  d’ordre  & de  îüc- 
cés  ; mais  l’arriére  garde,  qui  ne  fçavoit  pas, 

Î)Ourquoi  ce  mouvement  s’étoit  fait , crut  que 
’avant  garde  avoit  plié  ; dans  cette  perfua- 
fion  elle  recula,  & les  uns  gagnèrent  la  fo- 
rêt, d’où  ils  revinrent  de  bomie  grâce, 
quand  ils  eurent  connu  leur  faulfe  démarche , 
& combattirent  vaillamment  ; les  autres  que 
la  peur  avoit  furmonté  , furent  marqués  rac 
le  Bourreau , & appellés  par  infamie  les  Fo- 
rêtiers , parcegp’ils  ne  rétournérent  pas  au 
combat.  Le  Centre , qui  avoit  remarqué  la 
fuite  de  l’arriére  garde  en  avertit  le  Dicta- 
teur ; mais  celui-ci  leur  répliqua , qu’ils  ne 
dévoient  pas  s’inquiéter  de  ce  qui’fe  palToit 
derrière  eux;  qu’ils  avoient  l’ennemi  en  fa- 
ce , & que  c’étoit  là  Punique  objet  dont  ils 
dévoient  s’occuper  : Qii’au  relte  il  étoit  char- 
mé , que  les  poltrons  fe  fulfent  retirés  de  l’ar- 
mée, & que  leur  lâcheté  n’enipécheroit  pas 
' G g 4 les 
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les  braves  de  faire  leur  devoir.  Là  deflus 
aiant  fait  avancer  le  corps  diltingué  par  là 
feuille  de  vigne,  il  leur  commanda  de  faire 
la|véritable  attaque  i ce  qu’ils  exécutèrent  avec 
tant  de  bravoure , d’ordre  & de  bonheur , 
que  ces  jeunes  hommes  enfoncèrent  en  peu 
de  tems  les  Bataillons  ennemis , qu’ils  avoient 
en  front.  D’Lrlach  voiant  cet  heureux  com- 
mencement , fit  donner  tout  le  corps  de  Ba- 
taille , qui  trouvant  les  Fribourgeois  en  dé- 
fordre , & à moitié  rompus  acheva  de  les 
défaire , & de  les  mettre  en  fuite.  La  vic- 
toire n’étoit  pas  fi  abfolument  déclarée  en  fa- 
veur des  Troupes  auxiliaires;  elles  trouvè- 
rent plus  de  refiltance  , qu’elles  n’avoient 
prévù.  Les  Bernois  celïerent  de  pourfuivre 
l’infanterie  difperfée  pour  venir  au  fécours  de 
leurs  amis , qui  foutenoient  avec  intrépidité 
tout  l’effort  cle  la  Cavalerie  ennemie.  Mais 
les  Princes  aiant  appris  la  défaite  des  Fribour- 
geois plièrent  tout  de  fuite,  & s’en  fuirent 
par  la  gauche  de  Laupen  du  côté  du  Païs  Al- 
lemand. Cette  viétoire  ne  coûta  aux  Ber- 
nois que  vint  deux  hommes  tués,  que  le 
Didateur  fît  enterrer  avec  toutes  les  marques 
d’honneur,  qu’ils  méritoient.  Les  bleffés 
furent  en  grand  nombre , & l’on  en  eut  tout  ' 
le  foin  poflîble.  Les  Impériaux  y perdirent 
quinze  cens  gens  d’armes , & 3 1 00.  fantaflins. 

On  trouva  parmi  les  morts  Jean  Comte  de 
Savoie,  GérardXomte  d’Arberg,  Seigneuif 
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de  Vallangin  & de  Hafenbourg  , Rodolphe 
Comte  de  Nidau  leur  Général , Laurent  d’E- 
ftavaié  , un  Baron  de  Steimans  , un  Baron 
d’OfFcrbourg , celui  de  Grimmenftein , Bure- 
kard  d’Illens , un  Baron  d’Ufeneck  , un  de 
SchrolFenftein  , Albert  de  Kornmoos  Avoier 
de  Fribourg , Jean  de  Magenberg , & Hen- 
ri de  Filirtorf,  qui  portoit  la  Bannière,  avec 
quatorze  Gentils-hommes  de  fon  nom  , fans 
compter  une  quantité  d’autres  Cafques  cou- 
ronnés , dont  les  noms  ne  font  pas  parve- 
nus à la  pofterité.  Conrad  de  Fegeli  fe  trou- 
va dans  cette  aétion  en  qualité  de  gendarme. 
Les  Auteurs  SuilTes  , & les  Auteurs  Alle- 
inans  parlent  de  cette  Bataille  comme  de  l’u- 
ne des  plus  meurtrières  , mais  aulTi  des  plus 
glorieufes  , qui  aient  été  données  en  Helvé- 
tie.  Quatorze  Comtes , qui  dans  ce  tems  là 
étoient  autant  de  Souverains , reftérent  fur  la 
place  , avec  près  de  quatre  vingts  Cafques 
couronnés.  La  perte  auroit  été  plus  confi- 
dérable  , fi  la  garnifon  de  Laupen  avoit  été 
avertie  de  l’attaque  , mais  comme  la  Bataille 
fe  donna  dans  un  endroit  éloigné  de  cette  Vil- 
le, elle  n’en  eut  avis,  qu’après  que  la  viéloire 
fut  remportée  ; & la  fortie , qu’elle  fit  alors 
ne  fit  pas  un  grand  mal. 

Rodolphe  (V Erlach  permit  aux  Fribourgeois 
d’enterrer  leurs  morts , & leur  envoia  pour 
ce  fujet  un  Héraut  d’armes  dabord  après  le 
♦ Gg  S com- 
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combat  Ce  grand  homme  dans  fa  gloire 
ne  fe  rappella  , que  l’amitié  , qui  auroit  dû 
régner  conftamment  entre  Berne  & Fribourg , 
& fe  fit  un  plaifir  d’oublier  , qu’il  avoit  vû 
lès  Troupes  de  cette  dernière  ville  combat- 
tre celles,  qu’il  commandoit  dans  la  Bataille, 
qu’il  venoit  de  gagner. 
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M. 

Aîalliard  [de]  ancienne  Alaifon,  173. 

^ Aïargnerite  [de  Carinthie , ] ditte  Dame  Ala.id- 
tafeh,  422,  428. 

^lartire  de  la  lAigion  Thehidne , 47. 

ÏVIelclal  [licnrij  joüe  le  premier  voile,  ^ fut 
la  préimtre  vi&hnc  des  Rekhs-Fogt  , 224. 
22y  jiiite  de  cette  barbarie , 22^.  22<T.  227. 

22g, 
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22g.  229.  230.  231.  232.  233.  234.  23f. 

236.  237.  238.  244.  245.  247.  248.  249. 

2fO.  2f  I. 

Montagni  Baronnie  retourne  k la  Savoie  après 
PextinSlioH  des  mâles,  174.  c^ejl  wt  Bitüiage 
de  Fribourg,  17^. 

Murbach,  mauvaife  économie  de  fon  Abbé, 

144.  ^ les  fuites  de  cela,  14^.  145.  147. 

N. 

Neufchâtel,  Ville  fort  ancienne,  41. 

Nion , 43. 

Noblefle  Helvétique  en  Suijfe,  79.  90.  9L  92. 

93- 94- 95-  96-97-9S.  99»  100,  loi.  102. 

O. 

Orgetorix  fmrfimn par  lesHelvétiens , 20.  2i. 

On^v\Q  des  furnoms , 100.  loi. 

O^ental,  gueyre  à fon  fujet,  318»  3 19- 

P. 

PhiKppé  [le  Bel]  veut  fe  faireEmpereur,2%/^.2%<i . 

Pluie  extraordmaire , 31^. 

Pourrentrui , fon  Château  ajpégé,  ^ pourquoi, 

131.  132. 

R. 

Rcding  [de]  fa  conduite  à la  Bataille  de  AJor- 
garten, '31 3. 

Kichenau  fe  fait  juJHce  meme,  328. 

S. 

Saint  Gai,  fon  Abbé  en  difgrace  auprès  de 
P Empereur , 141.  il  ejl  demi  de  fon  Sbaie,  ' 
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fe  retire  k Alten-  Toggeréoiorg , 142. 
prend  la  mort  de  P Evêque  de  Coire  avec  re-r 
gret  i 148.  il  eji  perfeatté  par  P Empereur  ^ 
149.  après  fa  mort  il  rentre  trioniplmnt  dans 
la  faille  de  Saint  Gai,  149.  ï^o.  Ramfcbïva^ 
^ P Abbé  chajfé  tachent  de  lui  niàre  ^ 1^2. 

1^3.  1^4.  ejl  appeüé  h Vienne  par  Albert 
A Autriche,  ^ en  ejl  ^nal  reçU , I63,  Pajfure 
une  prote&ion  auprès  de  PEmpe^-eur  Adolphe, 
164.  fortifié  le  Bourg  AAppeïizel,  ^ fe  rac~ 
commode  avec  P Empereur  Albert , 199.  meurt 
de  joie,  200.  caufe  de  P inimitié  que  ce  Prime 
portait  à Gmllaume  Abbé  de  Saint  Gai,  200. 
Henri  Abbé  en  difficulté  avec  Albert  I.  222. 
repréfente  à Henri  au  fujet'  de  la  Ville  de 
Wil,  28^.  2%'j.fait  mie  faute  pendant  la 
guerre  des  deux  Empereurs  , 327,  mmt  de 
P Abbé  de  W rrdfiein , 373. 

Savoie  [Humbert]  régmit  quand  Fribourg  fut 
bâti,  83.  origine  de  cette  Roiale  Alaifon , 84« 
Pierre  s'empare  de  la  vallée  A Abte  ^ du  Cba>- 
blaix  ,117.  les  Bernois  ont  recours  à cePrin- 
ce,  1 1 7.  bât  le  Duc  de  Cojpingen  ,119.  prend 
le  PaJis  de  V md , 1 20.  ^ va  en  demander  Pin- 
veJHture  à P Empereur  Richard , 1 2 1 . fon  habil- 
lement ^ fon  entretien  avec  ce  AAonarcpie , 1 2 1. 
partage  des  Etats  de  Savoie  entre  les  enfans  A A- 
medée,  1^8.  Pierre  fit  bâtir'la  Ville  ^ Château 
de  Gimenen,  ^^Z.'guen'e  au  fujet , 393. 
Sauterelles  ventés  A Chient,  42^.425.' 

Schwanden  [Henri  de]  meurt,  ‘I82.  foif  frère 
fe  fait  Chevalier  de  Malthe , . 1 8 3 . 
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SchwitZ , Canto7i^ leur  defcendance y 20f.  2oS. 
Seckingen,  Fille  Forêtiere  y 29. 

Soleure , Canton , 22.  ajjîégé  par  PArchi^  Dtic 
Léopold  5 3 2 3 • 3 24*  3 2 5 . trcAnpo}-  un  de  leurs 
Bourgeois  y 393.  394.  . “ 

SuifTes , Etat  préfent  de  la  Suijfe , 2.  fes  limites, 
fon' Gouvernemejtt  y fa  defcriptiony  6, 
en  quel  tems  on  vit  en  France  les  premiers  Siiif~ 
fes,  8-  jugement  fur  les  Suiffespcw  Philippe  de 
Commutes  ^ par  Machiavel  y 10.  fes  limites 
par  Céfar y ii.  origine  des  Suijfes  y IJ.' font 
fous  la  domination  de^  Princes  Trotens , 13. 
dijfertation  fur  leur  nom,  15.  1 6’.  17.  leur 
Gouvernement  y Ig.  19.  20.  2l.  Pline  efi  le  ~ 
premier qm  parle  des  Suijfes,  27.  bûtijfent  Si-  . 
nigaglia  ^ Ancône , 31.  leur  Alliances  avec  les 
Sequanoü , ^J.  leurs  conquêtes  fous  Brennus^ 
27.  2g.  29.  30.  3ï*  32.  retirent  après  la 
défaite  des  Ambrofiens , 33.  forment  la  réfolii- 
tion  de  quitter  PHelvétie,  33.  leur  fortie  , 43. 
leur  retour  y 44.  leur  malheureux  état  à ce  fU- 
jet,  prennent  parti  pour  OttoH  y leur 

défaite  par  Cecinna,  4^.  partage  que  les  Ro» 
maim  en  font , 4^.  font  conduit  au  fiége  de  Je- 
Tufalem,  q.6.  tombent  fous  la  domination  des 
Allemans  y 4^.  leur  converfionau  Chrijiianifme , 
48.  49*  déviennent  peuples  de  la  petite  Bour- 
gogne enpartie  y 49.  font  compris  dans  larévo-  ^ 
iution  que  cànfe  la  BataiÙe  de  T olbiac  y 5 ^ . font 
les  premiers  Nobles  y commencement  des 
troiéles  par  la  Nobleffe  dans  les  trois  Cantons^ 
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138.  obtiennent  la  confamatiüH  de  leurs  privi^ 
iéges , I ^8.  voient  pas  avec  plfiijhr  P flexion 
/t  Albert  J 181.  lui  envomit  néitumoins  itne  dppu^ 
tatioHi  82.  envoient  les  redévances  Impériales  ^ 
ï 84.  ils  taxmt  les  Religieufes  de  Steinen , 1 84. 
ils  obéijfent  à V ordre  de  P Empereur  , l8S* 
voient  une  féconde  Ambajfade  n Albert , 200. 
fon  effet , ZOl . fe prépcn'ent  à fe  défendre  contre 
ce  Momrque , 201,  fostt  avertis  pivr  le  Comte 
de  Hombeyg  des  dejfeins  de  P Empereia-  $ cet ^ 
'avertiffemeta  leur  fait  projetté  la  réponfe  asix 
Députés  de  ce  Prime , 203.  20^.  perfiflott  dans 
la  réfolittion  de  conferver  leur  liberté  ^ 20^.  dé- 
putent le  Benvn  d Attinglmfen  pour  demander  à 
P Empereur  la  confrmation  de  leurs  privilèges  ^ 
un  juge  criminel^  2I  i.  2I2.  réponfe  du  Prince^ 

■ 212.  envoient  une  députation  à Albert  I.  21 8. 
fa  réponfe,  218.  reçoivent'  en  conféquence  des 
Reichs-I^ogt , 219.  leîü-  cara&ere,  219.  220. 
221.  font  accablés  par  leur  injujiiees,  222.223. 
224.  7ie  frivent  plus  être  féparées  de  P Empire , 
^16.  317.  reçoivent  Jean  dArberg  pour  leur 
Ballif,  font  affranchis  du  péage  de  Bellin- 
zona , 425.  Pinhnitié  entre  les  deux  Chefs  de 
P Europe  influe  fur  les  affaires  de  Hehétie,  437. 
438.  439. 

T. 

Toggenbourg  & Habfpourg  [Comtes]  vivent 
nudenfemble,  439.  440.  441.  442.  443. 

Uchtlaud, 


Matiirestomei. 

< s 

U. 

Üclitland,  pourquoi  ainjî  ctppeüé^  ii6. 
Vifconti  f Mathieu  ] fe  rend  maître  de  Mlan , 
TT  ^ 213.  s‘empoa'e  de  Lugaity  213. 

Underwalden  , Canton^  fou  Gouvernefnent , 
206.  207.  208-  en  difficulté  avec  celui  d'Uri  ^ 
3^1.  donne  fécours  aux  Haxlok^  39^,  30^. 
397*  ^ 

Uri,  Cantoti,  fon  Gouvmtemeta  ^ 2o8-  209 
210, 


• 'W^libolde  veut  recouvrer  la  liberté  Helvétique , 

• Wil,  ajjîégée  ^ brûlée,  l6l.  l62. 

Windifch,  34. 

■'Winterthoiir,  37.  38. 

• ‘Wuippem,  Maifon,  agf.  28<î. 

..  Y, 

Yverdun,  42.  . . 


Zaringen  [Duc], 80.  bâtit  Fribourg , 82.  efi  wi 
defcoidant  des  Comtes  d^Alface . 97.  il  a la 
fiip^ivimce  du  Ducfjé  de  Suabe , 97,  Stettlet'  le 
vieux  n ejipas  de  P opüiion  de  Gehvilér,  99.  Ber~ 
Solde  V.iorj.  extinSion  de  cette  Maiffin  ,109. 
bâtit  Berne,  107.  tmit  cette  ville  avec  celle  de 
Fribourg  par  mie  étroite  Alliance,  108.  efi 
bautu  proche  £ Ulrieben,  108.  faujfe  opinion 
de  fa  mort  en  cette  journée ^ 109. 

Zug; 
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Zug,  ejl  un  Canton,  3f.  l6.  37/ 

Zurich,  Canton,  grand  imenAie  dans  wa 
maifon  d^un  Boulanger  , 140.  fon  Alliance  avec 
la  Cotntejfe  de  Rappersrvil,  1^2.  Traité  qi^ils 
font  après  la  Bataille  de  Winterthonr , 158. 
1^9.  l^ Empereur  Adolphe  leur  accorde  unjttge^ 
1 60.  prend  PAbbaie  de  V Hthigcn  fous  fa  pro^ 
teBion , I ^O.  la  paix  rompue  ents-e  Zurich 
^ les  Autrichiens , 1 60.  fon  Alliance  avec  le 
Baron  de  Regenjperg  , des  Ziarvm 

quoîs , qui  fait  lever  le  fiége  de  leur  ville , 199. 
font  médiatetcrs  enirfi"  le  Canton  de  Schweitz 
, & P Abbé  dlEinftâlen,  287.  288*  289.  290. 
-291.  font  donnés  en  hypothèque  à la  Maifon 
/P Autriche,  379.  380.  381.  382.  383-  384- 
effet  qiæ  fait  P excommunication  de  Loriù  de 
Bavière  à Zurich , 423. 424. 42f.  chajigement 
de  Régeyice , commeyit , ^pourquoi,  429. 430. 
.431.  432.  433.  434.-43^.  435.  les  profcrls 
leur  font  de  la  peine,  437.  438.  439.  440. 
441.  442.  443.  448. 
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